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PLAN DE LA MONOGRAPHIE 
DU VILLAGE DE NEREJ 

VOLUME X 


Preface : Prof» D. Guşti. 

Introduction: 

Le probleme du village archaique roumain. 

^2 

cy 

<3"} I- Le cadre cosrr.ologique: 

x Y 1- Geographie physique. 

2. Geographie humaine. 

3. Considerations $ur la lutte entre l’homme et la nature. 

II. Le cadre biologic}ite: 

L La population de Ia Vrancea. 

2. Structure anthropologique de la population» 

3. L’histoire des lignees familiales. 

4. Analyse demographique de la population. 

5. L’alimentation des habitants. 

6. L'habitation. 

III. Le cadre historique: 

1. La forme elementaire de la vie des «răzeşi»; le village. 

2. La forme composee de la vie des «răzeşi»; villages 

ruches et essaims. 

3. L’organisation quasi-etatique de la Vrancea. 

4* Luttes sociales dans la Vrancea. 
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5. Naissance du village de Nerej actuel. 

6. Le proces de dissdlution des organisations sociales de 

la Vrancea. 

IV. Le cadre psychique: 

La collectivite psychique paysanne. 

VOLUME II 


I. Les manifestations spirituelles: 

1. L’ecole. 

2. L’eglise. 

3. La theologie populaire. 

4. La Science populaire. 

5. L’art populaire. 

a) Architecture. 

b) Litterature. 

6. Ceremonies et coutumes. 


VOLUME III 

II. Les manifestations economiques: 

1. Categories economiques du village de Nerej. 

2. Le travail de la terre. 

3. L’exploitation des preş naturels. 

4. L’elevage du betail. 

5. L’exploitation de la foret. 

6. Industries diverses. 

7. Le commerce, 

8. Les unites economiques: menages et budgets paysans. 

III. Les manifestations ethiques et juridiquest 

1. La vie juridique des temps passes. 

2. La vie processive de Nerej. 

3. Le code des forets. 

IV. Les manifestations administratives 
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V. Les unites sociales: 

1. La familie. 

2. Le menage et la familie de I. St. Badiu. 

3. Les tziganes. 

VI. Proces et tendances sociales: 

L’envahissement de la propriete privee sur le terrain commun. 

Conciusions 
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LES MANIFESTATÎONS ECONOMIQUES 


SOCIOLBUC 


INTRODUCTION 


Les causes dont nous avons esquisse la serie dans le premier volume 
de cette etude, et qui nous semblaient avoir provoque la desorganisation 
sociale de l’ancienne Vrancea, sont, ainsi qu’on a pu le constater, des 
causes tres recentes, qui existent encore actuellement. 

Ainsi, nous avons signale que le sens general de la vie sociale de 
Nerej subit un profond changement: au lieu d’avoir comme but l’isole- 
ment et le maintien des anciennes traditions, le village de Nerej essaie 
de s’integrer dans la vie de la Roumanie moderne. 

Son organisation sociale cede aux organes de l’Etat; son droit coutu- 
mier est remplace par la loi ecrite, et son ancienne psychologie collective 
tend â disparaître sous l’effort d'un individualistne de plus en plus 
accentue. 

Mais ce qui paraît avoir une importance capitale, c’est la transform 
mation economique que subit ce village. A ce point de vue son histoire 
est tragique: les pâtres libres de Nerej connaissent les nouvelles lois du 
capitalisme. Ils s’y soumettent, en se transformam en exploitants de 
torets. C’est presque un changement â vue, qui a lieu. En quelques 
dizaines d annees, l’elevage du betail disparaît; la foret est mise en coupe 
reglee et, peu â peu, detruite; une maigre agriculture commence â paraître 
ă Nerej. â la suite de l’expropriation des grands latifondiaires des plaines 
et an cien et puissant village de Nerej connaît la decadence et la 
misere des groupes sociaux inadaptes. 

Analysons donc, maintenant, la vie economique du Nerej de nos 
jours. Ceci nous permettra de mieux saisir les efforts de ce groupe 
social, les resultats obtenus, et, peut-etre, de prevoir l’avenir. 
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LES CATEGORIES ECONOMIQUES Â NEREJ 


Avânt d’entrer dans l’etude detaillee des diverses manifestations eco^ 
nomiques de Nerej, il est necessaire d’indiquer l’etat economique general 
des habitants, c’est'â'dire la fa$on dont se groupent Ies unites econo- 
miques, relativement aux superficies possedees. Dans ce but nous donnons 



Diagr, i - Cat^gories des propti£t£s â Nerej (pourcentage) 


â la page suivante un tableau qui comprend la repartition des super- 
ficies agricoles a Nerej selon l’etendue des proprietes. 

On peut constater, â la lectute de ce tableau, que la plupart des me- 
nages font pârtie de la quatrieme categorie, c’est-â-dire disposent d’une 
superficie de 1 â 2 ha. Un nombre assez grand de menages (159) disposent 
d’une superficie de terres inferieure â 1 ha. 

Si nous considerons tous Ies menages ayant jusqu’â 2 ha (272), nous 
constatons qu’ils representent 52,20% — plus de la moitie du nombre 
total de 521 menages de Nerej. 
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Nous nous trouvons donc devant un exemple typique de propriete 
parcellaire, ou la superficie de terre possedee ne peut produire la quai> 
tire de biens necessaire â Pentretien de la familie. 

C est pourquoi, ainsi que nous le verrons plus loin, Pexploitation 


z 
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Tableau I — Repartition des superficies agricoles â Nerej {en hectares) 


Categories Jes rr-’ 


£ o, e 


( 3 ) 


Total 

nr* 1 

Superficies exploitees 

des 
te nes 
posse- 
dees 

1 otal 
a l’inte- 
rieur du 
village 

Tota 1 

'V 

48 

<U 

bf> 

•A 

U 




u 

i-M 

> 

< 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) 

UO) 


a) Chiffres absolus 




Total . . , 

521 

1.746,34 

i 

Moins 0,10. 

17 

0,12 

2 

0,10 

- 0,50. 

85 

25,13 

3 

0,51 

- 1,00. 

57 

44,40 

4 

1,01 

- 2,00. 

113 

174,28 

5 

2,01 

- 3,00. 

61 

156,13 

6 

3,01 

- 5,00. 

78 

309,52 

7 

5,01- 

- 7,00. 

5.3 

311,06 

8 

7,01 ■ 

-10,00. 

33 

277,70 

9 

10,01 

-15,00. 

12 

137,75 

10 

15,01- 

-25,00 . 

8 

163,36 

11 

25,01- 

-50,00 . 

3 

93,89 

12 

Au dessus de 50. 

1 

53,00 


403,47 

1.342,87 

93,53 

1.163,12 

14,80 

0,12 

_ 




17,37 

7,76 

1,04 

5,99 

0,10 

22,24 

22,16 

2,76; 

19,31 

_ 

68,69 

105,59 

4,06 

98,27 

0,25 

45,25 

110,88 

5,60 

97,88 

1,49 

70,28 

239,24 

12,43 

204,32 

3,10 

89,44 

221,62 

16,91 

195,29 

3,08 

50,16 

227,54 

13,77 

203,01 

3,02 

20,50 

117,25 

11,32 

102,32 


12,64 

150,72 

5,64 

135,14 

3,76 

5,78 

88,11 

10,00 

71,59 


1,00 

52,00 

10,00 

30,00 

- 


71,42 


0,63 

0,09 

3,01 

5,91 

19,39 

6,34 

7,74 


3,61 

6,18 

6,52 

12,00 


Total . . , 


1 Moins 0,10. 

2 0,10- 0,50 . 

3 0,51- 1,00 . 

4 1,01- 2,00. 

5 2,01 - 3,00 . 

6 3,01- 5,00 . . . 

7 5,01- 7,00 . 

8 7,01 —10,00 .. 

9 10,01-15,00 . . . 

10 15,01 -25,00 .i 

M 25,01 —50,00 . 

12, Au dessus de 50 .... . 


b) Moyennes par menages 


521 

3.35 

o ,77 

2,58 

17 

0,01 

0,01 

_ 

85 

0,30 

0,20 

0,69 

57 

0,78 

o ,39 

o *39 

113 

1.54 

0,61 

o ,93 

61 

2,56 

0,74 

1,82 

78 

3.97 

0,90 

3.07 

53 

5,87 

1,69 

4*18- 

33 

8,42 

1.52 

6,90 

12 

II ,48 

I. 7 I 

9*77 

8 

20,42 

1 . 58 , 

18,84 

3 

3I,3o 

1*93 

29*37 

1 

53 ,oo 

z,oo( 

52,00 


0,l8 

2,23 

0,03 

0,14 

- 

- 

— 


0,01 

0,07 

0,00 

0,or 

0,05 

0,34 

— 

0,00 

0,04 

0,87 

0,04 

0,03 

0,09 

1,60 

0,03 

0*97 

0,16 

2,62 

0,04 

0 ,2J 

0,32 

3,68 

0,06 

0,12 

0,42 

6,iJ 

0,09 

0,23 

0,94 

8,53 

— 

0,30 

0,71 

16,89 

o ,47 

O.77 

3,33 

23,86 

— 

2,17 

0,00 

30,00 


12,00 


des terrains agricoles ne constitue, pour Ies habitants de Nerej, ni la prin¬ 
cipale occupation, ni la principale source de revenus. 

II en resulte que le classement des menages selon la superficie des 
terrains de culture, n a pas une valeur absolue. On l’utilise toutefois 
dans des etudes et statistiques officielles, ce qui nous a pousse â le pre- 
senter ici. 


Pour Nerej on pourrait plutot proceder â une classification des familles 
selon le nombre de boeufs de trăit possedes par Ies differents groupes, vu 
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que, derriere chaque exploitation paysanne se trouve la foret commune 
qui assure, aux habitants, leur plus importante ressource. 

Or, rexploitation de la foret et, surtout, la mise en valeur de ses 
produits, ne peut se faire sans boeufs de trăit. Ceux-ci pourraient donc 
constituer un criterium de jugement pour la situation economique des habi- 
tants et de leurs menages. 

Le graphique que nous publions dans le chapitre « Elevage du betail» 
(page 75) nous permet de constater que la variation du nombre des 
bceufs suit celle de la superficie de terrain: plus un menage dispose d’une 
superficie etendue, plus le nombre de boeufs est eleve, lui aussi. 

Le classement des menages, d’apres la superficie des terrains, 
pourrait donc, semble-t-il, refleter reellement la situation de ces menages 
et donner l’image la plus fidele de la situation economique du vil- 
lage. 

Mais une analyse plus detaillee des principaux modes d’utilisation de 
ces terres, possedees par Ies 12 categories d* exploitation, nous revele une 
autre face du probleme. 

En effet, si nous considerons le tableau de la repartition des super - 
ficies agricoles â Nerej de la page precedente, nous constatons que la 
moyenne des superficies pour Ies cereales (donc de terres arables, labourees 
chaque annee par le chef du menage) est constante et ne se trouve pas en 
rapport direct avec la superficie totale possedee. 

Ce n’est donc pas la necessite de labourer Ies terres propres qui a 
entraîne Laugmentation du nombre de boeufs. 

Tout au contraire, la moyenne de superfice des preş suit celle du total 
des terres, alors que celle des terres arables s’en eloigne et diminue meme 
pour Ies 6-e et 7-e categories, au lieu d’augmenter. 

Ainsi donc, la superficie de terres qui augmente parallelement a 1 aug- 
mentation de la superficie totale et qui caracterise Ies douze categories 
d’exploitations, est celle des preş ndturels , ce qui signifie qu un plus 
grand nombre de boeufs possede par le menage a determine aussi la 
possession d’une superficie plus grande de preş, afin d’en assurer la 
nourriture. 

Nous observons aussi ce phenomene, significatif pour nos conclusions, 
que la possibilite d’exploiter une quantite plus grande de bois de la foret 
a entraîne la necessite d*un plus grand nombre de boeufs de trăit et ceux-ci, 
â leur tour, d’une plus grande superficie de terres. 
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Par consequent la terre arable ne peut constituer un criterium de juge- 
ment de la situation materielle du menage; ce criterium est fourni par le 
revenu provenant de la foret commune, revenu qui presume en meme 
temps une force morale et physique plus grande de la part du chef du 
menage. 

Nous traiterons ce sujet dans Ies chapitres qui suivent. 
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LE TRAVAIL DE LA TERRE 


L’agriculture pratiquee â Nerej ne peut faire face aux necessites de 
nourriture de la population et, moins encore, lui procurer des revenus 
par la vente des produits du sol. 

11 en resulte que Ies habitants sont obliges de chercher â obtenir des 
produits hors du menage leur permettant d’acheter le maîs necessaire. 

Par consequent, on ne peut parler d’une exploitation agricole pro- 
prement dite, â Nerej, mais seulement d’une utilisation primitive des 
superficies reduites de culture pour la production de plantes alimentaires^ 
comme une occupation annexe, sans bien grande importance economique. 

Les causes pour lesquelles Pagriculture n’a pas la prioidte dans la pro¬ 
duction, sont les suivantes: 

1. Les terres arables occupent une snperficie trop reduite . Les terres 
arables proprement dites, ensemencees en mais chaque annee, occupent 
une superficie de 93,53 ha. Cette superficie est tres reduite, si nous 
tenons compte du total des superficies agricoles de Nerej et si nous 
nous referons au nombre des habitants qui les possedent. 


Tableau I —■ Repartition de la superficie exploitee 



Superficie 

Cui tu re s 


ha 


% 

(1) 


(2) 


<3) 

Total . • • 


] .342,87 


100,00 

Prăs. 

Mais . 

Autres cultures ........ 


1.163,12 

93,53 

86,22 


86,61 

6,97 

6,42 


Par consequent 6,97% seulement de la superficie exploitee sont oc- 
cupes par la culture du maîs. 

Nous aboutissons aux memes conclusions si nous tenons compte de 
la superficie moyenne possedee par les diverses categories de menages. 
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Au tableau de la repartition des superficies agricoles, nous pouvons 
constatei- que seuls Ies menages des categories 11 et 12 (c’est-â-dire ceux 
Possedant une superficie totale de plus de 25 ha.), detiennent des terres 
arables depassant 1 ha. 

Pour tous Ies autres menages, dont le nombre atteint 517, soit 99,2% 

, t0t ; a ! de 521 > Ia superficie moyenne des terres arables n’atteint pas 

ha. (de 0,01 ha â 0,94 ha.), superficie insignifiante, insuffisante et sans 
aucun interet economique. 

2. La nature du sol ne permet pas une production elevee. Ainsi qu’il 
a ete decrit dans le cadre cosmologique, Nerej se trouve place dans une 

region de montagnes, avec des precipitations atmospheriques annuelles 
de plus de 750 mm. 

Le sol arable, etabli sur une roche-mere pauvre—le greş—et dans un 
climat humide, est caracteristique des regions montagneuses â precipita¬ 
tions abondantes. 

C est un « podzol» degrade, tendant â passer au sol-squelette. 

Du point de vue de la composition chimique, le « podzol» represente 
ia terre la plus pauvre de tout le pays, lavee de sels nutritifs pour Ies plantes 
et exigeant des engrais annuels importants pour pouvoir donner des pro- 
^uctions plus abondantes. 


plantes cultivees 

Les seules plantes qui puissent etre prises en consideration, quand 
U e _ 5t question d’agriculture k Nerej sont le maîs et les arbres fruitiers. 

Les autres cultures n’occupent qu’une superficie tres reduite qui n’in- 
Huence en rien Ia proportion generale on les deductions auxquelles 
nous voulons aboutir. Nous n’en tiendrons donc pas compte. 


LE MA1S 

II n y a pas longtemps que la culture du maîs est pratiquee â Nerej: 
... par ici on ne seme pour ainsi dire pas de maîs. (Inf. Const. Dobrotoiu). 

les paysans disposant de suffisamment de place dans la plaine: 

Dudu) 1SJn, Q ™ ° tCU " * ia ^ aine > chez ies boyards, (Inf. Mihai 

Ces temps ne sont guere eloignes; 

... d y a vingt ans que nous ne sommes plus altes â la plaine, depuis avant la 
guerre. (Le meme). 
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Depu is: 

que 1 on a donne de la terre aux paysans et que Ies boyards n’en ont plus 
et que 

Ies paysans ne savent plus ou se rendre. (Le meme), 

ils ont commence â tourner leurs regards vers leur propre terre, afin 
de Putiliser davantage: 

. . . maintenant nous avons ameliore la terre et nous semons du ma'is. (Inf. Const. 
Dobrotoiu). 

Au debut, ce fut un travail tres dur que de mettre en valeur des terres 
qui, jusqu’alors, avaient ete laissees en friche et qui ne pouvaient etre 
cultivees dans de bonnes conditions par suite du mauvais emplacement 
(en pente, etc.), ou par suite de conditions physiques inadequates (terres 
dures, remplies de pierres, etc.). 

Cette mise en etat de culture a ete consideree comme de veritables 
«concquetes faites sur le fond indivis»; 

... ils ont empiete ou ils ont pu, ils ont enleve de la terre, ils bechent meme Ies 
escarpements, ils travaillent dur. (Inf. Mihai Dudu). 

A cause des ustensiles et des machines primitives, le travail s’effec- 
tuait dans des conditions tres dures: 

II fallait six boeufs pour tirer une charrue, la charrue etait lourde, et grande, 
faite en bois, Tendroit etait mauvais, le travail n’avanţait pas et la charrue se cas- 
sait. (Inf, Gh. Avram). 


La technique actuelle 

La technique actuelle, loin d’etre ideale, est toutefois beaucoup ame- 
lioree, si nous la comparons â celle des debuts. Entre temps la qualite 
de la terre et sa puissance de production ont augmente, par suite de 
Putilisation des dejections des etables: 

Nous enterrons tout le tumier des bestiaux; nous ne le laissons pas se perdre, 
vu que sans lui nous n'aurions pas de mais. (Inf. Macovei Chiri că). 

Les charrues en bois ont ete remplacees par des charrues en fer, plus 
iegeres, resistantes et capables d’effectuer, economiquement, un meilleur 
travail. 

Les ensemencements d’automne n^nt lieu que fort peu souvent et 
seulement par ceux qui disposent de superficies planes et riches. Du reste, 
la necessite de ces ensemencements n’est pas ressentie, vu que la terre a 
besoin d’etre fixee et non pas ameublie et que, au printemps, comme en 
ete, les pluies sont suffisantes. 
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Le labour s’effectue donc au printemps. II commence en avril lorsque 
la terre a suffisamment seche pour permettre ces travaux. 

La profondeur du labour n’est guere grande : de 10 â 15 cm. La herse 
et seulement celle pour Ies mauvaises herbes — n’est utilisee que dans 
une petite mesure, apres Pensemencement. 

Les lieux inaccessibles â la charrue sont laboures â la beche, travail 



Q°ha. -O 5 Q5 L I° l L ?° ?'-3 p 3'-5° 5'-7° 7«-!0° 1045° 15^5° ?5'-50° MV/attwj 

Diagr. i - Distribution des charrues, des herses et des charrettes par cat£gories 
economiques. 


dur et rPentraînant aucune remuneration si nous tenons compte du grand 
nombre de bras exige. 

Le fumier des etables est transporte pendant Phiver et depose en tas 
au haut bout du champ. Apres pourrissage, au printemps, et avant que 
ne commencent les labours, il est disperse sur place et enterre au cours 
des operations de labour. 

Uensemencement du ma’is se fait de trois fagons: 

a) dans les teirains disposant suffisamment d’humidite il se fait 
par la dispersion, â la main, au-dessus des labours precedemment effec- 
tues; le hersage suit Pensemencement, 

b) dans les terres plus legeres, sablonneuses ou contenant du gravier 
e possedent suffisamment d’humidite qu’â une plus grande pro~ 

ondeur, 1 ensemencement se fait avant le labour. Les paysans Pappellent 
1 r isth\aiceTih6int păv en-dessows, la couche de terre renversee par le sillon 
-c la charrue venant recouvrir la semence. 
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c) dans la plupart des cas, on effectue deux ensemencements, afin 
d'avoir la sure te d’une levee. 

Si 1 annee est pluvieuse, c’est ]e mais seme plus en surface qui lâvera le 
premier; si l’annee n’est pas pluvieuse, c’est celui d’en-dessous qui \bvo. Nous 
ne perdons pas de mais ». (Chirică Macovei). 

II est evident qu’aucun de ces trois systemes d'ensemencement n'est 
bon, vu la grande perte due â la dispersion des semences qui doit se 
faire de fa?on compacte sur tout le champ. 

Les travaux d entretien consistent en deux binages et un sarclage, mais ce 
dernier ne s’effectue que lâ oii la terre produit beaucoup de mauvaises herbes. 

Le premier binage s’effectue lorsque le maîs porte 3 ou 4 feuilles, soit en- 
viron 6 semaines apres Pensemencement. Ce binage peut se faire aussi 
plus tot 

. . . selon les necessites, car s’il est envahi par les mauvaises herbes, elles l*atta- 
quent lorsqu’il est encore petit. (I. S. Macovei). 

Par la meme occasion on procede aussi â Pespacement; d’aucuns espa- 
cent completement, c’est-â-dire, placent les plantes â la distance â laquelle 
elles seront laissees jusqu’â la recolte, en ne laissant que les plus developa 
pees. D’autres les laissent plus serrees, afin de pouvoir utiliser les tiges 
vertes qui croissent jusqu’au second binage, qui a lieu environ de 3 â 4 
semaines apres le premier, c’est-â-dire du 5 au 15 juillet. 

A ce moment la terre est tout-â-fait nettoyee de mauvaises herbes 
et les plantes sont buttees et rarefiees de fa^on definitive. La distance est 
de 50 â 60 cm. Quelques paysans laissent les plantes plus serrees, croyant 
que « si Pune ne donne pas, Pautre donnera 


La recolte se fait au mois d'octobre. Bien que le climat soit assez frais, 
le maîs arrive le plus souvent â maturite, â cause de Pespece (moldo¬ 
venesc H-hăngănesc) qui s^est adaptee aux conditions naturelles de Pendroit» 
Quelques paysans cultivent encore le «cincantino», procure par les 
organes officiels de PEtat, pour remplacer Pespece locale. Cette culture n’a 
pas reussi, les paysans preferant cultiver leur espece «moldovenesc »: 

Nous nous sommes habitues â ce maîs, le notre, qui est plus productif. (Int. 

Chirică Macovei). 

La recolte se fait comme suit: les tiges portant les grains de maîs sont 
arrachees, avec les feuilles, â la grosse tige et sont transportees â Pabri 
(« acoperiş ») ou â la maison ou elles sont nettoyees de leurs feuilles («des- 
ghiocatul >>). Ce travail se fait habituellement en « clacă >> (corvee volon- 
taire de paysans en groupe). 
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Les meilleures tiges sont transformees en « baillons » (« căluş »), c’est-* 
â-dire qu’on les lie, deux ou trois ensemble, dans leurs propres feuilles; 
elles sont ensuite deposees « aux cimes » (« la culme »: clous, poutres du 
grenier, ou dehors sous Lauvent). Sur les «culme» elles murissent 
encore », Ces tiges sont conservees pour les ensemencements, 

Le reste des tiges est divise en deux categories: la premiere compre- 
nant les petites graines, mal muries, etc., constituent la nourriture pour 
la volaille; Tautre est soigneusement conservee dans le grenier — dans 
la plupart des cas — dans des magasins ou dans la «leasă » (genre de ma- 
gasin pour mais). 

II n’existe que quelques magasins de ce genre dans le village. Ce qui 
prouv e que la production et la quantite sont tellement petites qu’il n’a 
pas ete necessaire d’elever des constructions speciales pour la conser- 
vation du maîs, comme dans les regions de plaine. 

La separation des graines de leur tige — operation que Ton appelle 
ici « sdrumicare » — se fait soit â la main, d’habitude en « clacă », soit â 
l'aide d 1 un panier de brancliages entrelaces appele « gratie » (grille). Cette 
crille a une forme de parallelipipede et est pourvue d’un prolongement 
ou est menagee une ouverture par ou la tige est introduite. Le panier 
■n*uite frappe â coups de bâtons et les graines s’ecoulent parmi les 


La producti07\ du mais par hectare varie fortement d'une annee â Lautre 
ct. au cours d’une meme annee, est en fonction de la qualite du terrain. 

La movenne de 1937 a ete de 850 kgr, â Pha., production faibîe et 
:nteneure a la movenne generale du pays. 

En dehors du maîs, on recolte aussi, sur les memes terres, des hârb 
> des courges et des pommes de terre. 

Ces plantes sont cultivees, en les intercalant entre les plants de maîs, 
- - ca: rrouve, de la part des paysans, le souci d’utiliser au maximum le 
L - >c ' je production du sol et de mettre en valeur cette production 
•** possible, par la diversite des cultures intercalees. 

-n moyenne on obtient ainsi: haricots, 140 kgr. â Lha.; courges, 3 
cotigare » â Lha.; pommes de terre, 600 kgr. â Tha. 

Evaluee en argent, la production d’un hectare donne: 


a) Mais — 850 kgr. â 4,50 .Lei 3.825 

b) Haricots — 140 kgr. â 4 . » 560 

Courges — 3 « cotigare » â 100. » 300 

d .> Ponimes de terre — 600 kgr. » 1.500 

Au total . . . Lei 6.185 
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Les depenses occasionnees pour obtenir cette production sont Ies 
suivantes: 

a) semences; b) labour; c) ensemencement; d) binages; e) recolte. 
Analysons-les chacune separement. 

Pour un hectare on utilise les quantites suivantes de semences: 


80 kgr. de maîs â 4,50 .Lei 360 

20 » » haricots â 5 . > 100 

1 * » semences de courges a 3.*> 3 

50 » » pommes de terre â 2,50. '> 125 

Au total . . . Lei 588 


Le labour est effectue par le paysan lui-meme, avec sa propre charrue 
et ses boeufs. Un hectare en deux jours coute 200 lei; il en va de meme 
pour Pensemencement et le hersage qui prennent encore une journee 
â 75 lei. 

Les binages, au nombre de deux, sont executes dans les conditions 
deja exposees. La journee de travail est payee 25 lei, le travail etant 
effectue par des femmes. Le proprietaire qui engage des femmes pour le 
binage leur donne aussi, en plus du payement en numeraire, la nourriture 
pour chaque jour de travail. 

L’exemple suivant nous montrera â combien peuvent s’elever les 
depenses, y compris la nourriture des ouvrieres, pour un binage. 

Le paysan Toader Beteringhe disposant d’un hectare de maîs a engage 
pour le 25 juillet, 8 femmes en vue du second binage, L’une d’entre elles 
a ete retenue comme aide â la cuisine, les sept autres binant tout Phec- 
tare, jusqu’au soir. Les repas suivants leur furent servis: 

le jnatin : soupe de poulet 
haricots cuits. 

a midi : « borch » de haricots en cosse, 

pilaf de poule. 

le soir : soupe de haricots, 

<' mămăliga >> (bouillie de mais), 

« ţuică » (eau de vie de prunes). 

La preparation de ces repas a exige les quantites suivantes i 


10 kgr. de farine de maîs â 5 Lei 50 

3 kgr. de haricots en cosse ă 3. » 9 

2 poules ă 25. » 50 

1 kgr. de riz â 26. » 26 

y 2 kgr. de saindoux â 30 » 15 

1 litre de «ţuică » â 25 » 25 

Au total . . . Lei 175 
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Pour chaque personne donc — en tenant compte que Ies membres de 


la familie ont partage ces repas — la journee revient donc â lei 17,50. 
Par consequent, le binage d’un hectare coute; 

8 X 25 . Lei 200 

8 x 17,50 . » 140 

Au total . . . Lei 340 


La recolte est habituellement effectuee par le paysan aide des membres 
de sa familie. Si nous evaluons le travail fourni, il represente 100 lei,, 
consideram que 4 hommes (â 25 lei) recoltent un hectare de maîs en 

' plus renir compte des amortissements et des interets du capital 
ru ues :mrots, nous pouvons calculer le cout de la production du maîs 


c: ues plantes intercalees â 

Valeur des semences.Lei 588 

Labour et ensemencement. » 275 

Premier binage . » 340 

Second binage . » 340 

Recolte. » 100 

Au total . . . Lei 1.643 


* ’ - ucr.c un revenu net de 4.542 lei par hectare, sur lequel il faut 
- * - - * imrcts respectifs et deduire Ies amortissements et inter ets 
: sur le capital actif, le capital bâtiments, Ies machines, 

_ i* - . -ctc.). 

■ n> ce calcul lors de Panalyse des budgets paysans. 


Quantite de travail 

a::t. de rouvoir juger de Peffort general deploye pour toute la super- 
' ' • p ur comparer a celui deploye pour la foret ou Ies preş, 
-' - n . rc c-; p r oceu er somme suit: 

c 2 .cuier .e nombre ue jours necessaires â tous Ies travaux pour 
. nectare Ue maîs, depuis le labour jusqu’â la recolte et le multiplier 
.e nombre d’hectares, c’est â-dire trouver la quantite totale de travail 
; . urnees) pour toute la superficie ensemencee en maîs â Nerej. 

—.r ce total, defalquer le nombre de bras qui travaillent et la super- 
travail lee en une seule journee pour toute la culture de maîs. 

connaissant Ies mois au cours desquels s’effectuent ces travaux, 
' pourrons nous rendre compte aussi comment, au cours de l’annee, 
combinent Ies divers genres de travaux. 
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Pour un hectare de mais on utilise Ies journees de travail suivantes: 


labour. 2 jours 

ensemencement, hersage . 1 jour 

premier binage. 7 j ours 

second binage. 7 ,> 

recolte . 4 ,> 

Au total pour 1 ha. . , , 21 jours 


La superficie totale ensemencee en mais est de 93,54 ha. Pour toute 
cette superficie il faudra donc 93,54 X 21 soit 1964,34 journees de travail. 

En une seule journee le paysan travaille 93,54: 1964,34 soit 476 m. 
carres (0,0476 ha.). 

Mais ce total des journees de travail n’est pas concentre en un nombre 
limite et bref de jours ainsi que — nous le verrons plus loin — c’est le 
cas pour Ies preş, mais il est reparti sur plusieurs mois parallelement â 


la vegetation du mais. 

Ainsi: 

â la fin avril un total de. 280,62 jours 

â la mi-juin un total de . 654,78 » 

â la mi'juillet un total de. 654.78 

â la mi-octobre un total de. 374,16 » 

Au total . . . 1.964,34 jours 


Pour conclure, la culture du maîs exige un effort general de 1964 
journees de travail pour Paccomplissement de tous Ies travaux depuis 
le labour jusqu’â la recolte. Cet effort est reparti en quatre periodes parai- 
leles â la vegetation du mais. De ce point de vue, le travail pour Ies terres 
arables se distingue de celui pour Ies preş qui ne demande qu’un seul 
effort maximum au moment du fauchage. 

Nous avons vu par ailleurs que le revenu net d’un hectare de terres 
(mais, etc.) est de 4,542 lei et que, pour produire ce revenu, il a fallu 21 
jours de travail. Si nous divisons ce revenu par le nombre de jours, nous 
aurons le chiffre de 216,30 lei, representant le revenu du travail d’une 
journee, provenant des terres arables. 

Nous constatons que cette somme est assez forte, et si nous prenons 
40 lei le prix moyen d’une journee de travail humain et â 100 lei celui 
d’une journee de travail avec des animaux — ce qui donne une moyenne 
de 65 lei par jour — il en resulte une difference de 216,30—-65 soit 
151,30 lei. 

Cette somme nous devoile un aspect nouveau des problemes que nous 
voulons resoudre dans cette etude: la nature (terrain, facteur climate- 
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ues, etc.), met en valeur le travail humain et avec le betail, de 332 , 7 % 
jue le prix moyen de ce mime travail dans la localite. 

Ce qui signifie que Texploitation des terres arables rapporte de grands 
* non pas parce qu’on y fournit un travail particulier, ou que Ton 

re une pârtie du capital investi, mais parce que ces terres mettent en 
. .. !eur propre capital naturel : le pouvoir de production , grâce au 
- . existe encore d’autres forces, toujours naturelles, qui viennent a 
- — - : ies pluies, la temperature de l’air, etc. 

.. de ce bien naturel chez Ies habitants de Nerej peut etre 

~ cause primordiale de la diversite de leurs travaux, 

rjmuncraceurs: exploitation des forets, preş, transports, etc. 
' r :r ce moţit que Ies habitants de Nerej se rendaient 
• r travailler, loin du foyer, sur des terres qui sont 
• -*s memes par ce travail. 


. H> YERGERS 


- . ■ - ..v corwitue le second mode d’exploitation 

- - arables et des preş, Ies 

ur.c infime superficie. Ce 
* * vrr r_> r.C' io;n. que bien que Ies arbres 

r i 7.^5 ş^rerrent et de la iayon la plus remune- 

* rr c^r .cs et maccessibles (terrains en pente, de 
.ci v—^ :.e :eur donnent pas Tattention quhls meriteraient. 
s*“ • occupce par Ies arbres fruitiers est de 36,91 ha. 
■* .a pârtie construite du village et 14,80 hors du village 
^ant calcules dans le total de la superficie exploitee. 
rmer.t aux autres cultures, la situation se presente C o mine 



arable* (mais) 


T ae> superUcies exploitees 

. 


Hectares 

0/ 

/o 

93,53 

IOO t O 

36,91 


1.163,12 

iQOyO 

36,91 

3>2 

1.342,87 

Too,o 

36,91 

2,7 


on peut le voir dans cette presentation, Ies vergers occupent 
— reduite ne comptant que pour 2 , 7 % sur le total de la super- 
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Les terrains occupes par Ies arbres fruitiers se trouvent, Ies uns dans 
Ia pârtie construite du village (dans la « sălişte »), les autres hors du village . 
Dans la « sălişte » les vergers occupent 22,11 ha. et hors du village 14,80 ha. 

La superficie occupee par les arbres fruitiers est donc plus grande^ 
â l’interieur du village, que hors de celui-ci. 

Une analyse plus detaillee des proprietaires, par categories d’exploi- 
tations, nous donnera une meme situation: 


Tableau II — Repartition des vergers selon ies categories des proprietes 


c 

p 

u 

c 

Z 

(1) 

Categories des proprietes 
(hectares) 

(2) 

Total de la superficie 
agricole 

Vergers 

i g 
! T3 .b 

2 

X 

ÎO 

s Z a 

1 (3) 

Superficie 

totale 

possedee 

(ha) 

(4) 

A l’interieur du 
village 

Au dehors du 
village 

TJ -jj 

£ £ 

Z & 

(5) 

Superficie 

totale 

(ha) 

(6) 

?? o 

-a~ 

O £ 

’s â 

% p. 

(7) 

Superficie 

totale 

(ha) 

(8) 


1 

Total . . . 

521 

1.746,34 

1 

119 

22.11 

42 

14,80 

1 

Moins de 0,10 . 

17 

0,12 

— 


_ 

— 

2 

0,10- 0,50 . 

85 

25,13 

9 

0.88 

1 

0,10 

3 

0,51- 1,00 . 

57 

44,40 

7 

1,43 


— 

4 

1,01- 2,00 . 

113 

174,28 

24 

1,95 

> j 

0,25- 

5 

2,01- 3,00 . 

61 

156,13 

12 

1.96 

6 ’ 

1,49 

6 

3,01- 5,00 . 

78 

309,52 

26 

5,58 

9 ' 

3,10 

7 

5,01- 7,00 . 

53 

311,06 

19 

3,14 

12 

3,08 

8 

7,01-10,00 . 

33 

277,70 

12 

2,68 

9 

3,02 

9 

10,01-15,00 . 

12 

137,75 

3 

0,84 



10 

15,01-25,00 . 

8 

163,36 

4 

0.65 

3 

3.76- 

11 

25,01-50,00 . 

3 

93,89 

2 

2,00 

— i 

— 

12 

Au Jessus de 50 . 

1 

53,00 

l 

1,00 

_ 

“ 


Nous observons que les petits proprietaires (possedant jusqu’â 1 ha. 
de terres), ne possedent pas de vergers hors du village, mais uniquement 
autour de leur maison ou dans les jardins derriere celle-ci. Sur 159 pro¬ 
prietaires de cette categorie, un seul possede une superficie de 1.000 m. 
carres hors du village et 16 dans la pârtie construite du village. 

Une meme situation existe aussi chez les autres categories de pro¬ 
prietaires. 

La seule espece d’arbre fruitier cultivee dans ces vergers est le pruiuer . 

La variete est un fruit local ou, plus exactement, une prune d’une 
variete Bistriţa, adaptee aux conditions de climat et de sol de cette localite. 

Les habitants de Nerej ne font preuve d’aucune preoccupation parti- 
culiere pour la multiplication, l’amelioration ou Pentretien de ces 
arbres. Ils appliquent un systeme de culture extensive, se contentant de 
porter leur attention sur ces arbres uniquement au moment de la cueillette. 
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II s’ensuit que dans Ies vergers et Ies jardins de Nerej on voit des arbres 
'mpletement degeneres, â la couronne embarrassee de branches inutiles, 

- tronc et aux branches recouverts de mousse et de lichen. 

Pour la multiplication, Ies habitants de Nerej se contentent de la plan- 
::on de semences, le mode le moins indique pour la reproduction d*ar- 
:js rruitiers, et de la bouture qu’ils effectuent toutefois sans aucun cri- 
num rationnel. 

Le> arbres n'etant pas greffes, ils conservent Ies qualites specifiques 

- 'eu: variere, par suite de Labsence de facteurs hereditaires divers. Ils 

r urnons-nous dire, stabilises en ce qui concerne la transmission 
' : m:cre$. qui demeurent toujours Ies memes. 

1 .' :ru:ts sont de taille moyenne, de couleur violet-fonce et ont la 
; erte d’une fine couche poussiereuse (brumă). La chair se 

- - -£ ne dement du novau, ce qui prouve qu’il s’agit d*un fruit propre 
■ ■ ~ - mnntion ă l’etat frais. 

des arbres est, elle aussi, tres reduite. En moyenne nous 
tr.rter sur une cueillette de 26.000 kgr. â ha. ce qui, selon 
r.rresente une valeur de 26.000 lei. 

representar.: :e revenu brut d’un hectare de verger, 
- te .es :ra> u er.tretien, de cueillette, de transport, etc. 
— ? r-r Ha. qui donne un revenu net de 24.000 lei. 

~ “* aux --tres modes d’exploitation de la terre, Ies 

~revenu tant brut que net, plus important 

i st : uue la mise en valeur du travail est aussi la plus elevee et 
c te—rs— rait particulierement important — la plus constante, 
a cause des conditions climateriques favorables â la culture des 
rrevipitations atmospheriques suffisantes, absence de gels et de 
.ar.ches tardives, etc.), la production ne varie, du point de vue 
-i— ut:!, uue dans des limites restreintes. 

rruits ne sont utilises, â l’etat frais, qu’en tres petite quantite. Le 
-ne des truits est inexistant. 

' r.t rrar.stormes en ţuică (eau de vie de prunes) ou en prnnes 

.rurossible de faire un calcul precis de la quantite ainsi trans- 
v-r selon Ies temoignages des informateurs, environ deux tiers 

"• :nr.v rmes en ('ţuică» et un tiers en prunes sechees: 

’f cue Ies cens d’ici en font deux parts de marc et une part de prunes 

r P iveî Mac o vei). 
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Nous en faisons plutot de la « ţuică » que de Ies secher; environ le double- 
prend le chemin de la fermentation. (Macovei Chirică). 

Les chaudrons de fermentation sont tres primitifs, quelques pieces 
etant achetees, les autres rudimentairement fabriquees par les proprie- 
taires memes. 

II existe, â Nerej, 23 chaudrons de fermentation de « ţuică », inscrits 
aux registres officiels et payant des impots variant de 80 â 200 lei annuel- 
lement. 

La methode de fabrication de la « ţuică >>, depuis la cueillette qui se 
fait primitivement â Paide de perches, jusqu’â Pecoulement du produit 



Fig, i - Une claie primitive. 


de Palambic, ne differe en rien du mode courant de fabrication de toute 
autre region du pays. 

Le plus souvent, la « ţuica » est retenue pour Pusage de la familie 
et ce n’est que lorsque la quantite est trop grande, qu’elle est vendue aux 
cabaretiers du village. 

II en va de meme pour le sechage des prunes qui se fait primitive-* 
ment dans des claies vu que, â la chaleur du foyer, les prunes ne sechent 
pas, mais s’enfument et durcissent, 

Les claies (loşniţe) sont nombreuses â Nerej: 

presque tous ceux qui ont des prunes fabriquent une claie, qui est facile â faire. 
(Dum, Drăgan). 

Le four et Pemplacement des grilles sont creuses dans la terre. Cette 
installation est recouverte de planches 

. . . afin de les etouffer, vu qu’autrement les prunes ne sechent pas. 

Les grilles sont faites en branches de noisetier qui s’assemblent bien 
et sont droites, ce qui permet d’obtenir un filet de branchages assez uni¬ 
forme. 
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Les ptunes restent deux ou trois jours soumises â Taction du feu et de 
a fumee. 

La capacite de production de la claie est plutot reduite: on peut y 
.r.troduire environ de 10 â 12 «baniţe» (doubles decalitres) de prunes fraîches 
-X a ^200 kgr.), ce qui donne deux « baniţe » et demie de prunes sechees 
- a 45 kgr.), que le paysan et les siens consomment. 

Ce produit ne fait non plus Lob jet d’aucun commerce, de sorte que 
-- vergers. tout en produisant des revenus bruts et nets assez eleves, ne 

. etTe L r l s en consideration dans une £tude economique de Nerej r 

- - causc de la superficie infime occupee, qu’â cause de la petite pro' 

: r. ue .a mise en valeur tout â fait primitive des produits de 


LE TRAVA1L DANS LA PLAINE 

- -ar.que de terres arables pouvant fournir le ble et le mais neces- 
..ourriture a pousse les habitants de Nerej â descendre vers 
travailler la terre qu’ils ne trouvaient pas chez eux. 

- r* JS ieurs temoignages d’informateurs qui confirment ce fait 
mode d'engagement, etc. 

. Ies paysans travaillaient a Câmpineanca, chez le pope Botez. 

^ 1 B.= 2iu). 

* ? J ls travaillaienc a Dorhâuţi ou Cârligele. (Dum. Stăruila). 

: ' travaillaient dan« Ia plaine de Focşani. (Mereufă Dudu). 

; -Jerrc. les habitants de Nerej travaillaient 

" r UArs les villages de Câmpineanca, Dălhăuţi, 

rcjuciiiies nous permettent de constater que d’autres 
envovaient des travailleurs dans Ia plaine, mais â des endroits 

nous en rencontrions aussi d'autres communes, mais les habU 
~~ .Nerei travaillaient d un cote les habitants de Paltin d’un autre cote ec 
se -T.eiait pas; le travail se fafsait par champ; la propriete 6tait ripartie 
■ îrr.rs. (C-tin Dobrotoiu). 

. que les habitants de Netej travaillaient chez un meme boyard 
- : us les details des informateurs, nous retrouvons toujours un 
■ bazar X'iculescu â Câmpineanca: 

Cr:-.:; a Câmpineanca; j’ai travaille chez Lazăr Niculescu, sur sa propriete 
resr.ca. (Ştefan Terţiu). 

“ “°“ s et i° ns jeunes, nous travaillions h Câmpineanca. Lăzărică etait 
1 a ^ propriete. (Ton Cârlioru). 
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Nous connaissons la situation agraire d’avant-guerre quand des pro- 
prietaires possedaient d’immenses terrains, mais ne disposaient pas de la 
main d’oeuvre necessaire. Ce manque de main d’oeuvre doit avoir ete 
fortement ressentie par Ies « boyards » des plaines de Focşani et de Râmnic 
puisque leurs «vechili» (hommes d’affaires) parcouraient, en hiver, Ies 
villages des montagnes et faisaient des engagements en vue de la saison 
suivante. Ces « vechili » venaient egalement â Nerej: 

A l’Epiphanie arrivaient Ies vătavi des boyards. Les paysans disaient: Ies 
vata vi sont arrives; ou allons-nous prendre un engagement ? (Ştefan Terţiu). 

Les « vechili ►> arrivaient et nous demandaient de travailler aux champs. (C'tin 
Dobrotoiu). 

Mieux encore; les boyards disposaient de paysans dans chaque localite 
qui contractaient des engagements en leur nom: 

II en existaic un ici. On l’appelait Ion Ivan. C’etait l’homme de confiance 
de Lăzărică qui nous engageait et veillait a ce que 3 ou 4 pogons z ) fussent tra- 
vailles pour le boyard. (C-tin Dobrotoiu). 

Quand nous preparions l’eau benite pour l’Epiphanie, arrivaient de 10 & 15 cava- 
liers envoyes par les boyards et qui engageaient les hommes qui, au printemps, 
s’en allaient aux champs. (Simion Berbece). 

En hiver il en venait par ici qui nous engageaient* J f ai travaille, moi aussi, 
sur des terrains ainsi pourvus d’hommes par contrat. (C-tin Dobrotoiu). 

Lorsque labouraient les hommes, nous avions deux tiers; quand le boyard 
labourait, nous prenions moitie. (Ioana Cârlioru). 

La dîme due aux proprietaires de la terre etait la dîme de tradition. 

Parfois ils recevaient aussi de Pargent: 

. . . une annee, on nous a donne aussi de l’argent. (Mariuţa I. Badiu)* 

Les conditions de travail etaient assez dures, non pas tant â cause 
du travail meme de la terre, que par suite du deplacement, long et dif- 
ficile: 

En une journee, c’est â peine si nous arrivions au ruisseau de Fetig; la route 
etait mauvaise; les hommes emportaient la farine de mais et leur marmite et 
faisaient la « mămăligă » en route. (Ioana Cârlioru). 


LA SITUATION ACTUELLE 

Par suite de Fexpropriation, le travail aux champs a cesse, comme aussi 
les peregrinaţions des habitants de Nerej. On ne voit plus de «vechili» 
dans le village: 

Maintenant, eux non plus ne viennent plus; mais les hommes d ici non plus 
ne s’en vont plus. (St. Terţiu). 

] ) Environ un denii hectare. 
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Et pourtant, ce travail au champ leur venait grandement en aide et 
-nombreux sont ceux qui le regrettent: 

Maintenant beaucoup d’entre nous vivent plus difficilement parce que nous 
n’avons plus de possibilite de travail. La guerre ne nous a rien donne. Si on 
voulait nous coloniser quelque part, nous nous en irions. (Mereuţă Dudu)* 

Mieux, encore Ştefan Terţiu s’etonne de voir du maîs croître â Nerej: 

Maintenant ils en ont seme sur toutes Ies pentes. Voyez ici. Existait-il du 
mais chez moi? Nous Tensemencions aux champs . . . 

Et en effet, le mais qui envahit de plus en plus Ies bonnes terres â 
foin de Nerej, semble bien depayse dans ce climat. 

LES MOULINS 

Actuellement, six moulins fonctionnent â Nerej. Nous donnons ici 
Ies noms de leurs proprietaires: 

1. Nastase Sârbu; 

2. Toader Beteringhe; 

3. Toader Negru; 

4. Ion P. Macovei; 

5. Radu Creţu; 

6. Constantin Neagu. 

Tous ces moulins sont installes au bord de la riviere de Zăbala dont ils 
utilisent Ies eaux. 

Commenţant a la pârtie inferieure de la Zăbala, et donc aussi du village 
de Nerej, par celui de Nastase Sârbu, ces moulins sont installes â des di$~ 
tances presque egales, Ies uns vis-â-vis des autres, sur toute la longueur 
du village, terminant par le plus eloigne, celui de Constantin Neagu, instal- 
le sur la pârtie la plus en amont de la riviere. 

AIRE DE MOUTURE 

Installes ainsi que nous venons de le dire, Ies moulins auront une 
aire de mouture limitee â la pârtie du village au centre, ou â peu preş, 
de laquelle ils se trouvent. 

Ainsi, le moulin de Nastase Sârbu moudra pour Ies habitants du 
hameau de Lunca de Nerejul-Mare ou il est installe, et notamment pour 
Ies 14—15 maisons qui s’y trouvent. 

Le moulin de Toader Beteringhe moud egalement pour Nerejul-Mare, 
mais, se trouvant â l’entree meme du village, il est fort utilise par ceux 
qui viennent du marche ou ils ont achete du maîs. 
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Le moulin de Radu Creţu et ceux qui sont installes plus loin serviront 
Ies habitants de Săhastru et de Poduri. 

11 en va de meme pour le moulin de Constantin Neagu qui dessert 
Ies habitants de Crăciunari. 

Le moulin le plus frequente est celui de I. P. Macovei, qui est mieux 
organise, possedant deux bonnes meules et ayant ainsi une plus grande 
capacite de travail. 

Mais Paire de mouture des moulins ne se limite pas seulement â Nerej; 
elle deborde ces limites: 

Nous moulons egalement pour ceux de Spulber qui se trouvent tout preş. 
(Inf. T. Beteringhe). 

OU 

. . .il en vient aussi d’ailleurs, d’Andreies, quand le Milcov est a sec. (Inf. Năstase 
Sârbu). 

Au moulin de Macovei, Paffluence est plus grande: 

Je mouds pour Ies gens de Spulber, d’Andreies et de Necule. Pour Ies etrangers 
surtout en hiver ou quand il y a de la secheresse, vu que chez moi l’eau ne baisse 
pas ct ne iielc jamais, et le canal est toujours nettoyc, examine et la glace cassee 
en lemps vouiu. (Inf. I. P. Macovei). 

DESCRIPTION TECHNIQUE 

Comme pour Ies autres installations mues par la force motrice des 
eaux (scieries, foulons, etc.), Padduction de Peau se fait dans un canal 
(iciz)y creuse sur une longueur variable selon Pemplacement du moulin 
par rapport au lieu de captation des eaux. Depuis le « iaz », Peau est 
dirigee par un canal borde de planches, denomme scoc et d > obi elle tombe 
sur la roue. 

Au bout du « scoc » se trouve la boXance d’eau, planche mobile qui 
remonte ou descend de fagon â faire tomber Peau â Pendroit le plus pro¬ 
pice sur Ies palettes de la roue. L’eau est arretee ou deviee dans une 
autre direction par une staghilâ lorsque le moulin ne fonctionne pas. 

La roue a un diametre de 1.50 â 2 m. et est composee, tout 
comme Ies roues des foulons des parties suivantes: 

Deux colaci ou jantes de la roue, formees de deux planches larges 
de 50 â 60 cm., placees parallelement. 

Entre ces « colaci» se trouvent Ies palettes , formees de planches placees 
obliquement par rapport au rayon de la roue. 

Huit croix — quatre de part et d’autre, — sont constituees par deslattes 
en bois, placees perpendiculairement Pune â Pautre, deux par deux, et 
assurant la liaison entre Ies «colaci » et le moyeu, denomme grindei . 
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Ce «grindei» gros de 40—60 cm. penetre dans le moulin et est pourvu 
â son autre extremite d’une autre roue dite roue ă molaires , ressemblant â 
la roue d’eau, mais en differant toutefois parce qu’elle n’a qu’un seul 
« colac » et que Ies palettes sont remplacees par des « molaires », c’est â 
dire 32 â 46 clous de bois plantes tout autour de sa circonference. 



Les « molaires » de cette roue s’emboîtent dans une piece cylindrique 
dont la surface laterale est composee d’autres pieces placees longitudina- 
lement; cette piece cylindrique est denommee sucitorii prâsnelului ou 
sucitorii crângului. Le but de cet engrenage en bois est de transmettre le 
mouvement circulaite du plan horizontal du moyeu au plan vertical du 
tuşeau en fer qui — par Lintermediaire de la părpariţâ f piece metallique 
fixee â la meule superieure — met celle^ci en mouvement. 

Les meules au nombre de deux, ont des denominations differentes: 

La meule inferieure, fixee dans une piece en bois ou en metal est dite 
făcătoare (gisante). Elle reste immobile. 
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La meule superieure, dite alergătoare (courante) se meut, etant mise 
en mouvement comme nous venons de le decrire. 

Les meules utilisees dans Ies moulins de Nerej, sont achetees dans le 
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f; 




Fig. 3 — Le moulin. 


commerce (habituellement â Hâtlău), ou sont prises dans la vallee de la 
Zăbala. 

Sur les six moulins de Nerej, trois (Năstase Sârbu, Toader Negru et 
Constantin Neagu) utilisent des meules « prises sur la rive, â Monteoru », 
donc dans la vallee de la Zabala, deux (T. Beteringhe et RaduCreţu) posse- 
dent des meules achetees â Harlau et un (I. P. Kdacovei) des meules pro- 
venant de Târgu-Mureş. 

II existe une difference de qualite entre les pierres locales et celles qui 
sont achetees â la viile: 

Les pierres prises dans la vallee, chez nous ont un grain trop petit et 
deviennent nettes comme le verre pendant Ia mouture. (Inf. Radu Creţ;u). 

II en resulte que ces meules doivent etre embattues tres souvent; 

Ces meules de la vallee doivent etre embattues toutes les semaines (inf. T. 
Beteringhe), parce qu’elles sont crasseuses, trop dures et que Tembattage ne tient 
que 4—5 jours (Inf. I. P. Macovei). 
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Les meules de Hârlău sont 

de gros grain et ne s’embattent que rarement, deux fois par an » (inf. Radu oreţu). 
II existe encore une difference entre les meules de la vallee et celles de 
Hârlău en ce qui concerne l’embattage. 

Celles de Hârlău 

sont embattues simplement, et celles d’ici sont embattues dans des creux» et ce 



Fig, 4 — Le moulln. 


creux ne peut venir jusqu’au bord de la meule, mais doit rester â 3 ou 4 pouce 
de ce bord» (Inf. Radu Creţu). 

Le piquage simple est dit aussi cu vnăTunţclul , et est considere 
comme la meilleure methode: 

J’embats <* cu mărunţelul» et la farine de mais en sort comme d’un moulin* 
Elle ne se transforme pas en farine fine comme le ble (inf. T. Beteringhe). 

En depit de la difference de qualit6 entre ces deux genres de meules, 
la duree d’utilisation est ptesque identique: 

Les meules de Hârlău durent environ de 25 a 30 ans. Elles s’ammcissent d un 
pouce chaque annee quand tout va bien (Tnf. Radu Creţu). 

Ces meules (de la vallee) ont deja 17 ans et dureront encore de 10 â 15 ans 
(jnf. M. Sârbu, meunier de Toader Negru). 

Năstase Sârbu est satisfait des meules locales parce que «ces pierres ont 
un bon silex ». 
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Pour se procurer Ies meules Ies paysans precedent comme suit; 

On trouve de bonnes meules â Monteoru, lorsqu’il y a de grandes crues, 
car elles sont amenees par Ies eaux, On Ies choisit d’aprâs le silex. Si on frappe 
la meule d une pierre â fusil et qu’elle donne des etincelles, elle est bonne, 
Je sais Ies choisit cat je Ies connais d’aprâs le fii et le silex. 

On Ies essaie lâ ou elles se trouvent, on Ies amâne ensuite sur une charrette 
â boeufs, on Ies travaille et on Ies installe au moulin. 



Fig. —Lc mDultn a «titirez . 


Gh. Nistor de Spulber et Mihu Sârbu savent tabriquer des meules. Ils Tont 
appris d’autres attisans qui ont ete chez nous (Inf. T. Beteringhe). 

Dans le moulin, Ies meules sont installees sur un soubassement en 
bois nomme punte (pont), soutenu par quatre pieds hauts de L50 m. â 
2 m. et denommes babe. 

La meule inferieure, dite « săcatoarea », est fixee par un lien metallique 
ou en bois, dit strat, Ies deux meules etant recouvertes d’une boite cylin" 
drique ou parallelepipedique en bois, dite veşca. 

Les grains de maîs sont verses dans le cos, sorte d’entonnoir en bois, 
gradue â Pinterieur par des encoches indiquant, en baniţe (double deca- 
litre) ou en demLbaniţe, le contenu de cet entonnoir. 

De cet entonnoir, les grains tombent dans une boite carree dite teica , 
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Cette boîte est agitee d’un mouvement constant qui aide Ies grains 
dans leur chute entre Ies meules, au moyen d’une tige — covergâ — 
qui est en contact avec elle et meut sans cesse le fuseau du prâsnel. 

La farine de maîs tombe dans une rigole en bois dite tiscoaie d’ou 
elle est recueillie dans une caisse dite covata, 

Les dispositifs pour regler le debit et la qualite de la farine de maîs 
sont: 

1. Le grâunţarul, petite roue dentee en bois autour de laquelle s’en- 
roule une corde qui est en liaison avec la teica . Cette roue, par son mou¬ 
vement, meut aussi la «teica», la soumettant â un mouvement plus 
accentue ce qui entraîne une plus grande quantite de grains vers les meules. 

2. La ridicâtoarea , systeme de leviers avec point d’appui sur le soubas- 
sement qui rapproche ou ecarte les meules, afin d’obtenir une farine plus 
grosse ou plus fine. 

Le moulin de Constantin Neagu se distingue des autres par le systeme 
de transmission de la force. 

La roue et son moyeu horizontal ainsi que la roue dentee et le 
« prâsnel» font defaut. L’eau tombe sur des palettes helicoidales, en ra- 
yons, sur un axe vertical de bois, prolonge vers le haut, le fuseau en fer 
etant en liaison directe avec la meule mouvante. 

Ce systeme de moulin est dit cu titirez , et est d’un type primitif car 

au debut, tous les moulins etaient â «titirez», mais maintenant ils ont des 
meules (Inf. T. Beteringhe). 


CAPACITE DE TRAVAIL 

Par suite des installations primitives, des graissages insuffisants par 
rapport aux grandes surfaces de frottement entre bois et bois, ainsi que par 
la perte d’une grande quantite de la force iniţiale de Peau (deja plutot re- 
duite), la capacite de mouture de ces moulins est assez petite. 

En effet, le debit de Peau est insuffisant pour assurer â la roue un 
nombre de tours suffisamment eleve; il s’ensuit que les meules tournent 
tres lentement. 

En dehors du fuseau de fer du « prâsnel», toutes les pieces du mou¬ 
lin sont en bois, y compris les boîtiers et les moyeux. Le graissage se fait 
au savon et la surface de frottement est tres grande. La force de Peau, 
deja reduite par elle-meme, se perd avant de se transformer en force 
utile pour la meule mouvante. 

La plus grande capacite de mouture est celle du moulin de I. P. Ma- 
covei, dont l’installation est executee plus soigneusement et qui dispose 
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d un plus grand debit d’eau. Ce moulin peut moudre un maximum de 
~4 sacs par jour (aux deux meules), soit un sac par heure. « Quand Ies 
meules sont bien embattues», il est meme possible d’obtenir la mouture 
d un sac par heure avec une meule. 

Les autres moulins effectuent un travail moindre. Ainsi, par exemple, 
Ie moulin de Beteringhe «quand les meules sont bien embattues» peut 
moudre de 7 â 8 sacs, ensuite de 3 â 5 sacs. 

Toader Neagu, moud 10 sacs par jour, «jamais plus ». 

Les moulins les moins productifs sont ceux de Năstase Sârbu et de 
Constantin Neagu qui ne peuvent depasser de 3 â 4 sacs par jour. 

Prenant la capacite de mouture du moulin de I. P. Macovei comme 
terme de comparaison (= 100), on constate que les autres moulins ont 
une capacite inferieure de 40 â 60%, ce qui prouve la liaison qui existe 
entre la construction du moulin et son pouvoir de mouture. 

Considerant la quantite de maîs moulu au cours d’une annee par 
tous les moulins de Nerej, la situation se presente comme suit: 


Tableau III Quantite annuelle de maîs moulue par les moulins de Nerej (en sacs)- 


Moulin 

o) 

Maximum 
par jour 

(2) 

I 

Moyenne ! 
par jour 

(3) 

Nombres 
de jours 

(4) 

Quantitd 

par an 

(5) 

Total. 

— 

— 

— 

4.425 

Năstase Sârbu .... 

3—4 

3-4 

180 

135 

T. Beteringhe ..... 

7-8 

5 

200 

1.000 

T. Negru. 

10 

4 

200 

800 

I. P. Macovei. 

28 

6 

300 

1.800 

Radu Creţu. 

s 

3 

180 

540 

Constantin Neagu .... 

7 

3—4 1 

180 

540 


Calculant un sac â 75 kgr., il en resulte que les six moulins de Nerej 
ont une production de 4.425x75 soit 331.875 kgr, de maîs, valant 
1.493.437 lei. 

Si nous comparons cette valeur avec celle de toute la production de 
maîs du village de Nerej (93,53 ha, X850 kgr. x4,50 lei-357.752 lei), 
nous constatons qu’une quantite de 252.375 kgr» de maîs valant 1.135,685 
lei a ete moulue en plus, ce qui represente le maîs achete par la popula- 
tion, celui produit par les terres arables du village n’etant pas suffisant 
par assurer la nourriture de la population. 

Si nous considerons la quantite de 331.875 kgr. de maîs egale comme 
â 100 un calcul en pourcentage et comparatif entre la quantite de maîs 
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necessaire â la population et celle produite sur leurs terres propres, nous 
donne le resultat suivant: 



kg 

% 

Maîs necessaire . . . 

. . 331.875 

100,00 

Mais produit . . . . 

. . 79.500 

23.95 

Maîs achete. 

. . 252.375 

76,05 


Tenant compte de ce que la quantite moulue par Ies moulins repre-- 
sente bien la quantite reellement consommee par Ies habitants du village 
(«nous ne mangeons que du mais provenant de nos moulins»),—inf. Maco- 
vei Chirica), nous constatons que la production propre de Nerej ne couvre 
pas meme le quart de la quantite necessaire â la nourriture de la population. 

DEPENSES ET REVENUS DES MOULINS 

Les exemples qui suivent permettront de nous rendre compte des de- 
penses et des revenus d’un maître de moulin â Nerej, ainsi que de la 
remuneration de son entreprise. 


Frais 


MOULIN DE NĂSTASE SÂRBU 


Impots. 1.000 lei 

Petrole . 50 » 

Lubrifmnts (mazout, graisse) ... 60 » 

Entretien du canal .. 300 » 

Amortissement et inter et du capital . 100 d 

Rdparations diverses ....... 100 » 

Au total ... 1.610 lei 


Revenus 

Moud en moyenne Va. de sac par jour; le nombre de jours de travail est de 180 
par an, donnant une production totale de 135 sacs. 

Le revenu provient de la dîme, dite uium qui lui revient et qu’il perfoit pour chaque 
sac; elle est de 2,5 kg de mais, 

135 sacs X 2,5 kg = 337,5 kg, part qui lui revient X 4)50 lei le kg soit lei 1.518,75 
revenu brut. II n’y a pas de revenu net, ce moulin travaillant en deficit. 


MOULIN DE RADU CREŢU 


Frais 

Impots . 1.000 lei 

Petrole . 100 » 

Lubrifiants. 168 » 

Entretien du canal. 800 >> 

Amortissement et interet du capital , 150 » 

Reparations diverses . 100 » 

Au total ... 2.328 lei 
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Revenws 


La production annuelle est de 540 sacs X 2,5 kg qui Iui reviennent soit 1.350 kgr. 
La valeur de ce maîs est de 1.350 X 4,50 soit 6.075 lei, qui representent le revenu brut. 
Le revenu net est donc 6.075 — 2.328 soit 3.747 lei. 

MOULIN DE TOADER NEGRU 


Frais 


Impots. 2.000 lei 

Petrole . 100 » 

Lubrifiants. 240 » 

Entretien du canal. 500 » 

Amortissement et inter et du capital . 150 » 

Reparations diverses . 100 » 

Au total . . . 3.090 lei 

Revenws 


Moud annuellement 800 sacs X 2,50 kgr. soit 2.000 kgr. de maîs â 4,50 soit 9.000 
lei, representant le revenu brut. 

Le revenu net est de 9.000 — 3.090 soit 5.910 lei. 


Frais 


MOULIN DE I. P. MACOVEI 


Revenus 


Impots . 2.000 lei 

Petrole . 300 » 

Lubrifiants. 500 » 

Entretien du canal. 1.000 » 

Amortissement et interet du capital . 400 » 

Reparations diverses . 200 » 

Nourriture du meunier. 5.600 » 

Au total . . . 10.000 lei 


Moud annuellement 1.800 sacs. Sa part devrait donc etre de 4.500 kgr, de maîs, 
mais îl a, a son service, un meunier qui touche, en dehors de sa nourriture, un tiers 
de Ia dime, soit 1.500 kgr. II lui reste donc 3.000 kgr. â 4,50 soit lei 13.500 revenu brut. 
Le revenu net est de 3.500 lei. 


Analyse des frais 

Impots. Chaque moulin est soumis â trois categories ddmpots: le 
regime des eaux, la commune et le fisc. 

. . . Pfîtat m’impose pour 8 chevaux et â Bacău je paye 15 lei par cheval. La pa¬ 
tente est de 700 lei, je paye 200 lei par an pour ma firme. Ce qui me fait un 
total de 1.000 lei (Inf. T. Beteringhe). 
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Le petrole est consomme lorsque la mouture se poursuit la nuit. Cer- 
tains meuniers allument leur lampe, meme si le moulin ne fonctionne 
pas. 

La lampe brule constamment toute la nuit, afin que Ies gens puissent voir 
qu’il y a ici un moulin (Inf, T. Negru). 

Lubrifiants . Comme lubrifiant on utilise le savon pour Ies parties en 
bois et le mazout pour Ies boîtiers en fer. Leur valeur represente une somme 
assez elevee par rapport aux autres depenses partielles ou meme compa- 
rativement aux depenses totales. Pour le graissage des parties en bois, on 
utilise aussi la graisse de mouton, plus meme que le savon. 

Une oca (ancienne mesure de capacite valant env, 1 y 2 litre) suffit environ 3 
semaines et coute 3—4 lei par oca. La graisse coute 40 lei le kilo et suffit pour 
3—4 semaines (Inf, Toader Negru). 

L’entretien du canal represente la plus grande depense pour un mou¬ 
lin. Creuse sur une longueur qui depasse parfois 3—400 m., il se dete- 
riore lors des inondations et doit etre repare. Cette reparation est 
effectuee par des hommes payes â la journee, ce qui totalise des sommes 
atteignant jusqu’â 1.000 lei par an. 

Quand le canal se aeteriore, nous chargeons des ouvriers de le reparer. Si la 
deterioration est grave, cela me coute 1.000 lei ou plus, car il faut des boeufs, 
des charrettes; chez moi, Ies degâts ne sont pas grands, Ies eaux n’inondant pas 
trop (Inf. T. Beteringhe). 

Le bon etat du canal conditionne la capacite de mouture du moulin. 

Chez nous, je mouds beaucoup, meme en hiver, parce que je veille toujours 
â ce que le canal ne se deteriore pas (Inf. I. P. Macovei). 

L’amortissement et Vinteret du capital totalisent des sommes variant 
^ntre 100 et 400 lei par an. Ce qui compte dans une installation de mou¬ 
lin, ce n’est pas le materiei, que le meunier se procure gratuitement dans 
la foret, mais la main d’oeuvre payeedes ouvriers qui ont travaille et installe 
ce materiei. 

Tenant compte de ce qu’une telle installation dure de nombreuses 
annees, Ies amortissements annuels sont reduits. 

Les reparations diverses consistent en petites reparations et mises au 
point exigees par un moulin au cours de son fonctionnement. Elles sont 
effectuees par le patron lui-meme ou par son meunier; les achats provo- 
quant un debours ne consistent qu’en clous, fer, etc. 

Meunier. II n’y a pas un meunier par moulin, mais seulement la ou 
le proprietaire lui-meme ne peut s’en occuper. 
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Le meunier est engage â titre benevole. En payement du travail fournL 
on lui donne une certaine quantite de mais ou de farine de mais. 

On ne donne pas d’argent au meunier a qui on donne une pârtie de la dîme 
(Inf. T. Beteringhe). 

II existe trois genres d’engagements avec le meunier: 

1. Le meunier se borne â conduire Pinstallation; â faire Ies petites re- 
parations necessaires au bon fonctionnement du moulin et â percevoir 
la dîme. 

Le patron procure le petrole, la graisse, le mazout, la nourriture du meuniei 
et tous ses frais (Inf. M. Sârbu). 

Dans ce cas le meunier «touche un tiers », c’est-â-dire le tiers des 
grains moulus. 

2. Un autre systeme d’engagement est celui selon lequel tous Ies frais 
— en dehors des impots — tombent â la charge du meunier qui se charge 
aussi des grandes reparations. 

Toutes Ies reparations sont faites par Ie meunier, et si le canal se deteriore. 
c’est encore lui qui le repare. Lorsque Ies eaux sont hautes et que Ies degâts 
au canal sont importants, il engage des ouvriers qu’il paye (Inf. T. Beteringhe). 

Dans de telles conditions le meunier touche la moitie de la dîme. 

3. Le troisieme systeme d’engagement est « â Pannee », c’est â dire 
que le meunier cede une part fixe des grains entres â son patron, corn 
servant tout le reste de la dîme par devers lui. 

Dans tous ces cas, le meunier habite au moulin meme, dans une chambre 
specialement destinee â ce but. C’est lâ aussi qu’on apporte â manger 
â ceux qui tout engages â la condition d’etre nourris. 

Dans Ies moulins ou il n’existe pas de meunier, cet office est remplî 
par le proprietaire lui-meme. 

Nous n’avons pas de meunier; nous veillons nouS'memes â notre moulin vu 
qu’il ne fonctionne pas constamment (Inf. Năstase Sârbu). 

En Pabsence de Phomme, c’est la femme qui s’occupe du moulin,. 


Les revenus 

La pârtie payee au meunier ou au proprietaire du moulin pour la 
mouture du mais, s’appelle « vamă » (donane), « dijma » ou « uium» (dîme), 
Les termes les plus utilises sont « dijmă » et « uium »« 

La quantite cedee est « d'une demi-oca par double decalitre » soit un 
dembkilo par double decalitre de maîs remis â la mouture. 
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Cette dîme a varie puisque 

auparavant on nous prenait un kilo par double decalitrc (inf. T> Beteringhe). 

Elle n’est pas generalisee non plus : dans la vallee, on prend un double deca- 
litre sur dix (Le meme). 

La dîme est d’habitude per^ue comme suit: 

Apres que le client a verse le mais dans Tentonnoir, je constate combien ii 
a apporte, puisque Ies encoches de Tentonnoir rae Pindiquent, et je prends ma 
dîme sur cette mesure (Inf. M. Sârbu). 

En d’autres termes, le proprietaire du moulin possede une « mesure » 
(un recipient en bois d’un kgr. de capacite) qui lui sert â mesurer sa part. 
Ainsi que nous Pavons deja dit, Pentonnoir porte des encoches indiquant 
Ies doubles-decalitres et Ies moities, ce qui permet au proprietaire du 
moulin de connaître la quantite qui lui a ete apportee. Dans la plupart 

des cas, la dîme est prise en grains parce que 

c’est plus avantageux et Ies grains peuvent etre conserves tandis que la farine 
de maîs se gate (Inf. M. Sârbu). 

On peut pourtant aussi percevoir en farine de mais «selon la volonte 
de chacun » (Le meme). 

La quantite de mais presentee â la mouture depend de la distance â 
laquelle le villageois interesse habite du moulin. 

Ceux qui habitent loin nous apportent de 4 & 5 sacs â la fois, pour avoii 

des reserves. Ceux qui habitent pr&s de chez nous, presentent parfois une demi- 

baniţă (double decalitre) (Inf. I. P, Macovei). 
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L’EXPLOITATION DES PREŞ NATURELS 


Parmi Ies preoccupations de travail des habitants de Nerej, Ies preş 
naturels occupent la premiere place, avec la foret. Nous avons deja vu 
Que Ies terres arables ne peuvent constituer une source importante de 
revenus et que le travail dans ce domaine est souvent non remunerateur. 

P°ur Ies preş, la situation est tout autre. lls occupent des superficies 
etendues ou l’herbe croit librement, produisent de gros revenus et, â 
l’epoque du fauchage, le nombre de bras exiges est superieur â celui que 
tout le village peut fournir. 

11 en resulte qu au mois d aout, Nerej est envahi par des centaines 
de « faucheurs » venus d’ailleurs pour aider Ies habitants du village et re- 
colter Ies foins. 

Les causes qui donnent aux preş Pimportance qu’ils ont, sont Ies 
suivantes: 

a) Les preş valorisent des terres sur lesquelles aucune autre culture 
ne reussirait. . . 

. .. Pherbe croit partout lâ oii le maîs prend et lâ oii il ne prend pas (Năstasfr 
Sârbu). 

b) Le foin est la seule nourriture du betail: 

nous ne donnons rien d’autre que du foin â nos animaux. (Le meme). 

Pour les habitants de Nerej, le betail joue un role capital, 11 suffit de 
songer aux Services rendus dans la foret et lors du transport du bois. 
Sans les betes, tout le travail des hommes serait vain. 

Celui qui possede des betes, possede aussi la richesse. Sans elles nous ne 
pourrions pas vivre. (Mihai Sârbu). 

CPest pourquoi le foin est considere comme le bien le plus precieux 
et les villageois lui consacrent toute leur attention. 

c) Le climat local est favorable â la croissance et au developpement 
dans de bonnes conditions d’un foin dit« de montagne » qui a une compo- 
sition variee et riche en herbes nutritives, 
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Nous avons indique deja que Ies preş occupent la plus grande pârtie 
des terrains agricoles. 

Sur un total de 1.342,90 ha. Ies pr6s occupent 1.163,12 ha. soit 86,60%. 

Si nous nous referons aux superficies moyennes possedees par Ies 
diverses categories de proprietaires, nous observons, ainsi que nous l’avons 
dit deja, que la superficie possedee par chaque menage est fort rapprochee 
de celle de la totalite des terres possedees. 

Ceci signifie que Ies preş caracterisent le menage. Nous avons vu que 
la cause doit en etre recherchee dans le grand nombre de bceufs de trăit 
et de labour exige pour Pexploitation de la foret commune. 

Nous aurons un autre aspect de cette statistique, si nous considerons 
le nombre total des proprietaires de terres par rapport â celui des proprie¬ 
taires de preş. La situation est la suivante: 


nombre total des proprietaires.504 

nombre total des proprietaires de preş.395 


ce qui signifie que plus des trois quarts des habitants (76,4%) possedent 
des pr6s naturels. 

Une analyse plus detaillee de la structure agraire de Nerej permet 
d’observer ce fait particulierement significatif qu’il existe quatre habitants^ 
qui, en dehors de leur jardin et d’un petit verger dans la pârtie construite 
du village, ne possedent rien d’autre que des preş. 

E mplacements des preş 

Les cinq champs (ţarină) de Nerej: Poenile Serii, Vlaşca, Titila, Nerejul 
Mare et Nerejul Mic sont les lieux ou se trouvent les preş, le groupement 
se faisant selon les memes criteres. 

Parmi eux les meilleurs emplacements sont, du point de vue de la 
quantite, la « ţarina » de Nerejul Mic et du point de vue de la qualite du 
foin, Poenile Serii. 

Les criteres de jugement de la qualite du foin sont: 

A Polniserii Ia terre est salee et c’est pourquoi le foin est meilleur. Les betes 
le mangent mieux et engraissent plus, grâce â ce foin. (Inf. Macovei Chirică)^ 
Ceux qui ont du foin de Polniserii ont aussi de belles betes bien grasses. (Toader 
Beteringhe). 

En effet, 1 analyse botanique du foin de Poenile Serii indique une 
predominance de legumineux de fourrage (especes de Trifolium, Medica go, 
etc.), et un developpement plus uniforme de la plante, qui demeurefine 
et fraîche jusqu’â la recolte. Ce n’est pas le cas pour les autres foins qui 
sont raides, durs et croîssent pluto t en tige qu’en feuille. 
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LA TECHN1QUE DE TRAVA1L 


La technique de travail est la suivante: Au cours d’une annee, Ies preş 
subissent trois sortes de traitement: 

a) Au printemps, jusqu’au 1-er mai, Ies preş sont utilises pour faire 
paître le betail: 

Au printemps, Ies betes circulent sur Ies preş qui sont consideres comme 
une prairie possedee en commun. (lnf. Macovei Chirică). 

Ce systeme a le grand desavantage de deteriorer le pre qui est battu 
par Ies sabots des betes; celles-ci, en outre, arrachent Ies racines des 
plantes qui viennent â peine de passer Lhiver, Mais on Putilise toutefois 
parce que 

... il n’y a plus de fourrage et qu’ainsi Ies animaux engraissent la terre pendant 
leur pâturage. (Inf. Mănăilă Dănilă). 

Ce qui explique que Ies habitants de Nerej apprecient ce systeme. 

b) Depuis le 1-er mai et jusqu’â la recolte, Ies animaux ne penetrent 
plus dans la prairie et l’herbe peut croître librement. Auparavant. . . 

... Ies betes etaient retirees de la « ţarina » d&s la St. Georges, parce qu’il y avait 
plus de prairies; maintenant on ne trouve gufere de champ oii Ies mener. (lnf. Mă- 
năilă Dănilă). 

La date actuelle, aux environs du 1-er mai, est decidee par Ies autorites, 
de commun accord avec Ies villageois. Ils prennent comme critere le mo¬ 
ment ou Pherbe commence â croître et oii le paturage pourrait lui etre 
prejudiciable. 

Mais sur ce theme naissent, chaque printemps, des desaccords parce que 

ceux qui ont peu de betes et beaucoup de terre, veulent Ies retirer plus tot parce 
qu'elles deteriorent le champ et Therbe. Ceux qui ont beaucoup de betes et peu 
de terre ont inter et ă Ies laîsser encore. (Inf. Macovei Chirică). 

c) Apres le fauchage, le pre redevient un pâturage commun oii Ies 
betes trouvent suffisamment d’herbe, surtout dans Ies endroits accidentes 
ou Ies faucheurs n J ont pu couper le tout. 

Pour la presente etude, la periode qui nous interesse plus specialement, 
est la seconde, entre le 1-er mai et la recolte. 

L’herbe se developpe librement et vers la fin de juillet elle fleurit. 
La date de cette floraison est variable et depend des conditions climate- 
riques ou du moment oii Ies betes ont ete retirees des prairies: 

Quand Ies betes sont retirees plus tot, l’herbe fleurit plus tot aussi. 
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Fig. 5 Dans la plaine de Nerejul-Mare. 


Fj,e. 6 — Le* faucheurs. 
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F ig. 9 — Le foin est rentre en traineau. 



Fig. io—Les granges â foin. 


SOCIOLBUC 








-SfSSS p“ sq " io ” sci ' ntifiqUM ' “ serait !i ■<= 

element nutriSf dan, %** * ^ QUC le foin c ^stitue 

la conception g 6n6rale d^vM™ ° Mdltlon d ’ util isation. Mais d’aptes 

«lUdeUnoJr^te^ f- Cr dU /*“ ha8 ' J “ *- a P* 

fanees. On dit .lor, oue «I, f,ta”Tt mOr,“ T 
geois om la fleur de mille.pemiis, ' d ' ca “ on ’ Ies villa- 

ft-d (lauri, Ie nllk iwnuls nou, f.ud,„„,,, fon,. ch , M u ^ 

On fauche egalement quand fleurit le trefle rn„«e A 

viron la moitid des fleurs sont I , 8 A Ce moment > en ' 

leur semence l’autre mmV 'a ’ es P antes commencent â former 
puicuţe, 1 autre moitie etanf — ri„. m,, 

du reste pas toutes flem-ir .. v “ 1 * ^ ucs ne Pourraient 

Certa ins villageois laissent toutes" LTfleum se faneTe^ ^ 
en»« ,e faucbage. U bu, es. q ue . (a semence 5 Z^ZeTZiX 

En 1938, le fauchage a commence le 5 aout. 

el le esriunif^pStstaTt" ^ *“ <<SiIlons ’- Apr “ q^elques jours 
un rateau en bois on avec ^ { 0 ^^' ^ 86 ** 3Vec 

(petite meule), ““ 

cloture de planches ou d. U* îl^T- ** dW 

â lamaison, mais P en nombreu^n 

p“t t f r e :rr .rr='^ 

rr z r-* «■«- •««. „ 

™ (Macuvei St " lb " q ““ J "“»»« P» 

nJLZ dwCZ f Z T W "*->» !*»»• * tt es. 
b«<es ne son. „7w.lT qUe ’ p “ daM >’«. '<* 

travaux dans la fora. sur rout P “ Urage ’ ma,s " 1,ll ' fe intensivement au:, 
constamment du foin. » e c -. et sont donc obligees de consommer 

« - *? d ' «■ « *« • ^en , 

volume de foin, comme une «a„Z d“e TZ' LaZ^ X “ 


4 

49 


SOCIOLBUC 


presente la largeur maximum de cette tranche qu’on appelle egalement: 

« stânjen ». 

L’importance de ce volume depend de Tepaisseur de la meule; il est 
en moyenne de deux « cotigare » soit environ 800—1,200 kgr. Pendant 
Phiver 1937—1938, le prix du foin fut de 400—500 lei le « stânjen». 

Le travail sur Ies pris et son estimation 

Le fauchage du foin est un travail qui doit etre execute aussi rapidement 
que possible. 

En effet, Ies plantes arrivees au moment juge opportun pour le fauchage, 
doivent etre coupees le plus rapidement possible, vu qu’autrement elles 
continuent leur vegetation et commencent â durcir et â perdre de leur 
valeur alimentaire. 

D’autre part, la qualite de la recolte depend egalement en grande pârtie 
de Petat du temps pendant Ies journees de fauchage. Le temps sec et chaud 
est le plus favorable, parce qu’il permet le sechage du foin dans Ies meii- 
leures conditions. 

C’est pourquoi le fauchage doit etre termine le plus rapidement 
possible. 

En effet, â partir de la St. Eloi (moment oti commence le fauchage) 
et meme avant, selon Ies preparatifs qui sont faits, tout le village est pr£- 
occupe de cet important travail. 

Quand arrive le moment du fauchage, nous laissons toutes nos autres occu- 
pations et nous nous rendons au foin. On ne travaille plus â la foret non plus 
et Ies scies sont arretees. Nous nous associons Ies uns aux autres pour ter- 
miner plus vite. (Inf. Mănăilă Dănilă). 

Donc, toute autre activite cesse et tout le monde se rend au fauchage: 

Le jour du 10 aout, sur 30 maisons visitees â Poduri-Nerej, le chef du menage 
ne fut trouve chez lui que dans trois cas. Tous Ies autres £taient partis au fau¬ 
chage. (Equipier Nicolescu D-tru). 

Chaque proprietaire de pre fait certains preparatifs en vue du fauchage. 
II fait ses provisions â temps, achetant des legumes, des olives, de la 
viande, de la «ţuica » etc., afin d’assurer la nourriture des faucheurs qu’il 
engagera. Ceci vu que 

... si on ne leur donne pas une bonne nourriture, ils preferent aller chez d’au- 
tres. (Inf. Macovei Chirică). 

de sorte que cette question d’approvisionnement est d’une grande impor- 
tance; d’autant plus que 

, . , ceux de la plaine viennent pour bien manger. (Le meme). 
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Le fauchage est effectue par: 

a) Chaque villageois sur sa propriete; 

b) Les autochtones entre eux « pour s’aider.»; 

c) Des faucheurs etrangers â la localite. 

Ceux qui ne disposent que de superficies moins impt __ 

seuls. S’ils terminent assez rapidement, ils s’engagent immediatement chez 
les autres. 

S’ils s’associent, ils s’aident mutuellement en proportion egale, calcu- 
lanţ le travail d’apres les journees de travail. 

Ceux qui disposent de 0,5 ha. et plus, sont obliges d’engager de la 
main d’oeuvre etrangere. 

Certains disposent de betail, mais n’ont pas de preş ou en ont trop 
peu; dans ce cas, ils s’engagent chez ceux qui en ont plus, le payement 
se faisant en foin. Le procede est le suivant: Pengage fournit exactement 
le meme travail que le proprietaire. II a alors le droit d’emporter la moitie 
de la recolte. 


QUANTITH DE TRAVAIL 

L’effort general realise pour cet important travail de P economie de 
Nerej, doit etre calcule quantitativement pour que nous puissions deduire: 

1. La quantite de travail (en journees) pour le fauchage de toute la 
superficie; 

2. Combien toute la main d’oeuvre fauche en une seule journee; 

3. L’effort des autochtones, connaissant les bras etrangers. 

La superficie que peut faucher un homme en une seule journee de- 
pend de plusieurs facteurs: la force musculaire du faucheur, Puniformite 
de Pherbe, Petendue du pre, etc. 

Un faucheur puissant, fauchant de la bonne herbe, sur une superficie 
etendue et â un rythme vif, fauche 0,5 ha. par jour, cette superficie etant 
consideree comme un maximum. 

Si Pherbe est grande, ce qui rend le travail plus difficile, les autres con- 
ditions restant les memes, on fauche «deux pogons en trois jours» ou, 
en un seul jour «trois hommes fauchent deux pogons». 

On estime qu’en moyenne un homme fauche un demi-pogon par jour, 
soit 0,25 ha. C'est cette superficie que nous considererons dans les calculs 
qui suivent. 

Sachant que la superficie totale des preş â Nerej est de 1163,12 ha., 
il en resulte que le fauchage exige 4.652 journees de travail. 

Le fauchage dure generalement entre un mois et un mois et demi. Ce 
n’est que pendant les annees pluvieuses, quand le travail doit etre inter- 
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rompu, parfois pendant des semaines entieres, que le fauchage dure plus 
de deux mois. 


En ete 1938, le fauchage a commence le 5 aout et a dte termine le 1-er 
septembre, soit donc 25 jours, d6lai tres court, venant du temps qui 
fut exceptionnellement chaud et particulierement sec. 

Divisant la superficie totale de preş — 1163,12 ha. — par 25 joumees 
de travail, on trouve que, chaque jour, fut fauchee une superficie de 46,5 
ha. Si nous tenons compte egalement du nombre de bras il en resulte un 
effort moyen de 176 faucheurs par jour. 

Voyons maintenant quelle est la part des habitants de Nerej dans 
cet effort general. 

Mais nous devons, avant tout, parler des faucheurs etrangers qui, chaque 
ete, viennent en nombre assez considerable â Nerej. 

En effet, par suite de Pexigence imperieuse d’en finir le plus rapidement 
possible avec le fauchage, Ies proprietaires de preş, c’est â dire 76,40% 
des habitants, sont obliges d’engager de la main d’ceuvre etrangere. Et 
comme la main d’ceuvre disponible au village ne suffit pas, on fait appel 
â des faucheurs du dehors. 

Pendant 1 ete 1938, sont venus â Nerej, Ies faucheurs suivants (en re- 
gard desquels nous indiquons aussi le village d’origine): 


Tableau I — Faucheurs venus â Nerej pendant Fet6 1933 


u 

o 

6 

Z 

O) 

Commune 

(2) 

Departement 

0) 

a g 

Z vg i 

(4) 1 

U 

1 o 

Z 
! a) 

Commune 

(2) 

Departement 

(3) 

Nombre 

S de 

faucheurs 


Total . . . 


123 

12 

Dălhăuţu . . . 

R.-Sărat 

2 

1 

Broşteni .... 

Putna 

13 

13 

Odobasca . . . 

» 

12 

2 

Odobeşti . . 

j> 

6 

14 

Dumitreşti . . . 


1 

3 

Reghiu .... 

» 

11 

15 

Varaoane . . . 

» 

3 

4 

Vărsătura . . . 

» 

1 

16 

Beceni .... 

Buzău 

5 

5 

Andreiaşu . . . 

» 

8 

17 

Corbasca . . . 

Tecuci 

2 

6 

Mera. 

» 

7 

18 

Valea-Rea . . . 

» 

1 

7 

Nămoloasa . . 

» 

1 

19 

Milaşu-Mare . . 

Mureş 

3 

8 

Poeniţa .... 

» 

22 

20 

Cozma .... 

» 

2 

9 

Oghileşti . . . 

R.-Sărat 

2 

21 

Baimaclia . . . 

Cahul 

*1 

10 

Buda. 

» 

2 

22 

Secureni .... 

Hotin 

*1 

11 

LacU'Băban . . 

» 

161 

23 

Băneşti. 

Orhei 

*1 


*) Faucheurs-ambulants. 


Par consequent: 123 faucheurs, provenant de 23 villages et de 8 de- 
partements. Ces faucheurs sont, pour la plupart, d’anciens clients de Nerej; 
chaque ete ce sont presque Ies memes hommes qui se presentent, Sur 
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20 que nous avons interroges, 19 venaient âNerej depuis 5—15 ans et le 
seul qui venait pour la premiere fois y avait ete amene par un autre, plus 
ancien. 

Les faucheurs ambulants des villages de Bessarabie, ont declare que, 
dans leurs peregrinations, ils n’oublient jamais de passer par Nerej, « vu 
qu’ici il y a beaucoup d’ouvrage». 

Une fois engages, ils deviennent comme des membres de la familie 
du proprietaire: tous travaillent, mangent et dorment sans distinction, 
dans les memes conditions; il arrive meme que la nourriture qui leur est 
servie soit meilleure que la nourriture courante de la familie. 

Le temps pendant lequel ces faucheurs restent â Nerej, depend des 
memes facteurs qui font prolonger ou reduire la periode de travail. 
En ete 1938, ils sont arrivees par groupes, entre le 3 et le 10 aout, chaque 
groupe comptant entre 4 et 10 hommes; ils etaient engages au fur et â 
mesure de leur arrivee, ou ils se rendaient chez les proprietaires pour 
lesquels ils avaient dej â travaille les annees precedentes vu que «nous 
les prevenons, en partant, que nous reviendrons l'annee suivante ». 

A la fin du fauchage, ils sont partis, toujours par petits groupes, en 
trois journees consecutives, 

Nous pouvons donc considerer que ces faucheurs etrangers ont tra- 
vaille a Nerej, en moyenne, 18 jours. 

Pour en venir maintenant â nos calculs, l’apport des 123 faucheurs 
etrangers en 18 jours est donc de 2.214 journees de travail au total. Nous 
avons vu que, pour toute la superficie des preş, il fait 4.652 journees de 
travail, ce qui signifie que les faucheurs etrangers au village ont foumi 
une pârtie presque egale â celle des autochtones (47%). 

Recapitulam les calculs concernant l’effort realise pour ce travail 
particulierement important dans la vie du village, nous constatons que 
les 1163,12 ha. de preş, pour etre fauches, exigent 4.652 journees de 
travail dont: 

2.438 soit 53% sont fournies par les habitants de Nerej et 

2.214 soit 47% » » » » faucheurs Etrangers. 

II faut, maintenant, que nous voyions combien d’habitants du village 
participent â ce travail, et quelle est leur proportion par rapport au total 
de la population, et au total des hommes vu que 

chez nous, Ies femmes ne fauchent pas, comme ailleurs; seuls les hommes et les 
jeunes gens d’un certain âge. (Chirică Macovei). 

Le calcul est le suivant: les 2.438 journees de travail fournies par les 
villageois doivent etre divisees par 25 jours de travail effectif sur le terrain. 
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Le resultat — 97 — donnera le nombre d’hommes qui ont travaille chaque 
jour. 

Cest â dire que 97 hommes de Nerej ont ete occupes pendant 25 
jours excluşi vement au fauchage. Si nous considerons que la population 
totale est de 2.132 habitants dont 523 chef de familie, nous aboutissons 
â la conclusion que, pendant la periode du 5 aout au 1-er septembre, le 
fauchage a absorbe 4,5% de la population totale et 18,4% du nombre des 
chefs de familie. 

Ce calcul ne porte que sur Ies faucheurs. Mais si nous tenons compte 
qu’en plus travaillent egalement une multitude de femmes et d’enfants 
et meme d’hommes, au râtissage, â la confection des meules, au transport, 
â la preparation des repas, etc. le pourcentage de ceux occupes par le 
fauchage devient bien plus important. 

LE COCT DU TRAVAIL ET LE COOT DE PRODUCTION DU FOIN 

Pour Ies proprietaire de preş, le fauchage des foins constitue une oc~ 
casion exceptionelle de depenses. 

Les faucheurs engages touchent leur remuneration en argent et en 
nourriture. Le prix d’une journee de travail est: 

40 lei pour les faucheurs. 

25 lei pour le râtissage du foin (femmes). 

40 lei pour la confection des meules (hommes spScialistes). 

Comme un hectare est fauche en quatre journees, le cout du fauchage 
sera de 160 lei; il y a lieu d’ajouter â cette somme 25 lei pour le râtissage 
et 20 lei pour la mise en meules (pour 1 ha.) ce qui donne un total de\ 
205 lei par ha. 


Nourriture des faucheurs 

Le fauchage est un travail dur et fatigant qui exige une grande depense 
d’energie. Les faucheurs doivent donc bien se nourrir pendant leur travail 
et exigent une nourriture abondante et substantielle du proprietaire qui 
les engage. 

Habituellement Lepoque du fauchage tombe dans le jeune qui est 
respecte par les autochtones; les etrangers toutefois, ne respectent pas 
ce jeune et le proprietaire du pre est obligee de leur donner de la viande: 
... la plupart abattent un mouton ou tuent quelques poules et font du « borch » 
ou du pilaf etc. 
car 

il faut donner de la bonne nourriture, sans quoi on ne trouve pas de faucheurs. 
(Inf. Mănăilă Dănilă). 
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Cette nourriture augmente fortement le cout du travail, surtout pour 
ceux qui sont obliges d’engager des etrangers, ceci d’autant plus que la 
plupart de ces aliments doivent etre achetes au marche, n’etant pas pro- 
duits par le menage. 

Certains travaillent a la foret, se procurent un metre cube de bois 
et le vendent â Focşani, afin de pouvoir s’approvisionner en aliments 
necessaires aux faucheurs. D’autres preparent en temps voulu Ies saumu- 
res de legumes afin d’en disposer quand viendront Ies faucheurs. 

Mănăilă Dănilă a servi Ies repas suivants, au cours d’une journee aux 
six faucheurs engages par lui: 

le matin: pommes frites et cornichons en saumure 
ă midi : borch de cosses de f£ves 

le soir: cosses frites, cornichons en saumure, farine de mais et eau de vie de prunes 
(ţuică). 

Chirică Macovei, pour 16 hommes: 

le matin : borch de pommes de terre 
ă midi : haricots et viande, cornichons en saumure 

le soir : choux et viande, piments conserv 6 s dans Ie vinaigre, farine de mais et « ţuică 

Ion Şuşu, instituteur pensionne, pour 12 hommes: 

I 

le matin : lait et fromage 

■ă midi : viande et feves en cosse avec legumes en saumure 

le soir : borch de f&ves en cosse et legumes en saumure; farine de mais et « ţuică »» 

II 

le matin: soupe aux legumes 

d midi: poisson sale et riz 

le soir : farine de maîs avec fromage et lait. 

Un faucheur etranger, de Reghiu, a re$u Ies aliments suivants, de Ion 
iPostolache, marchand de bois: 

Lundi 22 aoat: 

le matin: borch de haricots en cosse 
ă midi: haricots en cosse et lait caille 
le soir: Idem plus farine de maîs et «ţuică ». 

Mardi 23 aoiit: 

le matin: borch de volaille rendue aigre par du lait sur 
ă midi : haricots en cosse et viande 
le soir: borch de volaille 
M ercredi 24 aoiit: 

le matin : haricots en cosse aigri par des prunes 
ă midi : meme repas 

Xe soir : poisson sal 6 et riz, farine de maîs, « ţuică ». 
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Le cout de Valimentation 


Les aliments ci-dessus, sans plus tenir compte du travail de la me- 
nagere, pour leur preparation, totalisent les sommes suivantes: 


Exemple Macovei pour 16 hommes: 

7 kgr. de pommes de terre â 2,50. Lei 17,50 

3 kgr. de haricots â 3 . >> 9 ( _ 

1 kgr. d’huile d’olives â 40. ►> 40,— 

16 comichons â 1. » 16,— 

5 choux â 5. >> 25, — 

10 piments â 2. » 20,— 

16 kgr. de farine de mais â 4. » 64,— 

4 kgr, de viande â 18 . » 72,— 

4 litres de « ţuică » â 25. » 100, — 

Au total ... Lei 363,50 

ce qui revient â 23 lei par personne. 

Exemple I. Suşu (le calcul ici, est fait directement pour 1 faucheur) ^ 

1 kgr. de farine de mais. Lei 4,— 

1/4 kgr. de fromage. » 6,— 

1/3 litre de lait. » 2,— 

200 gr. de viande. » 4,— 

100 gr. de cornichons en saumure . » 2,— 

1/4 litre de «ţuică» . » 6,— 

200 gr. de I6gumes . » 4,— 

Au total ... Lei 28,— 


Ainsi qu’on peut le voir, le cout de la nourriture est de plus de la 
moitie du prix d’une journee de travail. Si nous considerons une moyenne 
de 25 lei par jour, le cout d’une journee de fauchage revient â 65 lei. 

Par ha.: 4 jours â 65 lei = 260 lei auxquels il faut ajouter 45 + 25 lei 
pour le râtissage et la mise en meules (avec la valeur de la nourriture),, 
ce qui donne 330 lei. 


PRODUCTION DU FOIN 

La production du foin depend en premier lieu des conditions clima- 
teriques et notamment de la pluie. Une annee pluvieuse au moment de la 
croissance de l’herbe, avant sa floraison, est consideree comme une bonne 
annee. 

D’habitude, cette pluie vient presque toujours et assure une grande 
production de foin. Les annees de secheresse sont rares. 

Pour trois ou quatre bonnes ann£es, il y en a une de mauvaise. II n’est pas encore 
arrive que deux annees consecutives soient mauvaises. (Chirică Macovei). 
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L’annee 1938 fut une moyenne du point de vue de la production (inf. 
Chirică Macovei, Mănăilă Dănilă, Şuşu et autres). 

La production moyenne â l’hectare a ete de 3,5 cotigare soit 1.400 
kgr. de foin, un « cotigar » etant calcule â 400 kgr. en moyenne. 

Le prix a ete de 200 lei le « cotigarul», ce qui signifieque la production 
de foin d’un hectare a ete valorisee â 700 lei. 

Defalquant le prix du travail et la valeur de la nourriture des faucheurs, 
il reste un benefice net de 370 lei par ha. de foin. 

A combien est valorise le travail pour Ies preş ? Divisant le revenu 
net d’un hectare par le nombre de jours utilis£s pour la recolte et le depot 
de la production (6 jours) nous aurons 61,70 lei par jour. 

Comparativement au prix moyen de 40 lei pour une journee de travail, 
Ies preş valorisent par 154,25% au-dessus de ce prix. 

Notons que par rapport aux terres arables ce pourcentage est presque 
de moitie. Ceci serait-il du au fait que dans le cas de la culture du mais, 
la terre est labouree, hers6e et binee, c’est-â-dire qu’on lui consacre des 
travaux qui lui donnent la possibilitd de foumir â la recolte ses r&erves 
de nouriture et de valoriser sa force naturelle de production? 
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L’ELEVAGE DU BETAIL 


LES RACES D’ANIMAUX DE NEREJ 

Nous remarquons dans tout le departement de la Vrancea une « mo 
saique de races, de couleurs et de grandeurs » x ). On peut toutefois distin- 
guer facilement un materiei biologique autochtone, sur lequel s’est super- 
pose, le long des annees, un amalgame d’autres races. Nous ne connaissons 
pourtant pas Ies caracteristiques biologiques de ce materiei, ainsi qu’il 
fut avant le croisement avec des animaux d’autres races importes d’ailleurs. 
En dehors des ouvrages de Ionescu de la Brad, au sujet de la Vrancea en 
general, nous ne possedons pas, a ce point de vue, des informations plus 
anciennes de caractere scientifique. Pour Nerej, specialement, ces donnees 
manquent completement, 

Nerej est Tun des nombreux villages de cette region, et il se differencie 
du reste par certaines conditions dans le cadre desquelles il s’est developpe, 
entre autres occupations humaines, de l’elevage d’animaux. Ces condi¬ 
tions specifiques au village de Nerej, ont â coup sur imprime dans une 
petite mesure peut-etre, une modification des qualites raciales aux ani- 
maux, peu differenciee de ce qui s’est passe dans le reste du departement 
de Vrancea. 

A l’aide des investigations recentes sur Ies animaux de la Vrancea, et 
en y ajoutant aussi Ies observations relatives â Nerej specialement, on 
peut definir Ies caracteres de race des animaux de ce village par rapport 
aux autres. 


LES CHEVAUX 

D’apres Ies investigations du docteur L. Carmelin, « Ies races chevalines 
autochtones de Vrancea font pârtie de la variete de montagne de la race 
localeroumaine et sont caracterisees ainsi: petite taille (126,46 cm.), corps 

1 ) M. le Dr. Vaida, inspecteur general v^terinaire: Rapport Nr. 23 du 20 Sept. 
1938, presente â M. le Ministre de TAgriculture et des Domaines. 
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leger et court, conformation brevimorphe, creature seche, la tete petite 
au profil droit ou legerement convexe, le front relativement large, Ies 
oreilles petites, Pencolure grosse et musclee, le poitrail suffisamment large 
mais peu epais et profond, la croupe large, mais courte et un peu oblique; 
Ies betes sont legerement juchees sur leurs jambes, ont le canon mince 
(15,15 cm.), mais sec, Ies tendons detaches, Ies sabots petits et resistants; 
la queue et la criniere relativement touffus, le temperament vif, la constb 
tution fine et sont tres resistants » x ). 

La description de ces caracteres, resultant des mesures biologiques 
«xecutees sur des exemplaires juges exempts de caracteres de croisement 
bâtard, se refere au district de la Vrancea en general. 

Avânt la guerre, sur Ies insistances de Monsieur Pinspecteur Pascu — 
alors medecin veterinaire primaire â Focşani — raconte le docteur 
Carmelin, on a fait venir des etalons «huţuli» pour Pamelioration des 
chevaux autochtones de la Vrancea. En dehors des «huţuli» (variete 
roumaine de la region montagneuse de Bucovina), on a du faire aussi 
des croisements avec la race moldave. La guerre a detruit une pârtie^ 
importante de Peffectif local des chevaux et, pour combler le vide 
produit par la guerre on a achete en hâte des chevaux de la Moldavie, 
de la Bessarabie, de la Valachie et meme de PArdeal, sans tenir compte 
de leur qualite, mais en cherchant plutot la miodicitf du prix. Apres la 
guerre commence Paction de PEtat. « En 1933, il existe dans la region 
des montagnes de la Vrancea 3 stations de monte, entretenues par la 
Chambre d’Agriculture, ou Pon.a trouve des etalons des races: Arabe, 
Anglo-Arabe et huţul » (Dr. Carmelin). Voici quelques unes des circon- 
stances qui ont determine Ies caracteristiques de la situation actuelle. 

Le processus du m£lange de races differentes s’est produit â Nerej 
aussi, pas trop profond6ment peut-etre, â cause de sa situation plus 
eloignee dans Ies montagnes et du manque de moyens pour se procurer 
des exemplaires meilleurs des autres races. En 1866, le Roi Carol I, — â 
Poccasion de la visite faite dans Ies environs de Nerej afin de choisir 


*) « Pour mettre en valeur la qualit£ de ces chevaux de montagne et la rapidit6 
dont ils faisaient preuve, nous citerons Ies courses qui eurent lieu a Focşani le 22 
septembre de l’annee 1868, lors d'une Exposition regionale. 10 chevaux de race autoch- 
tone, provenant des departements de Putna, Buzău et Râmnicu'Sărat, particip&rent. 
Parmi Ies concourents se trouvaient 15 jeunes filles de Vrancea, avec leurs chevaux. 
On avait fixe 17 prix, chacun a un «galben» (monnaie en or) Parmi Ies gagnants il y 
eut 6 habitants de la Vrancea, dont trois jeunes filles, donc au total 9 prix sur 17 
furent gagnes par ces petits chevaux, tellement vifs et alertes» Nicolae Filip. Caii. 
{Les chevaux). Voi. I. 1915. 
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un emplacement pour une residence d’ete — a fait cadeau au village de 
Nerej d un etalon arabe. Ensuite, en 1928, on a fonde â Nerej meme 
une station de monte publique, avec «1 Etalon de PEtat «Geambaşu » 
pur^sang arabe, âge de 15 ans, taille 145 cm., robe blanche» 1 ), qui 
a succombe peu de temps apres, â la suite d’un accident. A part cela, 
le croisement du cheval autochtone de montagne de Nerej, continue ausst 
sous nos yeux, et constitue la predilection d’un tres petit nombre de 
menages. Ensuite si nous tenons compte des circonstances locales geo- 
graphiques, economiques, ainsi que d’entretien et surtout d’alimentation 

beaucoup plus difficiles que par le passe lorsque l’elevage du betail 
constituait 1 occupation principale de la population, — nous avons presque 
completement le cadre des conditions qui ont influe sur Ies qualites 
des chevaux de Nerej. 

Mais Ies infusions de sang d’autres races, dans la mesure ou elles 
ont ete faites, n ont pas trop nui a l’homogeneite de l’espece chevaline de 
la localite, qui s est maintenue tres proche de ce qu’elle etait auparavant. 
Aujourd’hui la race locale de chevaux semble plutot degeneree que 
croisee. Le resultat des mensurations faites sur 30 chevalins du Nerej, en 
Decembre 1938, quel que soit le sexe, en comparaison du resultat obtenu 
en 1933 par le Dr. Carmelin par ses mensurations faites en Vrancea, con¬ 
firme ce fait. Nous nous limitons seulement aux mensurations 
principales. (Voir Ies tableaux 1 et II â la page suivante). 


Les chevalins de Nerej sont moins hauts au garrot, et â la croupe 
sont plus bas sur leurs jambes, ont le poitrail plus etroit, la croupe 
plus courte et plus etroite, le perimetre thoracique plus petit, la tete un 
peu plus grossiere, plus longue et plus large, Ie poil long et abondant 
etc. . . et des defauts d’aplomb remarquables: coudes de vache, 
tendons etrangles, genoux arques etc. . . 

Ces chevaux ont une demarche caracteristique, tres semblable â 
Pamble; la population les appelle «trotteurs â Pamble ». Voici ce que 
dit le Dr. Vaida au sujet des chevaux de Vrancea: «De petits chevaux,, 
habituellement mat nourris, mal soignes, mais legers, puissants et infa- 
tigables. II est â noter que beaucoup d’entre eux vont Pamble, on Ies 
appelle ici «trotteurs â Pamble ». — Les routes sont mauvaises et dangereuses, 
etroites, elles traversent les nombreuses sinuosites des ruisseaux, sans 
ponts. D’autres routes longent les flancs des montagnes. D’un cote le 


x ) Proces-verbal du 27 Mai 1928, inscrit dans le registre d’inspections de la mairie- 
locale, par le Dr. Carmelin, medecin-v6terinare de la circonscription d’Odobeşti. 
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voyageur risque de recevoir sur la tete des blocs de pierre qui devalent 
des flancs des rochers, et de Pautre cote sur la bordure opposee de la 
route, par endroits, il y a des precipices. 11 n’y a que ces petits chevaux 


Tableau I — R£sultat des mensurations principales chez Ies juments, chevaux et etalons 
de la Vrancea (74 chevalins: 26 juments 23 etalons,et 25 chevaux) 




Juments 


Etalons 


Chevaux 

Regions mesurees 

(1) 

4 ) 

ti 

<- cr 

£ -u 8 
r. £ w 

2s£ 

(2) 

*U 

£2 
* * 
a 

0 0 
u 

( 3 ) 

8 

«u 

hl 

fi g 
w 3 

( 4 ) 

<u 

3 

O* 

8 jfc 

|| § 
sa £ 

( 5 ) 

is 

c 0 

tu 

(6) 

V 

£ 

«o 

M 

fi g 
w £ 

( 7 ) 

1 

o 

|1s 

1“ u 
A rt £ 

(8) 

§0^ 

5-3 

O u 
m -o 

( 9 ) 

f, 

£ 

fi 8 

W u 

(10) 

Hauteur au garrot 

126,46 

100,00 

122 —132 

128,91 

100,00 

124-135 

128,68 

100,00 

119-133 

Hauteur â la croupe . 

128,35 

roi,50 

122-135 

129,17 

100,20 

124-136 

129,68 

100,40 

120-130 

Longueur du corps . 

123,50 

97,65 

118-134 

124,17 

96,32 

119-135 

128,44 

99.81 

120-140 

Largeur du poitrail 

29,65 

33,45 

23 - 32 

28,96 

22,46 

26 - 33 

29,48 

22,90 

25 - 36 

Profondeur de poitr. 
Largeur de la croupe 

54 , 3 i 

43 , 3 1 

49 - 60 

54 , 7 o 

42,43 

50 -60 

54,08 

43,02 

48 - 59 

aux hanches . . 

41,08 

32,40 

36 - 45 

41,83 

32,45 

37 - 42 

40,66 

31,60 

37 - 43 

Longueur de la croupe 

38,53 

30.40 

34 - 43 

39 ,i 3 

30,38 

36 - 43 

39,20 

30,47 

36 - 44 

Perimetre thoracique 

149,53 

118,30 

131-164 

148,00 

114,80 

141-157 

148,56 

115.50 

155-160 

Perimetre du canon 

15.*5 

12,00 

14 - 17 

16,37 

12,60 

15 - 20 

16,46 

12,80 

15 - 19 

Longueur de la tete . 

47.88 

38,6 

43 - 50 

50,04 

38,80 

47 - 55 

49,66 

38,60 

47 - 53 

Largeur de la tete . 

17,93 

- 

16 20 

18,28 


16 - 20 

17,48 

- 

16 - 19 


Tableau II — Resultat des mensurations des chevalins de Nerej 



Regions mesurees 

Moyenne 

arithmetique 

Pourcentage 
de la taille 

Extreme 
cn cm. 


(1) 

(2) 

( 3 ) 

( 4 ) 

Hauteur au garrot . 

Hauteur â la croupe . 

Longeur du corps . 

Largeur du poitrail . 

Profondeur du poitrail . 

Largeur de la croupe aux hanches . 

Longueur de la croupe . 

Părimetre thoracique . 

Perimetre du canon . 

Longueur de la tete. 

Largeur de la tete . 

125.93 

126,58 

124,34 

28,06 

56.93 
38,03 

37,38 

i 45 , 5 i 

15.89 

52,37 

20,03 

100,00 

100,43 

98,71 

22,20 
45 ,o 5 
30,28 
29,68 
H 5.55 
12,62 
41.59 

117-135 
117-134 
110-136 
24 - 33 
51 -68 
33 - 43 
28 - 42 
130-165 
14-18 
45 - 58 
18 - 22 


qui soient en etat de circuler sur de pareils chemins, portant sur leur dos 
des cavaliers ou d’autres fardeaux ». 


LES TAURINfiS 

« Avânt la guerre Ies vrâncenii (habitants du district de Vrancea) ont 
eleve la vache de montagne. 

Pendant la guerre presque toutes Ies betes ont ete requisitionnees par 
Ies armees etrangeres. Un petit nombre est reste, Apres la guerre Ies 
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vrânceni se sont achete d’autres betes. Ainsi que pour 1’achat des moutons 
ils ont cherche, ici aussi, la modicite des prix en achetant des animaux 
sans valeur. 

lls ont achete ainsi des betes de montagne, des betes de steppe et 
toutes sortes de metis. 

11 n’y a que dans quelques communes du centre de la Vrancea qu’on 
peut trouver des exemplaires de race pure de montagne; dans Ies autres 
communes, quoique Ies vaches soient petites, elles n’ont pas Ies carac- 
teristiques de la race de montagne ni d’aucune autre race bien determinee. 11 
n’existe pas de taureaux dans la commune. II existe dans certaines communes 
quelques petits taureaux ou taureaux particuliers. Mais tous Ies taureaux 
que nous avons vus sont des metis. En general presque toutes Ies betes 
sont degenerees. J’ai vu des troupeaux entiers de betes oCi il ne se trouve 
pas 2 vaches semblables » (Dr. M. Vaida). 

Voici aussi Ies conclusions du docteur L. Carmelin, â la suite des 
investigations faites pour «la fixation des caracteres de la population 
animale originaire des montagnes de la Vrancea »: Les taurines originaires 
de la region de la Vrancea sont caracterises par: la taillepetite (111,20 cm.), 
tete petite et legere, naseaux pigmentes avec un cercle plus clair autour 
de la bouche, front concave, les arcades orbitaires proeminentes; le*corps 
relativement court, le poitrail bien developpe, la croupe large mais courte 
et legerement oblique, le canon mince (14,33). Le temperament est doux 
et la constitution fine. Le poil gris avec une nuance plus foncee sur la 
tete, les parties laterales du corps et sur les membres. En ce qui concerne 
les cornestous les exemplaires n’ont pas les cornes typiques decrites dans 
la litterature au type brachyceros. Les taurines locaux constituent une po¬ 
pulation autochtone, que ses caracteres exterieurs classent dans la race 
de montagne, ayant des qualites qui appartiennent du type brachy¬ 
ceros ». 

Les taurines de Nerej presentent des qualites peu differentes de celles 
mentionnees ci-dessus. 

Les bceufs qu’on eleve aujourd’hui sont extenues â la suite du travail dans 
la foret. Le bceuf â partir de 2 ans est attel6 au joug et travaille dur. 11 transporte 
des billots par tous les ravins, oii l’on ne croirait pas qu’un pied humain 
puisse se risquer. Auparavant, les bceufs ainsi que les chevaux, n’etaient pas mis 
sitot au travail si dur de la foret et etaient mieux nourris. Le bceuf paraissait un 
ours, quand on l’attachait au chariot. (Le pretre Mihail). 

11 n’existe presque pas de betes bariolees â Nerej. La population 
croit que d’abord’elles ne se peuvent pas acclimater, et en second lieu 
qu’elles ne pourraient pas supporter la marche accidentee et les conditions 
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d’entretien en usage dans la localite. Cette croyance et Tesprit conserva- 
teur ont fait qu'â Nerej la race locale est moins croisee que dans toute 
autre pârtie de la Vrancea. On peut neanmoins voir ici aussi quelques 
exemplaires tres semblables aux bceufs moldaves, ainsi que desmelanges 
avec la race Schwitz et avec la variete «bucşană» (variete roumaine 
montagneuse). 

Comparons maintenant le resultat des investigations sur Ies taurines 
autochtones de la Vrancea en general, avec le resultat des mensurations 
faites chez Ies boeufs et Ies vaches laitieres de Nerej. Exactement comme 
chez Ies chevaux, Ies mensurations biometriques ont ete faites seulement 
sur des animaux adultes: 


Tableau III — Tableau comparatif des resultats des mensurations principales chez Ies 

boeufs de Vrancea et de Nerej. 


Regions mesurees 

(0 

Nerej. - Mesurages faits en 
decembre 1938 sur 25 boeufs 

Vrancea. - 
Car mei in 

Mesurages faits par le Dr. 
en 1933 sur 30 bceufs 

o 

V 

ti.? 

C Jo 

O 6 

S-S 

S'ss 

(21 

0) 

M 

C £ 

8 « 

0 O 

CUi 

(31 

ÎT Extreme i 
w cm. 

J 

c s 
!| 

(51 

SLJ* 

C 

<u 

y a 
a 

0 u 

PU 

(61 

w 

B 

<0 

K 6 

W 0 

(71 

Hau teur au garrot. 

126,52 

100,00 

117-142 

127,40 

100,00 

114-138 

Hauteur â la croupe . 

127,47 

100,75 

117-139 

128,33 

100,73 

113-140 

Longueur du corps . 

134,77 

108,89 

122-152 

128,13 

100,60 

119-161 

Largeur du poitrail. 

38,52 

30,45 

35 - 44 

36,81 

28,90 

30 - 40 

Profondeur du poitrail . 

64,78 

51,20 

58 - 74 

62,93 

49,23 

53 - 75 

Largeur de la croupe aux hanches . . 

41.10 

32,48 

34 - 51 

42,60 

33,40 

36 - 44 

Longueur de la croupe. 

42,76 

33 , 8 o 

37 - 58 

45,86 

36,80 

38 - 50 

Perimetre thoracique . 

174,74 

138,18 

151-199 

175,04 

137,40 

148-196 

Perimetre du canon. 

15,87 

12,52 

12- 21 

18,27 

14,40 

14 - 20 

Longueur de la tete. 

47 ,i 5 

37,27 

41 - 52 

44,50 

35,70 

38 - 48 

Largeur de la tete . 

20,8g 

— 

18 - 26 

10,55 


18 - 22 


11 resulte de ce tableau que Ies boeufs de Nerej sont un peu moins 
hauts et plus longs; ont le poitrail un peu plus large et plus profond,. 
et la tete plus longue et plus large; ensuite, la croupe plus etroite et plus 
mince, le perimetre thoracique plus petit et le canon plus mince. Le 
champ de variabilite des dimensions mesurees est plus etendu chez Ies boeufs 
de Nerej, Ies extremes de la variabilite sont plus eloignees, donc Ies 
caracteres determines sont moins constants. Mais le but des mensurations 
faites sur Ies boeufs de Nerej, n’a pas £te de determiner le degre de 
purete de la race autochtone, mais plutot de fournir certains indices sur 
la conformation du materiei exploite, tel qu’il se presente aujourd’hui, 
d’apres Ies circonstances dans lesquelles il s’est maintenu. 
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Les mensurations faits par le Dr. Carmelin sur 60 vaches autochtones 
des montagnes de la Vrancea, en 1933, ont donne les rdsultats du tableau 
suivant: 


Tableau IV — R6sultat des mensurations chez les vaches de la Vrancea 


Regions mesurees 


( 1 ) 


Hauteur au garrot . 

Hauteur â la croupe . 

Longueur du corps . 

Largeur du poitrail. 

Profondeur du poitrail . 

Largeur de la croupe aux hanches 

Longueur de la croupe. 

Perimetre thoracique . 

Perimetre du canon . 

Longueur de la tete . 

Largeur de la tete . 


Moyenne 

arithmetique 

( 2 ) 

Pourcentage 
de la taille 

(3) 

Extremes 

cm. 

(4) 

I I 1,20 

100,00 

99-122 

112,86 

101,50 

101-124 

134.05 

111,60 

112-137 

3i,6o 

38,50 

22- 35 

58.38 

53,40 

46- 63 

38 .gr 

35,oo 

33- 44 

40,62 

36,50 

35- 45 

153,50 

137,14 

124-162 

14,33 

13,go 

13- 16 

37.97 

34.14 

36— 43 

I 16,74 

— 

15- 19 


Les vaches ont donc toutes les dimensions mesurees inferieures â celles 
des boeufs. En ce qui concerne les vaches de Nerej, nous donnons les 
chiffres des principales mensurations biometriques faites en decembre 
1938: 


Tableau V — R6sultat des mensurations chez les vaches de Nerej 


R£gions mesurees 

Moyenne 

Pourcentage 

Extrâmes cm. 


arithmetique 

de la taille 

( 1 ) 

( 2 ) 

(3) 

(4) 

Hauteur au garrot . 

Hauteur â la croupe. 

Longueur du corps. 

Largeur du poitrail. 

Profondeur du poitrail . 

Largeur de la croupe aux hanches . 

Longueur de la croupe. 

Perimetre thoracique. 

P£rim£tre du canon. 

Longueur de la tete. 

Largeur de la tfcte .. 

iog.og 

III,8o 

118,36 

30,30 

55,i8 

33.36 

35.70 

153*30 

14,00 

39.53 

17,41 

100,0 

103.4 

108.4 

37.6 

50.5 

30,4 

33.7 
133.5 

12.8 
36,2 

104 -114 
107 “118 
106 -127 

25 - 36 

51 - 58 

29 - 38 

31 - 38 
134 -159 

13 - 15 

37 - 44 

17 - 19 


Les vaches de Nerej sont tres peu productives. La duree de la periode 
de lactation est de 6 â 7 mois. 

Dans les premiers deux mois, la production de lait par jour d’une vache au- 
tochtone est de 6 â 8 litres, selon 1 alimentation (C-tin Macovei, Ion Profir 
Terţiu); le reste du temps la production moyenne par jour est de 5 â 6 litres 
(C-tin Macovei), et chez d autres vaches de 4 a 5 litres pendant Tete et de 3 litres 
pendant les autres saisons, pour arriver vers la fin de la lactation â 2 et meme 
â 1 litre de lait (notaire pensionnaire Bratu, Ion Profir Terţiu, Moş Toader 
Dascălu Puţoi). 
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Fig. ii— Moutons, dans la foret. 



Fig. 12 — Le$ pacages communs. 
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Fig. 13 — Moutons descendent vers la plaine. 


Iflf» J4 — Au bord de l J itaiu 


SOCIOLBUC 








La quantite totale de lait que donne une vache locale pendant une 
periode de lactation est de 600 â 700 litres et quelquefois davantage. Avec 
*ine nourriture plus substantielle Nică Mihail a obtenu en moyenne de 8 â 10 
litres par jour d’une seule vache, c’est-â-dire une quantite totale de 1.500 a 
1.800 litres de lait pendant une periode de lactation. 

Les betes de Moldavie, amenees ici et bien soignees donnent une production 
superieure: jusqu'â 14 et 15 kg. de lait par jour. On en a fait l’essai (C-tin Macovei), 


LES MOUTONS 1 

En ce qui concerne les brebis des montagnes de la Vrancea, le Dr. M. 
Vaida affirme «qu’elles n’appartiennent â aucune race ». La plupart des 
brebis sont «stogoşi» (produits provenant du croisement entre les 
races « ţurcană » et « ţigaie »), un nombre considerable de brebis ressemble 
dans une certaine mesure aux «ţurcane» (â longs poils), et il existe 
ancore un nombre plus petit de brebis qui ressemblent aux brebis « ţigăi» 
(fine laine) etmemeaux « spance » (metis de la race «merinos» et «ţigaie»), 
mais je repete qu’il n’existe pas ici de races pures. Les bergers ont exprime 
l’idee que l’endroit convient aux brebis â long poil et aux ordinaires, mais 
que les brebis fines sont souvent malades et disparaissent apres un certain 
temps. J’ai rencontre pourtant certains proprietaires de moutons qui m’ont 
affirme qu’ils avaient des brebis fines et que celles-ci sont de meilleures 
laitieres que celles â longs poils et que les brebis communes, et qu’elles se 
comportent tres bien. Les raisons sont tellement contradictoires que nous 
ne pouvons pas leur accorder grande confiance. Pourtant l’affirmation 
des propridtaires, que les brebis «ţigăi» (fines) disparaissent, est juste, 
mais peut-etre non parce que la region ne leur est pas favorable, mais 
parce que danstous les troupeaux je n’ai vu que des beliers noirs, donc 
les descendants des brebis blanches sont noirs. Dans chaque troupeau, 
sans exception, j’ai vu â la fois des brebis noires et blanches. Dans 
certains troupeaux j’ai vu meme 2 ou 3 brebis grises. 

La presence des brebis blanches s’explique par le fait que les Vrânceni 
amenent tout le temps des brebis d’autres districts, en achetant des brebis 
de toutes couleurs, pourvu que ce soit â prix reduit» 1 ). 

D’apres les investigations du Dr. I. Oţel «presque toutes les brebis 
de la Vrancea sont de race ţurcană (â longs poils). II y avait jadis dans 
la Vrancea des brebis celebres tant par la conformation que par la pro- 

*) Dr. M. Vaida, inspecteur general veterinaire. Extrait du rapport du 20 sept. Z938 
<ău k/linistre de VAgriculture et des Domaines. 
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duction. Pendant la guerre elles ont pourtant dispăru presque toutes, car 
preş de Vrancea se trouvait le front Mărăşti—Mărăşeşti. On a fait venir 
apres la guerre des moutons du Trotuş, de Podu Turcului, de Târgu-Neamţ 
et meme de la Bessarabie, car on ne Ies a plus selectionnes, de sorte que 
Ies Vrânceni possedent aujourd’hui des brebis mal developpees » 1 ). Les 
investigations d’Oţel ont ete faites pour la plus grande pârtie pendant 
l’ete de 1935, pendant l’activite de l’equipe royale d’etudiants de Nerej. 
On a fait alors 600 mensurations sur les moutons, et 349 mesurages sur 
les moutons de Vrancea. De sorte que, si nous nous limitons aux moutons de 
Nerej, nous pouvons preciser qu’ils sont dans leur grande majorite de race a 
long poil, fait qui a ete d’ailleurs verifie, confirme precisement par 
nos investigations. \iais de la corroboration des affirmations sus-men» 
tionnees il resulte que dans Nerej le melange de la race locale de brebis 
avec la variete commune et la fine est beaucoup moins accentue que 
dans le reste de la Vrancea. 

Dans l’expertise sur les animaux reproducteurs de Nerej du 19 Sept. 1929 
dont j’ai trouve le Proces-verbal dans le registre d’inspections de lamairie, 
sont mentionnes 52 beliers de race ţurcană (long poil), autorises, le presi- 
dent de la commission d’expertise etant le Dr. Carmelin, medecin vete- 
rinaire de circonscription. Par contre, dans le proces-verbal d’expertise du 
18—20 Septembre 1938, sont mentionnes comme autorises: 11 beliers 
de race ţigaie blancs, 10 beliers stogoşi (5 blancs et 5 noirs) et 3 beliers avec 
la mention «sârb » (denomination qui se raporte â la couleur, non pas 
â la race), donc un total de 24 beliers autorises sur 28 presentes,— 
4 beliers communs (3 noirs et 1 blanc) etant repousses par la commis¬ 
sion 2 ). J’ai mentionne ces details parce qu’ils peuvent nous eclarcir sur 
la tendance de modification des qualites des brebis â long poil autoch- 
tones. Les villageois, et surtout l’action zootechnique d’Etat s’efforcent 
d’absorber dans la race locale les caracteres de la race fine ou ceux de 
la variete stogoşe. 

11 est interessant de constater comment, — dans un laps de temps de 
9 annees seulement, — en 1929 tous les proprietaires n ont presente 
que des beliers de race « ţurcană» et en 1938 ils n’ont presente que des 
beliers « ţigăi» et « stogoşi»— ce proces d’absorption s’est tellement 
etendu. II est evident que les faits constates plus haut ne constituent pa 
l’image fidele de la tendance de remplacement de la race locale par le 
proprietaires de moutons de Nerej, la specification de la race â 1 exper 


1 ) Dr. I. Oţel. Investigations sur le pdturage dans le district de Vrancea. 

*) Dr. L. Carmelin. Proces-verbal, dans le registre d’inspections de la manie. 
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tise pouvant ne pas correspondre precisement a la realite. Par contre, il y a la 
une indication suffisante de ce que la productivite des brebis ţigăi et stogoşi 
est plus appreciee dans la localite, et que la tendance d acclimatation 
n’est pas exclue, fait confirme par Peffort fait pour remplacer la race 
« ţurcană». 

Au point de vue de la conformation corporelle des brebis locales nous 
possedons Ies tres-precieuses conclusions des investigations faites en qua- 
lite d’equipier par le Dr. Oţel: «Les brebis ont la hauteur au garrot de 59.199 
cm., la longueur du corps de 61,82 cm., la largeur du poitrail de 17,044 cm., 
la largeur de la croupe de 16,43 cm., le perimetre thoracique de 74,13 cm., 
et le perimetre du canon 6,75 cm. Les Beliers ont: hauteur au garrot 64,85 
cm., longueur du corps 67,575 cm., largeur du poitrail 20,10 cm., largeur 
de la croupe 17,41 cm., perimetre thoracique 83,84 cm., perimetre du 
canon 7,90 cm. On a constate une tres grande variabilite de ces dimen- 
sions, en raison du manque d’uniformite dans les m£thodes d elevage et 
du manque de selection. Les brebis sont moins d6veloppâes que dans 
d’autres regions de pâturages. 

En effet, si nous regardons un troupeau de pareilles brebis, leur petitesse 
corporelle est d’un aspect frappant. Le resultat des mensurations faites 
par le Dr. Oţel, â cote des mensurations faites par le Dr. Olaru par exemple, 
sur les brebis ţurcane du district de Sibiu et de Dâmboviţa (tableau VI, 
page 68) permettent la comparaison entre les dimensions corporelles 
des brebis de la Vrancea et de celles de ces districts: 

« En general la quantitd de lait produit par une brebis dans la periode 
de lactation, en dehors du lait que tette l’agneau, est de 35 â 40 kilos. 
La quantite de laine nonJavee que fournit une brebis adulte sans tusiună - 
tură («tuşinatura» ou «coditul» c’est la tonte des brebis autour du 
pis et de la queue pour que le pis soit plus degage; on la fait au mois 
de Marş, avant la parturition des brebis), est elle de 1,745 kg. en moyenne 
et varie de 1,100 â 2,400 kg. Ces donnees ont ete obtenues par le pesage 
de 160 laines de brebis adultes, immddiatement apres la tonte. Les inv 
puretes de la laine ont ete eloignees. La laine sous la forme d une boule, 
en ayant soin que rien ne soit perdu de son poids a ete pesee avec une 
balance courante » x ). 

Un belier adulte fournit jusqu’â 3 kg. de laine non lav6e et meme plus. 

(Pavel Macovei, notaire pens. Bratu). 

Les brebis sont tondues une fois par an. 


*) Dr. Oţel, In vesti gations sur le pâturage en Vrancea* 
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Tableau VI — Tibleau comparatif des rcsultats des mesurages faits sur Ies brebis de la Vrancea par le D-. I. Oţel et sur le> 

brebis * ţurcani * des districts de Sibiu et de Dâmboviţa par le Dr. Olani 
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La composition chimique du fromage determinee par le Dr. I. Oţel 
par Panalyse de 21 echantillons est, pour 200 gr. de fromage: 

31,52 graisse subst. premieres 
48,87 » » seches 

64,46 substance seche 
35,54% eau 

«L’analyse des echantillons montre que le fromage prepare dans la 
Vrancea est plus riche en graisse que celui analyse par le Dr. I. Băieşu 
et qu’il a recolte sur le marche de Bucarest, et que le pourcentage de la 
quantite d’eau est de 35,54%, donc plus petit que celui trouve dans le 
fromage analyse par le Dr. Băieşu (40,97). Cela nous prouve que le degre 
de pression du fromage blanc n’est pas le meme et que la bee permet 
Pevaporation de Beau dans une certaine mesure. 

L'explication du pourcentage plus eleve de la graisse dans le fromage de 
la Vrancea que celui trouve par le Dr. Băieşu provient du fait que, dans 
la Vrancea le pâturage est de meilleure qualite, et que la plupart des echan¬ 
tillons ont ete fournis par le fromage prepare vers la fin de la 
saison » x ). 

La production de fromage des brebis de la Vrancea, d’apres le Dr. 
M. Vaida, est evaluee en moyenne «â 5 kg. de fromage par brebis. Dans 
Ies bonnes annees Ies brebis produisent meme 6 kg., mais cette annee, 
â cause de la secheresse, dans certains troupeaux Ies brebis ont produit 
seulement 3 kg. de fromage ». 

La production de fromage des brebis de Nerej est en moyenne par an de 
4 â 4% kg- fromage par brebis (Nică Mihail, Pavel Macovei, Moş Toader 
Dascălu Puţoi, Stoica Milcoveanu, Bratu, etc.) et varie entre 3 et 5 kg, (Nică 
Mihail, Bratu). 

« Le nombre des parturitions jumelles est tres reduit. II n’atteint meme 
pas 5%. Avortements approximativement 3â5% et demeurent infecon- 
-des (steriles) Ies brebis qui ont inger6 de Pherbe glacee ou des nichees 
de souris». (Dr. I. Oţel). 

En cherchant la cause qui rend Ies brebis de la Vrancea si peu pro- 
ductives, M. le Dr. Vaida croit que «Ies brebis achetees (apres le de- 
sastre produit par la guerre) ont ete des betes reformees des troupeaux 
des differentes regions, donc le materiei de base a ete de la pire qualite. 
La seconde cause de la mauvaise situation est la maniere dont elles sont 
entretenues ». 


A ) Idem. 
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Les brebis « ţigăi» sont plus productives, mais sont aussi plus sensi- 
bles, tombent plus souvent malades, etc., donc elles demandent un soin 
plus rationnel. 

«Ţigaia » on ne la nourrit pas de branches de sapin et de ronces 

Les gens ont tendance â elever des produits noirs, ayant la certitude que la peau, 
le coagulum et les autres produits sont meilleurs et plus recherches ; ensuite ils disent 
que leur fromage est en plus grande quantite (jusqu'â 8 kg.)* Les «ţigăi — mettent 
bas plus tot (un mois avant), donc elles ont la periode de lactation plus longue. 
Ils obtiennent assez difficilement les produits noirs, du croisement du blanc avec 
le noir seulement 20% sont noirs (Constantin Macovei). 

LES CHfiVRES 

Les chevres sont ici «la vache de Thomme pauvre ». Elles « appartien- 
nent â la race locale carpathine, ont le poil long, beaucoup ont des cornes, 
d’autres sont sans cornes. J’ai vu certaines chevres qui ressemblent â la 
race Saanen » (Dr. M. Vaida). Dans le langage local les chevres sans cornes 
sont appellees « ciute ». 

Les «ciute» sont meilleures et plus laitieres; les rousses de meme (Victoria). 

La production de lait des chevres peut atteindre 1 litre par jour. La 
plus mauvaise chevre peut donner «un quart» C/ 4 de kg.) par jour. La 
quantite totale de lait que peut fournir une chevre pendant la periode 
de lactation est en moyenne de 60 â 70 jusqu’â 90 litres. «3 chevres bien 
entretenues peuvent donner la quantite que donne une vache». 

La majorite des parturitions sont jumelles. —^ 

LES PORCS 

Tous les porcs locaux, caracteristiques de la region montagneuse, sont 
primitifs. Mais il y a aussi des «metis » provenus du croisement entre 
la race primitive locale (stocii) et la race Yorkshire grand ou Berkshire 
(Dr. Vaida), ainsi que entre la race locale et la «mangaliţa ». 

Les porcs locaux ont le corps court et assez etroit, sont legerement 
juches sur leurs jambes, ont des « oreilles de lievre », le groin tres long 
et mince: «il entre avec le groin jusqu’aufond de la bouteille » disent les 
gens en derision, les poils sour plus longs dans la region du garrot. 

La couleur des poils est diflerente ainsi que les autres caracteres, d apres les 
croisements que l’on a faits: les poils plus clairs, barioles, noirs, gris etc. . . . 
(Bratu). 

« Les truies ainsi que les cochons de lait (gorets) sont maigres. Meme 
les porcelets â lamamelle sont extremement maigres. II est probable que 
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leurs meres n’ontpas de lait. Elles ne peuvent pas en avoir si elles n ont 
pas la nourriture suffisante » (Dr. Vaida). 

Les truies mettent bas 2 fois par an si elles sont bien entretenues, cela 
depend donc de la nourriture, car 

lorsque la truie est bien nourrie elle demande le verrat (Ion Paucă). 

La majorite des truies mettent bas une fois par an. Le nombre des 
porcelets â une parturition est en moyenne de 4â6, maisilyades truies 
qui ne mettent bas qu’une fois et seulement par 2 porcelets, tandis qu’il 
yenad’autres qui mettent bas jusqu’â 9 porcelets — mais ce sont la des 
exceptions. 

On fait engraisser les porcs au dessous d’un an jusqu’â 2 ans, d’ha- 
bitude, un porc gras est juge bon pour etre saigne, lorsqu’i la un poids de 
80—100—120 kg. Mais on saigne aussi des porcs plus legers. Le villageois 
Ion Gh. Avram croit obtenir d’un porc gras saigne par lui, ayant un poids 
de 50 â 60 kg. la quantite de 25 kg. de viande, 10 kg. d’os, 15 kg. de 
graisse, peau et organes. 


LA VOLAILLE 

Les poules dans leur grande majorite sont de race commune, paysanne. 
Mais on eleve aussi un tres grand nombre de poules Rhode-Island-Red, 
depuis l’annee 1934, lorsque Tequipe royale qui a travaille â Nerej, a 
distribue aux villageois des coqs et des poules de cette race. 

Quoique vivant en parfaite liberte et, apres 4 annees ecoulees, elles 
soient assez bien acclimatees, les poules Rhode-Island sont pourtant 
moins resistantes que les locales. 

Les poules rouges Asistent mal au froid et meme meurent de froid, etc. (Niţă 
Mihail). 

Elles se comportent bien quand elles sont nourries et entretenues rai- 
sonnablement. 

Elles ont alors une production d’aeufs 

qui depasse quelquetois le nombre d’ceufs produit^ par les poules paysannes, 
jusqu’â 80 et 90 oeufs par an (C-tin Macovei, Niţă Mihail). 

Les poules rouges donnent p'us de viande, mais si on leur fait subir 
le meme traitement qu’aux locales 

elles ne se comportent plus aussi bien, elles ne pondent pas â temps, ne couvent 
pas a temps, donnent peu d^ufs (Stoica Milcoveanu) 

le nombre d’ceufs fournis par elles etant dans le meilleur cas egal â celui 
obcenu des poules paysannes (Ion G. Avram). 


71 


S0CI0LBUC 



Les poules paysannes — « nodolene », comme on Ies appellent ici — 
sont sans contredit 

plus resistantes, moins pretentieuses; il est vrai qu elles donnent moins de viande„ 
mais elles pondent mieux et sont plus faciles â 6lever (Ion Gh. Avram, Bratu „ 
Niţă Mihail, Stoica Milcoveanu, C-tin Macovei). 

La production d’ceufs des poules paysannes est en moyenne de 60 â 10 
par an, quelquefois de 50, ou 80 oeufs, variant beaucoup avec le mode 
de soins et d’alimentation. 

II y a aussi des exemplaires de poules « golaşe » (race de Transylvanie, au 
cou sans plumes) ou « pitice » (naines). II paraît que les golaşe ont au moins 
la meme production que les poules paysannes. « Celui qui a essaye d’elever 
des poules naines, a pu voir qu’elles pondent merveilleusement ». 

« J’ai vu des oies communes roumaines, des oies frisees (danubiennes) 
et des oies Cholmogorski (au bec crochu) » (Dr. Vaida). On peut voir â 
Nerej de tres beaux exemplaires de la race frisee « des oies aux plumes 
crepues » ainsi nommees ici. Les oies locales sont blanches, ou « grises et 
blanches avec des taches grises » (Bratu). Elles pondent au printemps de 
10—12 ceufs, ensuite deviennent couveuses (Niţă Mihail, Bratu). 

Les canards sont de race locale, peu nombreux de couleur blanche, 
en majorite colores « de noir, gris, roux » (Bratu). Ils donnent une production 
d’aproximativement 35 â 40 ceufs par an. 

« II existe aussi des dindes, en petit nombre. J’ai vu des dindes 
blanches et colorees (aux plumes noirâtres)» (Dr. Vaida). Les dindes 
pondent annuellement de 12 â 14 oeufs. Les pintades (« pichi », ou «tipilici * 
— dans le langage local) 

donnent environ 200 oeufs, en commenţant du mois de Marş, jusqu’â la chute: 
de la feuille de noyer (Moş Toader Dascalu Puţoi, Bratu). 


LA STATISTIQUE DES ANIMAUX 

Les donnees statistiques que nous possedons sur le betail de Nerej 
dans les dernieres annees ne sont pas satisfaisantes. Nous donnons â la 
page suivante (tableau VII) la statistique du betail et de la volaille de Nerej 
pour les annees 1926, 1929, 1931—1938, dtablie selon les registres de la 
Mairie. 

Malgre le fait que ces chiffres soient bien incertains, car par exemple 
pour 1 annee 1938, datte â laquelle nous avons fait par nous meme une 
statistique complete, les chiffres ne correspondent pas, nous pouvons 
constater que le nombre des animaux de Nerej est â peu preş constant. 
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Les fluctuations d’une annee â une autre peuvent etre mises au compte 
des erreures faites par les recenseurs de la Mairie. 

Ceci nous est prouve aussi par le fait qu’en 1938, le 11 mai le dr. 
A. Katona, medecin veterinaire officiel de circomscription, apprecie dans 
son proces-verbal que « le recensement des animaux a ete fait tres tard 
et contient de nombreuses lacunes ». 

Ce proces-verbal nous donne les chiffres reproduits dans le tableau VIII. 


Tableau VII — Statistique du b6tail et de la volaille de Nerej, selon les donndes 
de la Mairie, dans la periode de 1926 — 1938 


Betail 

( 1 ) 

1926 

( 2 ) 

1929 

(3) 

1931 

(4) 

1932 

(5) 

1933 

(6) 

1934 

(7) 

1935 

(8) 

1936 

(9) 

1937 

( 10 ) 

1938 

( 11 ) 

Chevaux. 

123 

155 

129 

130 

128 

277 

243 

242 

168 

136 

Taurines. 

902 

993 

997 

973 

959 

1.706 

1.317 

830 

581 

885 

Moutons. 

3.628 

l ) 3.585 

4.204 

5.229 

5.226 

4.365 

5.242 

6.279 

7.053 

4.698 

Chevres . 

113 

*> - 

317 

334 

234 

435 

332 

360 

282 

187 

Porcs. 

220 

221 

289 

222 

207 

497 

294 

294 

219 

392 

Volaille. 

* 

* 

2.053 

2.615 

★ 

3.143 

3.398 

3.369 

3.882 

4.551 

Poules. 

* 

* 

* 

2.300 

* 

2.440 

2.490 

2.800 

3.600 

4.060 

O ies . 

* 

★ 

★ 

120 

* 

262 

288 

160 

112 

217 

Canards . 

* 

★ 

★ 

135 

* 

266 

432 

380 

152 

206 

Dindes. 

* 

* 

★ 

60 

* 

175 

188 

29 

18 

68 

Ruches. 

* 

* 

190 

168 

* 

162 

184 

212 

244 

170 

Chiens. 

* 

* 

520 

452 

* 

624 

658 

720 

738 

607 


*) Moutons et chevres. 

*) Voir moutons. 

*) Les donndes font defaut. 


Tableau VIII — Le betail et la volaille de Nerej en 1938, selon les donn6es 
du medecin veterinaire officiel 





Betail 




Volaille 



( 1 ) 

î 

6 

( 2 ) 

«s 

c 

’C 

3 

H 

(3) 

cn 

C 

0 

3 

0 

5 

(4) 

« 

u 

i 

(5) 

C/l 

U 

Ui 

0 

p* 

( 6 ) 

IA 

s 

3 

(7) 

(A 

J 

3 

O 

tu 

( 8 ) 

IA 

a 

0 

(9) 

•n 

h 

S 

0 

( 10 ) 

4J 

— t* 

O 

( 11 ) 

« 

45 

3 

Pi 

( 12 ) 

Nombre total des animaux .... 

169 

1.153 

4.025 

451 

557 

546 

5.182 

410 

1.029 

. 263 

292‘ 

Nombre des animaux pour 100 
habitants. 

7,80 

54.to 

18,40 

21,20 

26 , 10 , 

28,40 

243,20 

19,20 

47,20 

12,30 

13.70 

Nombre des animaux par menage 

0,32 

2,20 

7 .60 

0,86 

1,06 

1,00 

0.0 0 

o. 78 ( 

1.99 

0,50 

o,55 

Nombre des animaux par km 2 .. 

1,20 

8,23 

28,75 

3.22 

3.98 

3.90 

36,10 

2,92 

7.38 

1,88 

2,0 8 


En ce qui nous concerne, nous avons etabli notre propre statistique, 
selon notre methode, c’est-â-dire en faisant une enquete dans chaque 
menage du village. 

Les resultats obtenus sont ceux consignes dans le tableau IX de la 
page suivante. 
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Tableau IX — Repartition des animaux de Nerej, selon Ies categories des 
proprietes, en 1938 


Animaux 

( 1 ) 

2 

H 

( 2 ) 

Categories des proprietes (hectares) 

0 

(3) 

0—0,5 

(4) 

0,5—1 

(5) 

1—2 

( 6 ) 

2—3 

(7) 

3—5 

( 8 ) 

5—7 

(9) 

7—10 

( 10 ) 

10-15 

( 11 ) 

15-25 

( 12 ) 

Plus 
de 25 

(13) 

Menages *). 

519 

22 

82 

54 

113 

61 

77 

52 

33 

13 

8 

4 

Habitants *). 

2.125 

59 

284 

188 

481 

265 

319 

246 

151 

64 

49 

19 

CHevaux: poulins. 

46 

- 

3 

1 

6 

6 

9 

8 

3 

- 

4 

6 

trăit . 

105 

- 

8 

7 

13 

5 

21 

21 

10 

4 

11 

5 

labour . 

18 

- 

1 

~ 

3 

1 

- 

3 

- 

- 

3 

7 

Taurines: poulins. 

333 

2 

22 

27 

57 

34 

52 

37 

29 

16 

12 

25 

trăit . 

526 

- 

32 

41 

106 

71 

91 

78 

56 

21 

16 

14 

labour . 

31 

- 

- 

2 

7 

4 

1 

5 

3 

- 

5 

4 

Vaches a lait. 

263 

- 

18 

17 

48 

20 

49 

48 

27 

14 

11 

11 

MoutOTts: agneaux. 

998 


33 

36 

114 

118 

189 

142 

108 

65 

47 

146 

brebis. 

3.027 

- 

141 

128 

335 

361 

550 

497 

403 

162. 

218 

232 

Chevres: jeunes. 

142 

_ 

3 

5 

17 

11 

11 

11 

4 

.. 

50 

30 

adultes . 

309 

3 

24 

20 

30 

57 

66 

44 

18 

- 

17 

30 

Porcs: pourceaux . . . 

392 

1 

67 

27 

65 

53 

45 

50 

30 

23 

8 

23 

truies. 

164 

1 

18 

11 

33 

17 

35 

21 

14 

3 

4 

7 

porcs. 

*) 241 

1 

25 

23 

37 

31 

41 

*)34 

21 

12 

10 

6 

Pouies: poulets. 

3.342 

7 

467 

175 

407 

372 

502 

543 

350 

166 

208 

145 

poules . 

1.840 

13 

219 

140 

299 

233 

274 

213 

137 

69 

113 

110 

Oies: oisons. 

176 

_ 

3 

14 

11 

42 

29 

22 

19 

12 

16 

18 

oies. 

234 

- 

32 

7 

10 

48 

43 

23 

31 

10 

19 

11 

Canards: canardeaux . . 

634 

_ 

24 

26 

101 

119 

153 

60 

60 

34 

35 

22 

ranards . 

395 

_ 

31 

33 

58 

62 

101 

66 

27 

14 

4 

9 

Dindes: dindonneaux . 

215 


17 

11 

31 

10 

30 

7 

63 


13 

33 

dindes . 

48 

- 

4 

1 

5 

1 

6 

8 

8 

- 

5 

10 

Ruc/ies: sistematiques. 

64 

_ 

8 


12 

- 

_ 

6 

10 

- 

16 

12 

paysannes.... 

228 

- 

- 

11 

40 

9 

42 

69 

33 

9 

4 

11 


*) Sans 4 menages avec 6 habitants qui n’ont pas donne reponse a l’enquete. 
’) Dont 1 reproducteur. 


L’ELEVAGE ET L’EXPLOITATION DU BETAIL 

L’ELEVAGE DES TAURINES 

L’exploitation des forets — aujourd’hui la principale occupation des 
Nerejeni, qui assure Pexistence de la population et sur laquelle Ies villageois 
fondent leur aisance economique — est liee etroitement, nous pourrions 
meme dire subordonnee â Pelevage des taurines. 

La foret en commun est un bien appartenant â tous et â personne, 
elle appartient â la communaute du village et chacun coupe tant qu’il 
peut, mais plutot autant qu’il peut transporter pour vendre du bois â la 
viile* 

74 


SOCIOLBUC 











































Nous avons vu dans le chapitre precedent que le transport du bois 
se fait uniquement avec Ies bceufs. Celui qui possede des bceufs, s’en 
va couper du bois â la foret et le travaille, et le benefice, grand ou petit, 
tel qu’il est, reel ou apparent, il ne le partage avec personne. Celui qui 
n’en possede pas est condamne â rester economiquement apres Ies 
autres et â etre engage chez ceux qui ont des bceufs de travail. 

Celui qui ne possede pas ce moyen propre de transport ne peut pas 



0°ha -0.» Q5 L I° l'-2° 2.‘-3° 3<-5 D 5*7“ 7*-!0° 10*15° 15’-25° 25 l‘- 5G° 5a'*lHaw 

Diagr. i — Distribution des chevaux, des boeufs et des vaches, par catĂgOries deâ 

propri£t£s 


realiser un benefice du travail dans la foret, et cherche un chariot de 
louage chez Ies autres, pour transporter le bois auquel il a travaille avec 
ses bras. S’il le faisait pourtant, cela signifierait qu’il travaille â perte, ou 
alors il devrait laisser pourrir le bois sur place et rester avec une perte 
inutile de temps et d’energie, etant donne que le prix du louage pour le 
transport du bois jusqu’â Odobeşti ou a Focşani, est extremement eleve 
et depasse la valeur du bois et du travail fourni. 

A cause de cela Ies gens pauvres et sans betes de travail, travaillent 
dans la foret comme engages par ceux qui avec leurs seuls bras ne peuvent 
pas couper autant de bois qu J ils veulent en transporter pour le vendre 
en viile. 

L’exploitation des forets est de date assez recente. La transition de 
l’etat de pâturage â celui de l’exploitation des forets s’est faite brusque-* 
ment dans des cironstances anormales. A cette evolution ne correspond 
pas un etat economique plus florissant, comme on s*y attendait, 
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etant donnees Ies circonstances locales d’exploitation et de mise en valeur 
du bois difficiles, et surtout parce qu ’ on a trop neglige l’elevage des 
animaux. En apparence seulement, la foret assure aujourd’hui l’existence 
de la population de ce village. Au fond, aujourd’hui l’elevage et l’exploi- 
tation des animaux constitue le veritable probleme vital dans la localite, 
ce que l’on peut facilement deduire des considerations sus-mentionnees. 
Actuellement l exploitătion de la foret est directement et fatalement asservie 
a l’elevage des boeufs de travail. 

Mais malheureusement, malgre son excessive importance, l’elevage des 
taurines est prescjue tout aussi neglige que l’elevage des chevaux: Ies 
animaux sont abandonnes â la merci du gel, on leur donne une nourriture 
insuffisante et Ies soins proprement dits laissent beaucoup â desirer. 

Au debut du printemps, on fait partir Ies animaux au pâturage voisin 
du village, dans le centre du village, ou sur Ies preş entre Ies «ocoale » 
(parcs â bestiaux) ou encore ils sont laisses paître dans Ies parcs. 

Une fois le printemps venu on fait sortir Ies animaux pour paître dans 
Ies pâturages. Ils y sejournent jusque vers la St. Georges, lorsqu’on 
defend le pâturage. A partir de cette date Ies endroits reserves pour Ies 
foins sont defendus pour le pâturage jusqu’apres le fauchage. Les foins- 
sont ranges d’habitude autour des parcs â moutons. 

Le fauchage des foins a lieu au mois d’aout lorsque presque tout le 
village est mobilise pour le travail. Lorsque l’herbe a pousse â la mon- 
tagne et est devenue apte â etre broutee, en Avril, Mai ou Juin, les betes 
sont conduites â la montagne. 


Le pâturage des taurines k la montagne se fait de la meme maniere 
que celle indiquee pour les chevaux. 

On ne laisse â la maison que les boeufs de travail et la vache laitiere, aupres 
des chevaux de selle lorsque l’homme en a besoin (Le pretre T. Macovei). 

Les betes qui broutent sur les monts boises, vers le declin du jour,. 
sont abritees dans le parc â moutons, et celles qui broutent sur les monts- 
deboises gardees par le vacher, sont enfermees pour la nuit dans un 
enclos fait avec des billots «preş duquel l’homme de garde s’est amenage 
un abri avec « du feuillage ». De temps en temps les proprietaires vont voir 
les betes et apportent des victuailles pour le pâtre, si l’on a prevu cette 
condition dans son acte d’engagement. 

On garde les betes â la montagne jusqu’â l’arrivee du froid, epoque 
â laquelle on les fait rentrer pour paître autour du village jusqu’â la tombee 
de la neige. 
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Un grand nombre de proprietaires demenagent avec toute leur familie 
â l’« odaie» (etable), ou il sejournent jusqu’â l’automne. Ici Ies betes 
broutent autour de l’etable, libres ou gardees par un membre de la familie. 

Les boeufs de travail broutent dans la foret, lorsque leurs proprietaires 
y travaillent, et dans le foyer du village, ou preş de l’habitation, lorsqu’ils 
descendent avec eux au village. 

On mene au pâturage les vaches laitieres le matin et le soir, si elles ne 
viennent pas seules, quelqu’un va les chercher, si un membre de la familie 
ne les a pas gardees pendant la journee au pâturage. 

En dehors du pâturage, pendant tout le temps qu’elles sejournent â 
la montagne, les betes ne reţoivent pas d’autre nourriture. A la fin de 
l’automne et en hiver quand elles sont gardees dans les parcs, elles sui- 
vent le meme regime que les boeufs de travail et les vaches. 

On donne aussi du foin aux boeufs de travail. Quand ils ne sont pas 
libres on leur donne seulement du foin, pendant la journee et pendant 
la nuit. 

Celui qui part â la viile avec le chariot â 2 boeufs, prend pour 4 jours 50-100 
kg. de foin (Bratu). 

Pendant l’6te les vaches ne sont entretenues qu’avec le pâturage, 
sans foin. II y en a tres peu qui donnent aux vaches laitieres du foin pendant 
l’ete, et surtout des cereales. 

Dans Valimentation des taurines on emploie aussi des tiges de mais, 
de la râpe de maîs, des gousses de petits-pois et des citrouilles, pendant 
l’automne «approximativement un mois» (Bratu). Ces aliments rempla- 
cent une pârtie du foin; on ne les donne pas separement car 

si on leur donne rien que des tiges de mais etc. et qu’on ne leur donne pas 
en meme temps du foin ou une radon, les betes maigrissent et attrapent des 
poux (Bratu). 

D’ailleurs les aliments enumeres plus haut se trouvent en quantite 
minime dans la region. 

La quantite employee par les proprietaires dans l’alimentation des 
taurines est extremement variable, selon l’aisance materielle de chacun, 
selon le travail qu’il effectue avec les boeufs, et selon qu’il vise au bon 
etat d’entretien de ses betes. Nous donnons quelques exemples cueillis 
par investigations faites aupres des villageois mentionnes ci-dessous: 

1. Ion Paucă: pour 2 vaches 8 — 10 charrettes de foin sont n^cessaires annuelle- 
ment. II reconnait n’avoir pas asse2 de foin pour elles. 

2. Ion Profir Terţiu : la vache, la genisse et 2 boeufs lui mangent annuellement 
15 carrioles de foin; il achete rarement du foin. 
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3. Moş Toader Dascalu Puţoi estime â 8 charrettes de foin par tete de 
grande bete par an, pour etre bien nourrie, mais 3 bons petits chariots suffisent 
pour une vache, et pour un bceuf 4 petits chariots de foin; il emploie rarement 
la citrouille dans P alimentat ion des betes. 

4. Ion Gh. Avram donne 15 charrettes de foin annuellement a 2 boeufs, 2 
bouvillons et une vache avec veau. 

5. Stoica Milcoveanu affirme que pour une grande vache avec veau suffisent 
4 charrettes de foin annuellement, et pour deux bons boeufs 15 charrettes, II donne 
aussi â ses betes « ciocani» (des tiges de mais), et rarement, en automne des ci- 
trouilles. 

6. le Notaire pensionnaire Bratu calcule 4 charrettes de foin annuellement qu’il 
donne â une vache, Pour Palimentation de 2 boeufs il emploie 11 charrettes de 
foin annuellement. Lorsque la vache met bas il lui donne encore une ration pen¬ 
dant 2 semaines â partir de la parturition, environ 15—20 kg. de mais au total. 

Par consequent la quantit£ de foin employee annuellement dans la 
nourriture des taurines est de 3—4—5 charrettes pour une vache et de 4—5— 
6—7—8 charrettes de foin pour un boeuf de travail, la variabilite etant 
determinee par Ies facteurs deja mentionnes et par la saison. L’informateur 
Bratu dit que pendant Ies mois de decembre, janvier, fevrier et marş il 
ne travaille pas beaucoup avec Ies boeufs, il charrie quelquefois du bois 
et du fumier; pendant ce temps Ies boeufs sont nourris avec du foin. 

En avril, quand on fait le labour, travail dur, il est necessaire de donner 
beaucoup de foin. En mai, juin, juillet on travaille â la foret, ou Ies boeufs 
broutent pendant la journee et pendant la nuit dans la clairiere, et il ne 
prend du foin dans son chariot pour la nourriture des boeufs que lors- 
qu’il va â la viile ou â la scierie. 

Dans le courant du mois d’aout commence le fauchage et la mise 
du foin dans Ies hangars; il donne alors aux boeufs du foin nouvellement 
fauche. En automne il s’occupe plutot des scieries et emporte dans le 
chariot, pour une semaine, 200 kg. de foin environ. 

Comme litiere pour Ies taurines, ainsi que pour Ies chevaux on emploie 
des debris de foin et du feuillage de la foret. 

Uetrillage et le brossage des boeufs est tres rarement pratique: 

Quand Phomme part et qu’il dispose d’un peu de temps il passe un peu Tetrille 
sur le dos de la bete (Niţă Mihail, Bratu, C-tin Macovei). 

Le ferrage des boeufs de travail s’applique d’une maniere habituelle. 

La monte s’effectue au hasard sur le pâturage oii Ies mâles et Ies fe- 
melles vivent en pleine liberte. Les vaches se font saillir avant Pâge de 2 
ans. Les proprietaires sont peu nombreux qui ont soin que la monte 
des vaches soit faite avec des taureaux choisis. 
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En depit des dispositions prises par le service zootechnique de la cir- 
conscription de faire châtrer, quatre semaines â partir de la date de Pex- 
pertise Ies taureaux non-approuves, la situation persiste et durera encore 
longtemps si Ton ne prend pas des mesures judicieuses pour combattre 
le mal. 

On fait châtrer Ies petits taureaux — quand on Ies fait châtrer — 
avant Pâge de 2 ans par le retournement du cordon testiculaire. 

Toader Buşilă qui est mort châtrait tres bien Ies veaux. Toujours par retourne- 
ment on fait châtrer aussi Ies beliers (un groupe de villageois). 

Des 9 taureaux presentes le 18 Octobre 1930 a Nerej-Mare devant 
la commission d’expertise, pas un n’a rempli Ies conditions demandees 
pour etre autorise. A la meme date dans le Nerej Mic, des 12 taureaux 
presentes, la commission d’expertise a autorise: « bons pour la reproduction 
seulement 2 ». 

En 1935, 2 taureaux Schwitz importes par l’Equipe ont pass6 un ete entier 
dans le village et n’ont laisse presque aucune trace (Ion Macovei). 

En 1936 il y a eu 6 taureaux autorises. 

En 1938, dans la journee du 5 Novembre, la commission d’expertise,. 
des 7 taureaux presentes, a autoris6 provisoirement trois: 

a) Un petit taureau gris, 3 ans, race de montagne, proprietaire C. 
Macovei; b) Idem, proprietaire 1. I. Bratu; c) Idem, proprietaire T*. 
Chiriac. 

Les vaches qui ne sont pas trop amaigries â cause de l’hiver, on Ies fait 
saillir au pritemps; le reste on le conduit au taureau au milieu de Tete 
et vers l’automne. Mais on fait cela seulement avec les vaches qui ont 
deja mis bas et qui sont gardees toujours preş de la maison, sans avoir 
rencontre de petits taureaux libres au pâturage. En regie generale, les vaches 
laissees libres au pâturage avec les jeunes taureaux, se font saillir â partir 
de leur sortie au pâturage jusque vers le mois de juin ou de juillet. 

Les vaches mettent bas â partir de TEpiphanie jusque vers le 1 Mai, selon 
qu’elles ont et6 saillies le printemps plus tot, ou au commencement de l’6t6 (Bratu). 

La majorite se font saillir en juin—juillet et mettent bas vers les mois 
de Mars-Avril. II est tres rare que la monte tarde et que les vaches mettent 
bas vers le milieu de Pete. 

Voici ce que nous dit le villageois Stoica Milcoveanu sur les conse- 
quences de la monte â un âge trop jeune: 

quand la genisse se fait saillir « de nelepcuţă », c’est nuisible, parce qu'elle demeure 
chetive, el le s’abîme, ne rasiste pas, reste petite, mais pourtant la plupart les font 
saillir â 2 ans. 
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Le veau tette la â « corastră» (premier lait apres la delivrance, le cola- 
strum) tant qu’il peut, car on ne trăit pas le colastrum. On laisse d’habitude 
le veau teter autant qu’il veut, au commencement. 

On ne trăit jamais le colastrum, le veau le tette d’abord et l’on trăit seulement 
ce qui reste apres que le veau a tete. Ceux qui traient le colastrum avant que 
le veau ait t6t6 n’auront jamais de belles betes (Ion Profir Terţiu). 

Apres cela on trăit seulement 2 tetins, et le lait des 2 autres tetins 
on le reserve pour le veau. Au commencement de la trăite on laisse le veau 
venir mouiller tous Ies tetins, parce qu’ autrement la vache « ne laisse pas 
sortir le lait». 



La trăite se fait deux fois par jour, le matin et le soir, ensuite une 
fois par jour vers le sevrage. Le veau tette jusqu’â ce que la vache arrive 
au sevrage. 

On mettait jadis sur le museau des veaux un collier avec des clous pour piquer 
la vache quand il essaie de teter, et alors ne pouvant pas se nourrir de lait, le veau 
£tait oblige de brouter. C’est ainsi qu’on sevrait alors Ies veaux, chose que je 
n’ai plus vue depuis environ 15 ans (Ion Macovei). 

Vers la fin de la p<iriode de lactation, on laisse le veau teter tout le lait que 
la vache produit encore, car ce lait est plus jaune, devient fade, quand on le fait 
bouillir il se transforme en fromage - signe que la vache doit sevrer (Moş Toa- 
der Dascălu Puţoi). 

Elle ne regoit plus le veau. 

Par consequent le veau tette plus d’une demi-annee ches Ies vaches 
qui sont saillies et mettent bas chaque annee. 

La vache non saillie ne sevre pas. Quand elle perd un an, le veau tette 1 an 
ou 1 >/î (Bratu, Ion Gh. Avramescu. 

On fait la trăite dans un « şiştar» (seau) en bois, dont la capacite est 
d’environ 5 litres. Ceux qui ont l’habitude du preparer le beurre avec le 
lait de vache, ont plusieurs seaux ou ils gardent le lait jusqu’â ce qu îls 
battent le lait dans la baratte. 
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II laisse Ie lait se tefroidir, ii Ie verse ensuite dans la baratte et il le bat I6g6- 
rement pour qu’il se melange; il le chauffe un peu dans une marmite ou il lui 
ajoute un peu d’eau ti£de ou de lait chaud, et apr£s il le bat fortement dans la 
baratte jusqu’â ce que le beurre sorte (Bratu). 

11 sort 1 kilo de beure de 15 — 17 kilos de lait (Moş Toader Dascălu Puţoi, Bratu 
Ion Gh. Avram, Niţă Mihail, etc.). 

La production de lait n’est pas ici le but veritable de l’elevage des 
taurines, mais elle apparaît comme une consequence fatale et naturelle 
de Pelevage et de Pexploitation des boeufs de travail. 

Avânt de terminer ce chapitre, nous devons completer Ies faits exposes, 
par la description breve du joug, le seul harnachement qu’on emploie 
pour Patelage des boeufs au chariot. Le joug employe â Nerej est compose 
de: poliţa (la tablette), căpâţînâ de jug (tete du joug) 2 bulfee (2 chevilles), 
2 ratele (2 fleches) et cuiul pentru proţap (le clou du timon). 

Le joug se fait d’habitude en bois de faux platane et plus rarement en 
bois de noyer. Le prix d’un joug en faux bois de platane est de 60—70 lei. 

Â Nerej c’est Ion Terţiu et Macovei Bradacu qui s’occupent du confec- 
tionnement des jougs. lls confectionnent aussi des selles. 

L’ELEVAGE DES CHEVAUX 

On eleve peu de chevaux â Nerej et ce fait est demontre par Ies 
chiffres du recensement des animaux. 

L’elevage des chevaux est une occupation secondaire pour la popu- 
lation de Nerej, et la maniere dont on fait Pelevage et Pentretien est 
tout â fait primitive. 

Aussitot le printemps venu, lorsque Pherbe est â peine sortie de terre, 
Ies chevalins et Ies bovins sont conduits ă la montagne , â des dizaines 
de kilometres du village. lls vivent lâ-bas en pleine liberte jout^ et nuit 
en plein air, sans aucun abri, pendant 4 ou 6 mois, tant Ies jeunes jusqu’â 
deux ans que Ies adultes dont Ies gens n’ont pas besoin pour longtemps. 

II ne reste pour brouter sur le pâturage voisin du village que Ies betes 
que Phomme emploie plus souvent, pour Ies avoir â sa portee: 

Quand il a besoin du cheval il va le chercher au pâturage (Bratu). 

Souvent, pour la garde des bets, plusieurs proprietaires s’associent 
pour engager un gardien. Presque toujours Ies gardiens sont recrutes parmi 
Ies indigents et Ies incapables de travailler auxchamps. On engage le gardien 
au mois ou « â Pete », et pour sa retribution « on fait le compte par chaque 
tete d’animal ». On paie d’habitude approximativement 500 lei par mois 
un gardien. Mais la retribution du gardien ne se fait pas toujours pe en argent 
et pour cette somme. On donne quelquefois tres peu d’argent au gardien, 
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- ea echange il reţoit des sandales, des vetements, etc... Tout depend 
de l’engagement fait. 

On confie a un gardien un nombre variable de betes, quelquefois 
quelques dizaines de betes seulement, d’autres fois jusqu’â 200. De ce 
nombre depend aussi la quote-part de contribution qui revient â chaque 
proprietaire associe pour la retribution du gardien 

la somme par tete d’animal pouvant varier entre 5 —50 lei par mois, quand 
la retribution se se fait en argent et mensuellement (Ion Macovei). 

Certains villageois conduisent leurs betes au pâturage le matin et Ies 
ramenent le soir. Quelquefois Ies betes sont gardees par un des meni- 
bres de la familie. Tres souvent Ies betes broutent sans gardien. D’aucuns 
s’associent pour former un petit troupeau, et s’ils ne tombent pas d’ac- 
cord pour Ies garder tour â tour, ils Ies laissent paître entre Ies arbres de 
la foret ou dans la clairiere sans etre gardees.; ils vont de temps ă autre 
« voir ce qu’elles font». 

La grande majorite des villageois proprietaires n’engagent pas de gar- 
dien commun. 

Chacun soigne ses betes comme il l’entend (Bratu). 

D’ailleurs le gardien lui-meme n’a pas grand soin des animaux; il veille sur 
eux des yeux seulement (I. Macovei). 

Avec un gardien ou sans gardien, Ies betes se reunissent elles-memes, 
le soir a la tombee du jour, dans Ies parcs pour les betes, endroits situes 
â l’abri du vent et de l’humidite, dans des «secături» (endroits taris) 
ou des eclaircies de foret. 11 y a un tres grand nombre de parcs d’ani- 
maux que Ies animaux eux-memes se sont choisis. II peut exister pourtant 
une montagne entiere sans un seul parc, comme aussi une etendue de 
terrain de quelques hectares peut posseder plusieurs parcs. 

Costică Macovei, le plus riche proprietaire du village, possedant le 
plus d animaux, a un vdritable har as de quelques dizaines de tetes de che- 
valins et de bovins, qu’il laisse vivre plutot au hasard dans la meme 
situation â demi sauvage. 

On pratique aussi le paturage dans Ies fenaisons, apres qu’on a fauche, 

Les betes qu J on a gardees â la montagne descendent au village en au- 
tomne vers le 14 Octobre. Chacum emmene ses betes chez lui 
â la maison. Jusqu’â la tombee de la neige elles continuent â brou„ 
ter sur les «cosituri» (endroits fauches). L’hivet attivd, on Ies met dans 
la «târlă » (parc), au domicile dans les ecuries ou sous des hangars, 
si le proprietaire n’a pas d’ecurie, et â Pinterieur desquels il fait tout aussi 
froid que dehors. 
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Dans la «târlă » (parc) ou la « odaie » (enclos) la plupart des proprietaires nour- 
rissent Ies chevaux avec des « ogrinji» (rebuts de foin) presque exclusive ment. 
Hs font d’abord un plateau dans la neige et ils donnent lâ le foin aux mou' 
tons. Apres que Ies moutons ont mange viennent Ies vacbes, et Ies chevaux, 
Ies derniers, mangent Ies rebuts de foin. Mais a la maison non plus, Ies chevaux 
ne sont pas mieux nourris (1. Macovei). 

En general, Valimentation des chevaux , comprend seulement le foin, 
dans Ies saisons ou il n’y a pas de pâturage. Mais le foin n’est pas non plus 
distribue regulierement et en quantite suffisante. 

Les plus pauvres nourrissent Ies chevaux avec la «toriştea» qui reste des 
moutons (rebuts) plus qu’avec du foin (Moş Dascălu Puţoi). 

Lorsque les chevaux rentrent du pâturage le soir, outre ce qu’ils ont 
broute pendant la journee, on leur donne du foin pour la nuit. 11 y 
en a tres peu qui donnent aussi du mais aux chevaux. Le pourcentage 
des proprietaires de chevaux et de boeufs qui donnent aux animaux 
outre le foin aussi une ration (cereales) n’atteint pas meme 30%. 

A l’auto mneles citrouilles entrent aussi dans l’alimentation des chevaux. 

On administre le foin trois fois par jour environ; mais il n’existe aucune 
regie fixe â ce sujet. Plus puissante est l’habitude de donner â manger 
au cheval quand on y pense et de garder le plus possible de foin, que 
beaucoup cherchent â vendre: 

car c est 1 habitude qu’ils ont herit^e de leur parents de vendre du foin, mais il y 
avait alors des montagnes d’herbe non broutee par les betes, tandis qu’aujourd’hui 
il n’est pas reste une pierre qui ne soit fouillee (Ion Macovei). 

La quantite totale de foin de Talimentation d’un cheval pendant une 
annee est de 700—2.000 kg., ou, d’apres la mesure locale, de 2*4—5 char- 
rettes de foin, en calculant la charge d’une charrette â 300—400 kg. de foin. 

La quantite totale de foin employee annuellement pour la nourriture 
d’un cheval depend de la situation materielle du proprietaire respectif. 
Moş Toader Dascălul Puţoi emploie pour une jument moins de 2*4 
charrettes de foin. Ion Profir Terţiu donne 8 charrettes de foin pen¬ 
dant une annee â 2 juments et un poulain. Bratu donne 5 charrettes 
de foin (env. 1500 kg.) â un cheval par an. Constantin Macovei evalue 
a 1.500 2.000 kg. la quantite totale de foin que mange annuellement 
chacun de ses chevaux. Ion Macovei emploie chaque semaine une char¬ 
rette de foin pour 5 grandes betes; mais il a des chevaux de grande taille. 
Niţă Mihail dit que la ration journaliere qu’il donne â un cheval est de 
10 kg. de foin. 

L’abreuvage se fait d’habitude 2 fois par jour, â midi et le soir, apres que les 
betes ont mange. Quand elles travaillent, en traversant le ruisseau les betes s’abreu- 
vent toutes les fois qu’elles en sentent le besoin (Ion Pancă)., 


6 * 
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En dehors du foin, Ion Macovei administre journellement â 2 reprises 
aussi une ration, â savoir: env. 3 kg. d’orge et de mais concasse melangă 
de sel, quand Ies chevaux sont maigres; quand ils ont engraisse il rem- 
place cette ration par 2—3 kg. d’avoine par jour. Niţă Mihail, selon la 
saison, en dehors du foin administre aussi une ration dans Ies con- 
ditions suivantes: en automne 4 kg. de citrouille par jour; a part ir 
du mois de Fevrier il donne 1 % kg. d’orge concasse et 2 kg. d’avoine 
par jour; en commenţant du mois de mai lorsqu’on fait sortir Ies 
animaux au pâturage, ilreduit la ration de foin â 4 kg. consommes pendant 
la nuit, et la ration â 2 kg. d’avoine. Ces deux proprietaires sont Ies plus 
devoues au bon entretien du cheval. 

Les quantites respectives des differents aliments de la nourriture des 
chevaux sont ici relatees avec une grande approximation, parce que les pro¬ 
prietaires ne gardent aucune trace ecrite â ce sujet. 

En dehors de quelques exceptions, partout dans ce village, les chevaux 
sont miserablement nourris et tres mal entretenus. 

Le pansage et le brossage sont des operations presque incon- 
nues. 

D’aucuns pansent quelquefois les chevaux, mais ils ne represen- 
tent qu’un pourcentage de tout au plus 10%. 

La plupart les pansent seulement avec la baguette (Moş Dascălu, Toader Puţoi)- 

Le materiei courant pour la litiere, la paille, manque completement. 
On fait aussi une couchette pour les chevaux avec des rebuts de foin 
«torişte», ou avec le foin pourri que les betes ne mangent plus. 

On peut constater la meme negligence quand il est question des apţi-. 
tudes des animaux pour la reproduction. Tres peu de proprietaires ont 
des juments propres â etre montees par les etalons de l’Etat. Ainsi pour 
l’annee 1938 la commission d’expertise a classe seulement 7 juments aptes 
pour la monte avec les etalons de l’Etat. 

A cause de cela, s’il existait une station de monte dans le village, ou 
ne pourrait classer le nombre necessaire de juments pour un etalon qu avec 
une grande indulgence dans l’appreciation des aptitudes. 

On manque aussi presque completement d’etalons particuliers qui 
possedent les qualites necessaires pour etre autorises. A ce point de vue, 
nous donnons plus loin les resultats des travaux des commissions pour 
l’expertise des reproducteurs, pour quelques annees revolues. 

En 1929, le 19 Septembre, a ete autorise un etalon rouan fonce, âge 
de 3 ans, proprietaire Pavel M. Sârbu. 

En 1930, le 18 Octobre, sur 10 etalons presentes a Nereju Mare on n’a 
autorise qu’un seul etalon rouan fonce, âge de 4 ans, taille de 1 m., 2 cm., 
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proprietaire Pavel M. Sârbu, et sur 9 Etalons presentes â Nereju Mic, on 
en a autorise trois, â savoir: 

1. Un etalon noir, 4 ans, taille 142 cm., propr. C-tin Macovei. 

2. Un etalon rouan, 7 ans, taille 124 cm. prop. Th. Cârlioru. 

3. Un etalon noir, 4 ans, taille 137 cm. prop. Ion P. Hurjui. 

En Marş 1934 on a autorise V etalon de Pavel Macovei. En 1936 ont 
ete autorises 6 etalons. En 1937, le 5 Novembre, aucun proprietaire ne 
s’est presente pour Pexpertise des reproducteurs. En 1938, le 25 No¬ 
vembre, ont ete refuses 5 etalons presentes. 

Ces quelques informations trouvees dans Ies registres des proces- 
verbaux de la mairie, nous Ies avons enumerees ici dans le but de pre- 
senter une image assez pâle du manque d’attention pour Pelevage des eta¬ 
lons de reproduction. 

La monte des juments a lieu toujours le printemps au pre; quand le 
printemps arrive Ies juments choisissent elles-meme l’etalon. 

J ai conduit â Vidra une jument â l’etalon d’fîtat mais elle a refus6 la monte. 
Revenu â la maison, le lendemain matin sur le pre elle s’est laisse monter par un 
vieil etalon de Ia localite, Nos juments semblent fuir Ies autres Etalons que ceux de 
la localite (Bratu). 

Les juments acceptent l’etalon â 2 ans et â 3 ans elles mettent bas. 

D’habitude, on ne per ţoi t aucune taxe pour la monte des juments. 
Par exemple, le villageois Ion Gh. Avram, qui possede un etalon de 3 
ans «classe bon pour la reproduction», n’accepte pas un leu pour la 
monte des juments, mais il ne paie rien au possesseur du taureau, quand 
il en a besoin, parce qu’il fait avec lui un echange. Les juments avec des 
poulains sont amenees du parc â la maison 

â cause des loups qui fauchent les poulains. II arrive parfois que les loups de- 
vorent aussi des chevaux. Le proprietaire qui a une jument, la conduit au pâtu- 
rage pour brouter pendant la journee, et le soir il va la trouver et il l’emmene 
â la maison (Bratu). 

Le poulain est laisse libre de teter 9 mois, et 3 mois la jument demeure 
sevree, si elle doit avoir un second poulain; dans le cas contraire, le poulain 
tete jusqu’â 1 an et % (Ion Gh. Avram). 

Si elle n a pas de poulain celui-ci tette tant que la jument le permet (Ion 
Profir Terţiu). 

On fait châtrer les poulains vers l’âge de 2 ans par l’extirpation des 
testicules. 

Istrate Hârnea de Văsui-est mort—c’<5tait un tr£s bon châtreur de chevaux. 
A pr^sent c est plutot Petrea Spireac de Spulber, qui châtre. (Un groupe de vil¬ 
lageois). 
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Cette maniere d’elevage et d’entretien est presque identique dans 
toute la Vrancea. 


L’exploitation, consiste seulement dans le service de monter ă cheval. 

La descente du bois de la foret s’execute avec Ies bceufs. Les chevaux ne peuvent 
pas etre employes â la foret, parce qu’ils n’ont ni la patience ni la force des bceufs 
pour descendre sur les sentiers etroits et dangereux, avec un tel fardeau derriâre 
eux; et puis les chevaux glissent tr&s facillement, surtout par temps humide; 
tandis que les bceufs ayant le sabot fendu peuvent mieux se retenir (Pretre Mihail). 

Le peu de terrain de labour qui avoisine le village est travaille avec 
les boeufs. Le bois de construction est transporte â la viile d’Odobeşti 
ou â Focşani toujours avec les boeufs. Pendant Phiver, lorsque les Ne^ 
rejeni sont obliges d’aller chercher le mais â Braîla, R. Sărat, Tecuci, Ga^ 
latz ou Buzău — ils font le voyage avec le chariot â boeufs. 

Presque tous les proprietaires qui possedent des chevaux les em- 
ploient exclusivement pour monter, pour la reproduction et pour la vente. 

Quelques uns seulement parmi eux elevent des chevaux qu ils attellent 
aussi â la charrette: Ştefan Chişcoiu, Pavel Floroiu, Constantin Căluian, 
Nică Hurjui, Ion Macovei, Costică Macovei, Manole Vacea (Bratu). 

Ici â Nerej, le cheval mange le foin presque inutilement, il n’est pas trop 
surmene, il n’est pas attele, on le monte pour aller â la viile et par ci, par la pour des 
besognes pressantes (Moş Toader Dascalu Puţoi). 

Les routes dans cette region sont tres mauvaises et les Communications 
â pied tres dures et fatigantes. 

Le moyen le plus commode et le plus rapide de locomotion qu’on 
puisse employer sur ces chernins c’est le cheval. Intellectuels, et villageois, 
hommes et femmes, vieillards et enfants, tout ie monde monte â cheval. 

On emploie les chevaux pour monter â partir de l’âge de 2—3 ans. 

Pour monter on emploie des selles faites en bois. La selle proprement 
dite est composee de la ghizdea (le pont du milieu) et des oblinci (par- 
ties laterales). Une courroie en peau nommee poc hi qui part de la selle 
se fixe â la queue. Une autre courroie large fixe la selle sous le ventre 
du cheval. D’un cote et de l’autre pendent les scările (les etriers) de la 
selle. On emploie aussi une converture pour monter. 

Les selles sont confectionnees par les maîtres ouvriers du village, Macovei 
Bradacu, qui fabrique aussi des jougs, et Stan Malacu. Le prixd une selle 
proprement dite confectionnee avec le bois de l’artisan est d’environ 60 lei. 


La selle confectionnee avec du bois de peuplier est plus chere, elle atteint le 
prix de 100 lei. Les parties latărales se font en hetre parce que le hetre et plus dur 
(Bratu et autres). 
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Les chevaux employes pour la monture doivent etre ferres plusieurs 
fois par an. Le prix d’un ferrage aux 4 sabots et avec le fer du forgeron 
est de 80 lei. Quand le proprietaire donne le fer, le forgeron prend 60 
lei pour son travail. 

Pour 4 fers il faut « un fer et demi » et des clous de fer â cheval, materiei 
qui coute environ 16 lei (Ion Gh. Avram). 

On «loue » quelquefois les chevaux, mais cela ne constitue pas une 
modalite d’exploitation des chevaux dont on puisse realiser des revenus 
importants et qui fait s’occupre de Pelevage des chevaux. 

Lorsque quelqu’un loue un cheval jusqu’â Odobeşti, Năruja, etc. il paie ce 
louage 100—150 lei (Niţă Mihail). 

L’fiLEVAGE DES MOUTONS 

Si on considere la description geographique de la region de la Vrancea 
on peut deduire que cette region est particulierement favorable au pâturage. 

Depuis les epoques les plus anciennes, la population de la Vrancea 
s’est occupee de pâturage. 

Le fait que cette region avaitdes montagnes couvertes de forets et de 
riches pâturages, qu’elle est isolee et privee de voies de communication 
et qu’elle ne possede pas de terrain favorable â Pagriculture, a contribue 
â perpetuer le pâturage, presque, jusqu’â nos jours dans sa forme 
de jadis. Mais, quand Pexploitation de la foret a commence, 
petit â petit le paturage a ete neglige, une grande pârtie des pâturages 
ont ete detruits par les torrents qui descendaient sans barrage sur les co- 
teaux deboises, de sorte que le pâturage a passe au second plan dans 
les preoccupations economiques des villageois. Jusqu’â Pexploitation des 
forets, 1 etat de berger etait non seulement la principale branche economique 
de cette population, mais elle representait sa forme meme de vie. 

Telle etait la situation â Nerej, Pun des villages les plus eloignes et 
les plus caracteristiques de la region de la Vrancea. D’ailleurs,on pratique 
encore aujourd’hui â Nerej, un pâturage de caractere local, de montagne, 
mais accompagne de Pindustrie du bois et de certains essais d’agriculture. 

Quoique Pexploitation de la foret se fasse au detriment du pâturage, 
on a tout de meme garde assez de details de la vie de berger, qui constituent 
le temoignage d’un passe lointain et caracteristique de vie purement rou- 
maine. 

Pour faire une description complete du pânirage de ce; endroit tel 
qu’il 6tait jadis, il faudrait nous occuper en meme temps de tous les 
cadres et manifestations sociales du village groupes autour de l’etat de 
berger, qui etait l’axe de la vie patriarcale roumaine de cette region. 
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La presentation des autres cadres et manifestations fait Pobjet des chapitres 
respectifs. Dans ce chapitre nous decrivons seulement Fetat de berger sous 
sa forme presente et plutot au point de vue economique proprement dit. 

L’entretien des moutons est soumis aux saisons. Nous distinguons 
par consequent, â ce point de vue, d’un cote la saison de printemps et 
celle de Pete au parc â moutons et d’un autre cote la saison d’automne 
et celle d’hiver. 


La saison de printemps et d’ete 

Organisation des parcs. A partir de la St. Jean Ies proprietaires de 
mou'ons songent a quel parc ils meneront leurs moutons. D’habitude 
presque tous retournent au parc de Pannee precedente, 

Seulement ceux qui ont eu des mecontentements demenagent. 

Quand on pose Ies bases du parc, quelques proprietaires de troupeaux 
plus nombreux se reunissent et se concertent sur le choix d’un fromager. 
Apres qu’ils sont tombes d’accord, ils vont au cabaret pour boire un 
coup â la reussite du marche. Mais le marche definitif a lieu â la St. 
Georges. Cest alors qu’ils s’entendent sur la retribution du fromager et 
ce que doivent recevoir Ies proprietaires. Cest celui qui possede le plus 
de moutons qui a la parole decisive. Cest lui le maître du parc. Dans 
beaucoup d’endroits le proprietaire du parc est le fromager meme. 

Le choix des bergers se fait parmi ceux qui ont deja garde des moutons. 
Les bergers se forment par enseignement mutuel fourni par un autre plus. 
âge. Hn general les bergers plus âges refusent plus au moins de faire con- 
naître aux jeunes tous les secrets de leur metier. II y a des familles ou 
de pere en fils on s'occupe â Petat de berger. Cest une bonne habitude 
car les enfants des le bas âge apprennent la maniere de soîgner les moutons. 
Par malheur la plupart des bergers et des fromagers ne savent pas lire ou 
ecrire, sont inintelligents et ne sont pas penetres de Fimportance du role 
qu’ils ont. Le berger reţoit un capital d'une tres grande valeur dont la 
conservation et la fructification depend seulement de son intelligence et 
de sa peine. 

Avec une bonne mise en valeur des produits de Felevage des moutons^ 
viendra aussi un meilleur choix et une meilleure retribution du berger. 

Abel Beckerich, dans un rapport presente en 1929 au «Congres du 
Mouton » dit qu’il ne faut jamais apprecier unmecanicien plus qu’un berger, 
parce que le berger travaille avec une machine vivante dont le bon fonction- 
nement demande des connaissances techniques tout aussi vastes que 
celles du mecanicien. 
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La retribution des bergers est fixee â la St, Georges. C’est alors que le 
maître du parc realise la soi-disante «împăcare» (entente) avec^Ies ber¬ 
gers qu’il paie en argent en calculant 600—700 lei par mois, nourriture, 
quelquefois vetements aussi compris. Le fromager est retribue par une 
somme de 3.000 lei â partir du sevrage (la semaine de l’Ascension) jusqu’â la 
St. Demetre. La oii c’est le fromager qui est le maître du’parc, il est engage 
au pourcentage: la dixieme pârtie de la quantite totale du fromage; le reste 
revient aux proprietaires. Auparavant c’etait la le calcul habitnel dans 
toute la region de la Vrancea. 



Diagr. 2 - Distrîbution des moutons et des chevres par catâgories des proprietds. 


On partageait le fromage le 29 Aout. C’etait alors que Ton pesait tout 
le fromage et on faisait le calcul d’apres le nombre des brebis laitieres; 
le fromager prenait son dixieme, on donnait du fromage aux proprietaires 
fonciers qui n’avaient pas de moutons (Ies pauvres), parce qu’ils avaient 
aussi droit au pâturage. Aujourd’hui, Ies proprietaires regoivent 3—4 kg. 
de fromage par brebis laitiere, selon qu J il est convenu. La quantite de 
fromage qui manque est completee par le chef du parc, en argent. Le plus 
souvent la quantite de fromage depasse celle quiest prevue dans Parran- 
gement condu; le surplus revient au maître fromager. Les proprietaires 
paient au maître du parc 15—20 lei par brebis et 2—3 kg. farine demais. 
Ceux qui possedent plus de moutons donnent aussi du caille. Le sel, ils 
Pont dans la region et ils ne paient que son transport. 

La montee ă la montagne. Apres le degel on fait aller les moutons 
au pâturage. Jusqu’â Porganisation du parc ils sont soignes par les pro¬ 
prietaires, sur les emplacements de « fauchage » autour du village. D’aucuns 
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Ies confient â la garde des bergers â partir de la St. Georges jusqu’â la se- 
mâine de TAscension quand a lieu le sevrage. A cette occasion on pra- 
tique certaines habitudes superstitieuses. Ainsi, â la St. Georges Ies bergers, 
ne dorment pas afin de ne pas ravir le sommeil aux agneaux. A la St. Georges 
de meme on badigeonne d’ail Ies portes des ecuries des moutons, afin 
que Ies revenants n’enlevent pas le produit des brebis. Jusqu’â la semaine 
de TAscension Ies agneaux sont gardes aupres des brebis. Mais le soir 
on Ies eloigne pour trăire Ies brebis. A la premiere trăite on met un sou 
dans le seali pour que Ies brebis produisent davantage. Avânt Pâques, on 
separe Ies agneaux pendant une journee entiere, et du lait qu’on trăit ou 
fabrique le fromage blanc, qu’on emporte â Teglise en guise de sacrifice 
le jour de Pâques. 

Le sevrage a lieu d’habitude pendant la semaine de l’Ascension. Cette 
annee dans la plupart des villages le sevrage a eu lieu le 21 Mai. 

Apres le sevrage on fait 4 botee (troupeaux) de moutons, Tun comprend 
Ies brebis steriles, le 2 e Ies brebis laitieres, le 3 e Ies agneaux et le 4 e Ies beliers. 
Trois troupeaux partent du village: celui des brebis steriles, celui des laitieres 
avec Ies agneaux et celui des beliers. Une fois arrives â la montagne Ies 
agneaux sont separes et conduits au pâturage â 3 ou 4 kilometres loin 
des laitieres. 

Dans certains villages on ne conduit pas Ies agneaux â la montagne, 
ils sont nourris et soignes autour des villages. D’aucuns gardent Ies mou- 
tons faibles â la maison, avec Ies agneaux mâles d’un an. Les beliers de 
meme, ne sont pas separes partout lors du depart pour la montagne, mais 
dans certains parcs on les separe le 6 Aout et on les laisse brouter sepa- 
rement jusqu’au 14 Octobre. 11 y a aussi des parcs ou les beliers ne 
sont jamais separes du troupeau, de sorte qu’ils commencent a couvrir 
trop tot et les brebis mettent bas au milieu de l’hiver. 

Apres Tascension des moutons â la montagne les bergers ne rentrent 
plus au village qu’un automne tres tard parce que les-parcs sont situ6s 
â de grandes distances et c’est pourquoi leur separation du village se fait 
tres difficilement. 


LES PARCS Â MOUTONS 

Description du parc . Les parcs sont situes sur un emplace- 
ment decouvert, dans un ravin, pour que le berger ait la possibilite d’avoir 
la surveillance directe sur son troupeau. Ils sont construits pour une 
duree de plusieurs annees, car d’apres la croyance des bergers, le de- 
menagement d’un parc amene la perte des moutons. On situe d’habitude 
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Fig. 2 — Un parc â moutons 


un parc â Pabri d’un rideau de foret. L’eau et le sentier do.vent etre dans 
le voisinage. L’emplacement sur lequel on le place doit etre pierreux et 
Încline de faţon â ce que Peau s’ecoule facilement. Dans la Vrancea 
presque tous Ies parcs sont situes sur des pentes faisant face au coteau* 

II y a quelques superstitions relatives au placement du parc â mou- 
tons. Ainsi on pretend que le parc ne doit pas etre place sur une veine 
de pierre, parce que cela porte 
malheur aux brebis qui tom- 
bent malades et soufrent de 
la petrification des mamelles 
« răsfug ». De meme, avant de 
construire un parc on couche 
Ies moutons pendant une nuit 
sur Pemplacement choisi. Si 
Ies moutons dorment jus- 
qu’au matin et font Ies yeux 
colles, cela indique que c’est 
un emplacement qui produit du sommeil et il n’est donc pas propice 
pour placer le parc. 

Dansun parc nous distinguons: le parc proprement dit, « bătătura » (le 
terre-plein), « strunga » (endroit ou Pon trăit Ies brebis) et « aripa » (Paile). 

Le parc proprement dit est construit soigneusement, avec des murs de 
poutres ecorcees ou non-ecorcees et recouvert de bardeaux, de planches 

ou d’ecorce de sapin. II se compose de 
trois pieces sous le meme toit: « fier- 

bătoarea », « comarnicul» et « căşăria ». 

F ierbâtoarea est la piece ou Pon fait 
bouillir le lait et ou on fabrique ses dif- 
ferents derives. Son espace est de 4x3 
ou plus petit. Elle n'a pas de fenetre. 
Les fondations sont de pierre ou de 
terre battue. Elle n’a pas de plancher 
parce qu'au lieu se trouve le foyer 
ou on fait le feu« Elle n^ pas non plus de plafond car la fumee n’aurait 
pas oh s’echapper* Dans un coin se trouve la «crinta» (clisse â fro- 
mage: fig. 3), et sur les cotes se trouvent les «laviţele» (planches) 
sur lesquelles on range les vases. Les bergers s’assoient sur des souches 
de bois. 

Les vases sont les memes que ceux des autres regions. Leurs noms 
ne different pas non plus. 



Fig. 3 — Crintă (clisse â fromage 
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Dans la « fierbătoare » nous trouvons la « crinta », une espece de huche 
en bois de chene ou de faux platane, avec une extremite plus pointue 
ou se trouve un canal par ou s’ecoule le liquide gras qui resulte du preş- 
sage du fromage blanc; elle est placee sur deux pieds; « cazanul » (le chau- 
dron) ou on fait bouillir le lait de beurre pour la preparation du fromage 
blanc; «închegătoarea », un grand vase en bois pour la coagulation du lait 

et le malaxage du fromage; « strecurătoarea », 
un morceau de linge par ou s’egoutte le lait; 
« zăgâlna », un sachet en toile pour garder le 
fromage; e — d’aucuns gardent le «urdariul», 
une petite pelle pour melanger le liquide 
lorsqu’il bout (fig. 4); Ies « pungile cuhiag » 
Ies petits sacs pour le caill caille dans des 
bouteilles ou des vases speciaux appeles « chiagorniţe » —- « învelitoarea 
de caş» faite de toile tissee en deux lices; «lingură mare» (grosse 
cuiller) pour enlever le fromage blanc du chaudron (fi.g 5). On y trouve 
encore des vases pour le fromage tire du deuxieme lait et pour le fromage 
blanc, un chaudron pour faire la mămăligă (bouillie de farine de mais), 
des vases de terre pour bouillir du lait ou de la soupe, des cuillers, etc. 
On fait le feu dans le foyer du milieu de la piece. On sus* 
pend le chaudron â un pieu en hetre appele « zăvodar », qui 
repose par Tune de ses extremites entre Ies poutres et par 
Pautre sur une fourche en hetre. Dans certains parcs on 
dispose le pieu sur deux fourches. 

Comarnicul est la piece qui est placee entre celle oii on 
fabrique le fromage et celle ou on le garde. Elle n’a que trois 
murs. Le cote qui est situe vers le terre-plein n’a pas de mur. 

Les murs lateraux ont une porte qui donne dans la piece â 
bouillir le lait et dans celle qui fait P office de depot. Dans le 
mur du fond se trouvent deux ouvertures de 70 /50 cm et â 50 
cm. Pune de Pautre, par ou entrent les brebis pour la trăite. 

Ce sont les «gurile strungii» ou selon d’autres «strungile». D’un 
cote et de Pautre ces ouvertures ont une petite porte appelee « opri¬ 
toare », «ştergare » ou «poarta spătarului » qui sert a arreter les brebis 
quand elles viennent â la trăite. Les bergers qui font la trăite se tiennent 
d’un cote et de Pautre des ouvertures, sur des souches ou des petits 
escabeaux. 

Le « comarnic » est plancheie avec des planches ou des poutres, inclinees 
vers le siege du berger qui trăit « pour que la brebis n’ait pas la force de 
s’arracher de la trăite et pour qu’elle reste avec le train arriere plus bas et 
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Fig. 4 — Urdare (pelles pour melanger 
le liquide) 
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que le lait coule facilement dans le seau. Les poutres sont ecorcees pour 
qu’on puisse les entretenir plus facilement en etat de proprete. Le comar¬ 
nic n’a pas de plafond. 

Câşâria est la piece ou Ton garde le fromage blanc et les autres derives 
du lait. C’est le magasin du parc. II a les memes dimensions que la piece â 
Louillir. Les poutres sont mieuxrap- 
prochees pour ne pas laisser l’entree 
libre aux mouches. Ici les fenetres 
manquent car dans la « căşăria » il 
fautqu’il y ait de l’obscurite pour 
que le fromage fermente mieux. A 
l’interieur, tout autour, se trouvent 
des etageres de planches oii on 
depose le fromage pour qu’il 
fermente. 

Nous trouvons ici: « boclele », 
des vases en bois, oii on garde le liquide qui sort du fromage frais, le 
beurre et le lait d’hiver (fig. 7); ensuite le « putineiul » (la baratte) pour 
fabriquer le beurre, et les «tiparele de caş şi (les moules) de păpuşi»; 

«răvalul», un bois avec des entailles sur lequel 
on emiette le fromage blanc quand il se durcit; 

« răbojul», un bâton de noisetier oii on marque par 
des entailles toutes les depenses du parc, car le 
fromager ne sait pas ecrire. La « căşăria » (fromagerie) 
est fermee au cadenas ou avec un fermoir special 
en bois. 

Dans le grenier du magasin on dispose les ve- 
tements. Les baquets sont gardes suspendus â un 
clou dans le magasin ou dans la piece â trăire; 
les coupes restent dans les baquets. La table du 
parc est placee d’habitude dans la piece â bouillir. 

Dans la plupart des parcs on mange dans la piece â trăire, apres la 
trăite des brebis. 

11 est â noter que dans chaque parc se trouvent des livres de prieres, 
meme la ou les bergers ne savent pas lire. 

C est lâ le parc typique de la region. Certains parcs comme celui du 
mont Vetrila, a cote de la piece â bouillir ont aussi une piece pour les 
invites ou autres visiteurs. 

En certains endroits on garde encore dans la piece â trăire des fourches 
aux extremites des branches; dans ces fourches on fixe les brebis par un 




Fig. 6 — Un comarnic.(le parc de T. Spulber) 
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clou de bois, pour Ies colorier avec de la terre rouge bouillie dans du suif 
« pour qu’elles soient plus presentables ». 

II y a aussi des parcs incomplets oii la piece a bouillir sert aussi de P-ece 
â fabriquer le fromage. L’ouverture pour la trăite est la grille de derriere 
le parc. EUe est entouree d’une cloture de branches longues ou de sapins 
renverses. Ici stationnent Ies brebis laitieres avant la trăite. 

«Aripa » est un endroit cloture oii on abrite Ies moutons quand il fait 
mauvais temps. Aripa (l’aile) est placee lateralement. 

Devant le parc se trouve la « bătătura ». Ici reposent Ies brebis apres 
la trăite. Dans la bătătura sont arranges Ies «cleşti» (pinces) pour le sel 
et quelques arbres qui font de l’ombre. Dans certains parcs on peut voir 
aussi une soue â cochons, et dans d’autres un enclos pour vaches ou 
chevaux. 

La zone d’etablissement des parcs est tres etendue, en commengant par 
400 m. pour ceux places dans le voisinage des villages et allant jusqu â 
1 660 m. 

D ev elopp ement de Va c ti vite au parc . Le programme 
d’activite au parc commence â la pointe du jour, La premiere chose est la 
trăite des brebis, qui a lieu entre 3 et 5 heures du matin, dans le Comar¬ 
nic. Sur Ies souches situees d’un cote et de Pautre des ouvertures des- 
tin£es â la trăite se tiennent Ies fromagers. Le petit berger conduit Ies 
brebis â la trăite, et Ies bergers charges de la trăite saisissent une 
brebis â tour de role, ferment la barriere avec le genou, arrangent la 
brebis de maniere â ce que la mamelle se trouve au-dessus du seau et 
traient. La technique et la vitesse de l’operation de la trăite, differe d homme 
a homme. On trăit le lait dans la coupe, et de la coupe il tombe dans 
le seau, pour qu’il n’eclabousse pas. La mamelle de la premiere brebis 
est lavee avec de Peau. Aux autres on mouille la mamelle dans du lait pour 
que la trăite se fasse plus facilement. Un berger actif trăit environ 130 
brebis par heure. Les brebis qui ont subi la trăite se reposent un peu 
dans le «comarnic» et ensuite dans le terre-plein, jusqu’â ce que les 
bergers et les chiens aient fini de manger. 

On ne fait pas sortir les moutons au pâturage avant le lever du solei! 
qui fait disparaître la rosee. Ceci pour eviter les indigestions. 

Pour les laitieres on garde la meilleure herbe et la plus fraiche, qui 
se trouve d’habitude preş des lisieres des forets de hetre; les bergers 
connaissent la bonne herbe d’apres la quantite de lait obtenue le lende- 
main. Ils s’eloignent des endroits empierres parcequ’ils ont la croyance 
que la petrification des mamelles se produit quand les brebis passent 
au-dessus d’une pierre appelee « saga ». 

94 


S0CI0LBUC 


Le fromager reste au parc a soin de preparer le lait qu’on a trăit le 
matin. 

Vers Ies 11 heures, on trăit Ies brebis et lorsque le lait corn- 
mence â diminuer, on ne fait la trăite que 2 fois par jour: le matin et 
le soir. Le soir on fait la trăite avant 7 heures pour qu’on puisse sortir 
ensuite Ies moutons pendant quelque temps au pâturage, avant le coucher. 
On fait, comme on dit « cina oilor » (le dîner des moutons). Pendant ce 
temps le fromager prepare le manger. 

Apres le dîner Ies bergers se cou- 
chent dans le terre-plein preş des 
moutons, ou ils allument le feu. Le 
fromager reste jusqu’â ce qu’il aitfini 
d’arranger le lait et fait le fromage 
blanc, ensuite il se couche sur une 
planche dans la piece â bouillir. Pour 
Ies visiteurs on fait des couchettes en feuilles de sapin, parce que ces 
feuilles font fuir Ies puces. Les bergers sont tres polis avec n’importe 
quel etranger de passage au parc. Personne ne part sans emporter 
un petit cadeau. Ils offrent aux etrangers meme les vendredis des 

plats succulents car «baba călătoare n’are 
sărbătoare » (la vieille voyageuse n’a pas de 
fete). Ils respectent le careme avec la plus 
grande religiosite; il n’existe pas de parc â 
moutons qui n’ait eu un malheur, arrive â un 
berger qui n’a pas respect le careme chretien. 

Ce q u’o n prepare avec le lait. 
Les derives prepares avec le lait sont presque 
les memes que ceux des autres regions de 
montagne. Je n’insisterai donc que sur les 
details les plus caracteristiques. 

Dans les bergeries de Vrancea on prepare en general: 1) du fromage 
d outre et de bee; 2) du fromage blanc fume; 3) des poupees de fromage 
ane et de fromage blanc sale (preparations ressemblant au fromage de 
montagne; 4) des tranches de fromage blanc frais; 5) du fromage blanc 
dans du fromage fabrique; 6) du lait d’hiver; 7) «urdă» (autre fromage 
blanc) conserve pour l’hiver; 8) du beurre sortant du pressage du fro¬ 
mage frais et 9) du beurre provenant de la «urda ». 

Le fromage d’outre. Une fois qu’on a trăit le lait on l’egoutte dans 
la tinette. Ici on place le caille (pour 20 kg. de lait une cuiller de caille) 
et on le laisse ensuite y 2 heure, une 1 heure jusqu’â ce qu’il se coagule. 
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Fig. 8 — Une table. 
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La coagulation se fait plus rapidement ou plus lentement selon la 
vigueur du caille ou selon qu’il fait plus chaud ou plus froid; lorsqu il 
fait froid on garde la tinette aupres du feu du foyer. 

Apres que le lait s’est coagule on retire le fromage blanc, on le place 
dans une enveloppe de chanvre et ou le met dans la clisse, ou on le presse. 
Ce qui reste dans le chaudron c’est le liquide d’ou, quand on le fait 
bouillir on obtient la «urda» (fromageblancfrais). on met la «urda» 
sous la presse dans la «zăgâlna» (sae egouttoir). Ce qui sort de la 
urda est le «zăr fiert» (liquide gras bouilli) qu’on emploie pour l’aci- 
dulation ou bien on le donne aux chiens et aux porcs. La «jintiţa » est 
le liquide chaud d’oii l’on n’a pas retire la « urda » (le fromage frais). 

On garde le fromage blanc sous la presse pendant 2 heures, ensuite 
on le place dans la fromagerie sur Ies planchettes pour qu’il fermente. 
Apres 4 ou 7 jours, selon que l’on esten ete ou en automme, le fromage 
blanc est fermente; c’est de lui que vient le fromage. Le liquide qui re- 
sulte du pressage du fromage blanc s’appelle «janţ». 

Voici Ies parcs de Nerej en 1938, cites d’apres Ies informations recueillies 

du berger Enache Ion: 


Trois parcs se trouvent sur la montagne Lapoş, un sur Piatra Secuiului et 
un sur la montagne Prelunca. 

Le plus grand parc est celui de la montagne Lapoş (environ 600 « laitiferes » 
et environ 500 «steriles ’>) et il a 4 propri&aires (lancu Buşilă, Ion Floroiu, 
Macovei C. Anton, Enache Ion), 1 fromager, 3 bergers et un conducteur berger. 

Le second parc de la montagne Lapoş (avec environ 400 « laitiâres » et environ 
150 «steriles»), a 3 proprietaires (Ion Spulber, Neculai Mereuţă et Ion Gh. 
Avram), 1 fromager, 2 bergers et 1 conducteur. 

Le troisieme parc de la montagne Lapoş (avec environ 250 « laitiferes * et en- 
viron 150 « steriles ») a 2 proprietaires (Pavel Macovei et Ion Profir Terţul), 1 fro¬ 
mager, 2 bergers et 1 conducteur. 

Le parc de Piatra Secuiului (avec environ 200 «laitiăres» et environ 100 «ste¬ 
riles ») a un seul proprtetaire qui est aussi fromager (Dumitru Enache, le pfere du 
berger, nous foumit ces informations), 1 berger et 1 conducteur. 

Et. enfin, le parc de la montagne Prelunca (avec environ 400 «laitiferes» et 
environ 300 «steriles * a un proprietaire (Radu Creţu). 1 fromager, 4 bergers 
(2 aux lati&res et 2 aux steriles) et un conducteur. 


Le fromage blanc malaxe et reduit en miettes avec le « răval» (baton 
â entailles) ou avec la machine â hacher la viande, on lui met du sel (1 
kilo de sel pour 20 kilos de fromage blanc), on le melange bien et ou e 
met ensuite dans la bee ou dans l’outre. Dans la Vrancea la plupart 
gardent le fromage dans la bee. Pour une conservation plus longue, Ies 
bees ont deux fonds bien bouches. D’aucuns mettent au-dessus du fro¬ 
mage des feuilles de jeunes arbrisseaux ou de hetre, ensuite de la terre 
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pour ne pas laisser penetrer l’air. On garde aussi le fromage dans de 
Fecorce de sapin. 

Le fromage blanc fume se prepare avec du fromage blanc non fermente 
<fromage vert) qu’on coupe en morceaux, on le garde dans de la saumure 
pendant quelques jours et ensuite on l’expose â la fumee. Ainsi fume ' 
on le garde pour l’hiver. 

Les poupees de fromage et Ies fromages sales viennent du fromage blanc 
peu fermente et obtenu par une pression plus longue qu’e pour celui dont 
on prepare le fromage. II est preferable que ce fromage blanc n’ait pas 
ete prepare avec trop de caille. 

La maniere de preparer est la suivante: on prend un vase plein d’eau 



Fig. io — Les baquets pour la trăite 


bouillante dans lequel on introduit les tranches de fromage blanc et on 
petrit jusqu’â ce que l’on obtienne une pâte â laquelle on peut donner 
n’importe quelles formes. Pour faire les poupees, ou le verse dans des 
moules fabriques par les artisans de la region. Ces moules ont des dessins 
varies, qui ressemblent â ceux qui ornent les ouvrages roumains. Ils sont 
faits en bois de tilleul et se composent de deux parties identiques qui se 
superposent exactement. Une fois la pâte posâe dans le moulage on presse 
afin que toutes les formes soient imprimees. Les portions de fromage 
qui sortent du moule par les cotes sont coupees et mises de cote. Lorsque 
les fleurs se sont bien imprimdes, on sort la poupee du moule et on 
la met dans un vase avec de la saumure ou on la garde pendant 12 heures, 
ensuite on l’expose au vent pour qu’elle seche. Apres le sechage on la 
fait fumer pour qu’elle se conserve mieux. 

On prepare de la meme maniere les fromages blancs sales, qui diffe- 
rent des poupees par la forme du moule seulement. On garde les fro- 
mages blancs dans des moules ronds, toujours en bois de tilleul, avec 
les parois en metal, hauts de 7—8 cm. 

Ils ont des dessins sur une seule face. Les poupees de fromage blanc 
sont servies aux jours de fete, quanâ les gens se veunissent pour fcoire 
de la « ţuică » ou du vin, ou quand un invite arrive» 


SOCIOLBUC 





Le fromage blanc frais se prepare ainsi: ou introduit Ies tranches de 
fromage frais dans de Peau bouillante, ou on Ies garde pendant 2—3 mi- 
nutes, ensuite on leur met du sel et elles sont exposees au vent, en ayant soin 
de Ies retourner dans un sens et dans Pautre. Apres qu’elles sont bien 
s6ch6es, on Ies met dans des bees avec du fromage, ou elles sont conservees. 

Fromage blanc garde dans du fromage . On prend des tranches de 
fromage frais et on Ies garde dans de la saumure pendant 10—12 heures, 

apres quoi on Ies fait săcher. Ces tranches sont 
mises dans des bees avec du fromage en alter¬ 
nant une couche de fromage, une de fromage 
frais. Le fromage frais ainsi prepare a le gout 
du fromage de montagne et est plus gras qui 
le fromage ordinaire.. 

Le lait d’hiver se prepare apres le 1-er septembre. La maniere de le 
preparer est la suivante: le lait qu’on a trăit on Pegoutte dans un vase 
de cuivre qu’on place dans un grand chaudron avec de Peau, 

On met le tout au feu jusqu’â ce que le lait bouille par Paction de la 
chaleur de Peau pour qu’il ne prenne pas Podeur de fumee. On le refroidit 
ensuite pendant 6 heures et on recueille la creme qui est â la surface, pour 
que le lait ne devienne pas amer. Le lait ainsi ecreme est verse dans une 
bee neuve, que Pon bouche fortement. On laisse fermenter pendant 2 
semaines, on retire ensuite le jus qui apparaît au-dessus (d’une bee de 
20 kilos on retire 1 kilo de jus. On remplit le 
vide avec du lait et on ne defait plus jusqu’â 
Phiver quand on commence â consommer. 

Le fromage frais conserve pour Vhiver. Le 
fromage frais retire apres avoir bouilli le 
liquide est misdans un sac en toile (zagâlnă) 
et y est presse. 

On laisse passer 2 jours pour qu’il fermente (en automne 3% jours), 
ensuite on petrit et on ajoute le sel comme au fromage. Ainsi petri on 
le met dans le sac de chanvre ou dans la b6e de 10—15 kg. 

Le vase doit etre bien ferme. Le fromage frais ainsi prepare a un gout 
sale et un peu aigrelet. 

On peut conserver le fromage frais et sous la forme non salee ainsi r 
le liquide produit par la pression du fromage blanc est bouilli pour retirer 
le fromage frais. Pendant que le fromage blanc bout on met un peu de 
sel dans le liquide. 

Le fromage blanc retire est mis dans le sac (zagâlna) pour qu’il s’e- 
goutte, et apres qu’il s’est aigri, etant encore mou, on le met dans une 
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Fig. 12 — Coupe 



Fig. ii — Coupe 
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b£e que Pon bouche fortement. Si la bee a ete bien fermee le fromage 
frais garde toutes ses qualites. 

Le beurre provenu du jdnţ (liquide gras sorti du pressage du fromage 
frais). 

On garde ce liquide pendant 40 jours dans la bee jusqu’â ce qu’il s’ab 
grisse, ensuite on Pagite vivement dans une barratte pendant une heure 
environ en ajoutant de la creme et de Pecume de fromage frais. Le beurre 
retire est mis dans un chaudron avec de Peau fraîche et lav6 dans trois 
eaux, ensuite on met du sel (1,5 sel â 20 kg. de beurre), et pour la con- 
servation on le fait bouillir pendant 2 heures. 

Le beurre en fondant reste â la surface, et la « drojdia » (la lie) formee 
de sel et de restes tombe au fond. Apres la fonte on le garde dans Ies 
vases emailles. 

On peut aussi preparer le beurre avec du fromage frais (urda). On 
agite vivement le fromage frais legerement chaud dans la barratte et par 
cette operation on obtient le beurre. 

Le beurre de brebis a une odeur sp^cifique (sui generis). 

On ne fait pourtant pas partout tous ces derives du lait de brebis. 
En general on fait du fromage conserve dans la bee. 

Dans beaucoup de bergeries le fromager ne prepare que du fromage 
blanc doux, qui est emporte par Ies proprietaires chez eux, ou ils lui 
font subir diverses operations. 

Vh y gi e n e du parc â m o u t o n s, L’hygiene du parc â mou- 
tons est un probleme qui doit nous preoccuper plus que le pittoresque 
de la vie pastorale. En effet, si Pon considere que la bergerie est le labo- 
ratoire ou Pon prepare Paliment le plus complet, le fromage, elle devrait 
etre construite et entretenue d’apres Ies regles de la meilleure hygiene, 
ce qui n’est pas le cas. On emploie rarement le savon et Peau chaude. 
On lave tout â Peau froide. 

En regie generale Ies bergeries etant tres eloignees du village et que 
Pon peut y apporter difficilement le linge, dans certains des cas Ies ber- 
gers, pour se defendre contre Ies insectes, font bouillir la chemise dans 
un liquide graisseux, dans le suif, dans du beurre de brebis, pour la rendre 
impermeable. La chemise ainsi impregnee est portee un ete entier. Au 
fait c’est une espece de vetement et le berger n’a pas de chemise. Sur la 
ceinture ils ceignent Ies courroies pourvues de clous. Contre la pluie ils 
ont le capuchon. C’est en resume une vie primitive, pastorale, au milieu 
de la nature, en groupes isoles, sans agglomeration, de sorte que la 
nature, le soleil, Pair pur, Pabsence des causes d’infection assurent la sânte 
des bergers, quoique Phygiene proprement dite soit defectueuse. 


7* 


99 


S0CI0LBUC 


Enquetes monographiques dans trois bergeries de Nerej 

Nous avons vu jusqu’â present la situation generale des bergeries de 
Nerej, sans insister sur Ies particularites de chacune d’elles. Nous allons 
presenter plus loin, avec plus de d6tails l’activite dans trois bergeries 
de Nerej, en 1936: 

La ber ger ie de Toader Spulber. La bergerie de Toader 
Spulber etait situee sur un monticule du coteau qui descend vers le ruis- 
seau Ţipau de la montagne Lapoşul de Sus, propriete de la commune de 
Nerej, â une altitude de 1.150—1.200 m. (au-dessous de la cote 1259), 
vers le Nord-Ouest du village, â la jonction de la zone de foret avec la 
zone de pâturage. Les facteurs qui ont determine l’emplacement de la ber- 
gerie ici sont: 1. La forme du monticule, un mamelon aplati, aux pentes 
brusques vers l’Est et le Sud qui facilitent l’ecoulement des eaux de pluie 
et empechent ainsi les mares nuisibles aux moutons. Devant la bergerie, 
vers l’Ouest, le monticule se prolonge en une pente douce avec la route 
vers le village, et au Nord il se joint â la montagne qui se prolonge vers 
le pic Sboina, l’un des plus hauts des environs. 2. Le sol pierreux, qui 
empeche la formation de la boue pendant la pluie, car, quoique les pentes 
soient brusques, un sol mou, fouille continuellement par les mou- 
tons, se transformerait pendant les pluies en boue. 3. L’abri contre le 
vent par la cote qui s’eleve preş de la bergerie vers le pic du Lapoş 
et par les sapins qui entourent la bergerie de trois cotes. 4- Le voisinage 
de la foret qui facilite l’approvisionnement en bois. 5. La proximite 
de l’eau, â 40 m. environ de la bergerie, necessaire au menage. On y 
trouve un commencement de vallon, un emplacement ou jaillit 1 eau 
qui coule vers l’Est. Un peu plus loin et plus bas, â 200 m. environ de 
distance, se trouve Şipotul (source) de Şerban Spulber, frere du maitre 
de la bergerie. Ces deux sources sont employees plutot par les gens, les 
moutons s’abreuvant dans les ruisseaux Buhnei et Râpei, vers le Sud-Est, 
â environ 500—600 m. de la bergerie. 6. La proximite du chemin caros- 
sabie qui longe la cime du Lapoş et qui va de Nerej â la montagne 
Sboina et des sentiers qui traversent la foret, parmi lesquels le plus 
important est celui qui passe par une autre bergerie, celle d Avram et 
de Ţuţu, vers la Gura Lapoşului. 

La circulation se fait â pied, â cheval et en chariot â bceufs. Le versant 
du Lapoş entre Nerej et la bergerie, route de 6 km., est uni et facile 
â suivre. 

Parmi les installations de la montagne, la bergerie de Spulber est reliee 
par des sentiers tout aussi faciles â suivre, â la bergerie de Gh. Avram 
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et R. Ţuţu, comme nous Pavons dit, â une distance de 1 km. et, approxi- 
mativement â la meme distance vers POuest, avec le parc â boeufs de 
Pavel Donii. 

Quelques mots sur le milieu physique. Le printemps est froid ici â 
la montagne et il n’est pas rare qu’il neige apres la St. Georges, jusque 
vers PAscension. D’apres la maturite des fruits et la recolte des cereales, 
le temps â Nerej est en retard d’un mois par rapport â la plaine et meme 



Fig. j 3 — Cujbâ 


de 6 semaines par rapport â Bucarest. Pourtant vers la St. Georges on 
fait sortir Ies moutons au pâturage et on organise la bergerie, car meme 
s’il arrive qu’il neige, la neige ne dure pas, â cause de la chaleur qui 
commence â regner. A PAscension on tond Ies moutons sans aucun 
danger, c’est le temps ou il fait suffisamment chaud. On retire 
Ies agneaux aux brebis le Samedi des Morts. Pendant Pete le froid persiste 
plus ou moins pendant la nuit seulement, quand Ies bergers doivent se 
vetirpresque comme en hiver. Par contre pendant lajournee il arrive qu 3 on 
rencontre de grandes chaleurs, de sorte que, au mois de juillet et d’aout, 
lorsque la laine des moutons recommence â croître, le pâturage rencontre 
certaines difficultes. Comme Ies moutons se serrent Ies uns contre Ies autres 
«ils s’echauffent outre mesure » et au lieu de brouter ils courent vers 
Pombre de la foret. Le pâturage a sur son parcours des endroits plus 
ombrag£s, employes surtout pour le repos et le rafraîchissement des 
moutons, endroits denommes parcs â moutons («stanişte »). La chaleur 
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etouffante est rendue plus supportable par Ies vents et Ies pluies, assez fre- 
quents. « Pour la pluie c’est tres bien ici»—nous dit Toader Spulber. II pleut 
souvent. Apres Ies nuits sereines et sans vents, le matin on a la rosee. 
On ne fait pas sortir alors Ies moutons, jusqu’â ce que la rosee se soit 
levee, car Ies moutons attrapent la clavelee. A partir de la St. Jean corn- 
mence la gelee blanche et meme quelquefois il neige. Les moutons broutent 
jusqu’â ce que tombe la neige (vers la St. Demetre) epoque oii Pon 
commence â leur donner du foin. Parmi les vents, pendant Pete soufle 
le « ciolanul » (appele ainsi par les bergers) du cote de Nord-Ouest — vent 
violent et froid: « plus violent que Paquilon et qui quelquefois abîme 
la foret»(T. Spulber). Du Sud-Ouest souffle le Vântu-Mare (le Grand Vent) 
et du Nord-Est, surtout en hiver, Paquilon. II existe encore des vents 
locaux, sans importance et sans denominations propres. 

Le pâturage s’etend autour de la bergerie, (180—200 hectares). L’herbe 
n est ni trop nourrissante, ni trop abondante, parce que Pendroit est pier- 
reux. D ailleurs a 1 altitude ou il se trouve, 1.000—1.230 m., commence la 
flore alpine. L’herbe a la tige fine et dure, adaptee au climat, par opposition 
â Pherbe fraîche et grosse des regions plus basses. Dans Pherbe poussent 
des fraises des bois, des fleurs de trefle, de la chicoree, du pissenlit, plus 
rarement Poeil du Christ ratatine, Pesule, le thym du berger. La foret 
autour de la bergerie est de sapin, avec tres peu de hetre; elle est 
parsemee de clairieres et d’eclaircies. Ici s’abritent les betes sauvages, les 
loups, les ours, les renards, les ecureuils, en assez grand nombre. 

Passons au menage proprement dit. La conduite appartient au fromager 
et au maître de la bergerie, Toader Spulber, nerejean, comme tous les autres. 

II etait âge alors de 58 ans. II est berger depuis le bas âge et il a appris 
le metier de ses parents, car la familie des Spulber a cette particularite d’a- 
voir des inclinations pour la bergerie. Un des freres, plus âge, etait en meme 
temps fromager â la bergerie de Porojnicu, et tous les deux sont connus 
comme des gens actifs dans ce metier. 

Toader Spulber passe Pete ici â la bergerie, et il ne descend que rare¬ 
ment au village «comme-^â, pour revoir le monde »— etant remplace 
alors par sa femme, qui connaît, elle aussi, tres bien les affaires de la ber¬ 
gerie. Mais il ne s’absente jamais pendant longtemps, parce que « la bergerie 
n est pas chose difficile, mais elle demande beaucoup de courses, — elle 
demande que Pon s’occupe d’elle ». 

L occupation principale du fromager est la trăite des brebis et le travail 
du lait. 

11 trăit les brebis 3 fois par jour. La grande trăite au point du jour, 
commence a 4 h. 30—5 h. du matin, et dure plus d’une heure et demie, 
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Les deux autres traites se font â midi et le soir, au coucher du soleil, 
et durent une heure. A l’heure du dîner on laisse le lait se coaguler 
et on le transforme en fromage blanc, en fromage frais et en fromage 
tire du deuxieme lait. Quand il ne s’occupe pas de la fromagerie, le fro- 
mager garde les moutons. Comme aide il a sa femme, qui vient le voir 
de temps en temps, pour Taider ou pour le remplacer, comme nous l’avons 
vu, pour un jour. 

Ii vient aussi d’autres femmes et des gargons du village pour aider, 
surtout en cas de maladie. 

La garde des moutons est â la charge des bergers, 3 gargons: Neculai, 
le fils du fromager, âge de 10 ans, habitue des â present avec la bergerie, 
et deux retribues: Ion Postolache Grafu, âge de 13 ans et lacov Ieremia, 
de 16 ans. Iacov garde les laitieres, il est «mânzărar»; Ion garde les ste- 
riles « sterpar », et Neculai mene les brebis â la trăite « strungar ». 

Neculai est berger depuis 4 etes, mais l’hiver il va â Pecole (il est en 
IlI-eme). Ce n’est que celui-ci qui sait lire, mais on ne lit pas du tout 
â la bergerie. 

Le fromager a encore un fils au village, qui a ete aussi berger et sait 
jouer du cornet. Iacov a garde les moutons pendant un ete. Ion est â sa 
premiere annee. II est bien entendu que le fromager ne peut avoir 
confiance en aucun d’eux. Tous sont des enfants. C’est pourquoi le fro¬ 
mager a le moins de liberte. II echange de temps en temps quelques mots 
avec ceux qui viennent prendre leur part de fromage blanc, ou avec un 
voyageur qui passe par la bergerie, il joue de la flute ou raconte aux 
enfants une aventure quelconque; â part cela, pendant la journee «il 
dort sur son baton », et la nuit « comme le lievre », preţ â intervenir aupres 
des chiens, â combattre les loups ou les ours qui viennent â la ber¬ 
gerie, — ou pour activer le feu, car neanmoins «la bonne garde defend 
contre le gros danger ». « On peut dormir comme une vache — dit Toader 
Spulber — mais ne pas manquer â la garde des moutons ». Les enfants 
pretent un tres faible concours â la garde de nuit, car ils dorment beaucoup 
plus profondement et ils ne lui sont pas necessaires aussi ni pour la trăite, 
ni aux travaux de la bergerie, car ils ne s’y entendent pas encore. De cette 
maniere toute la besogne est â la charge de Toader Spulber, le seul qui 
porte toute la responsabilite, le seul qui se rende compte de tout. 

Les forces depensees par le travail sont recuperees par le repos et par 
la nourriture. II ne se couche pas en meme temps que le soleil, 
mais une heure et meme deux heures plus tard, pendant lesquelles 
il arrange les moutons, prepare le manger et mange. Le matin aussi, 
il se leve un peu avant le lever du soleil et trăit les brebis. Pendant la nuit 
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celui qui se reveille, se leve et fait le tour de la bergerie toutes Ies fois 
que Ies chiens aboient avec plus d’insistance et que Ies moutons s’effraient. 
Deux des bergers dorment dans la bergerie, et deux dehors, dans un abri 
pour la garde de nuit, appele « aripă » (aile). 

lls font le service â tour de role, parce que ceux du dehors ont le souci des 
moutons pendant la nuit, et 1’aile est un abri beaucoup plus impropre contre 
le froid, Ies vents ou Ies pluies, que la bergerie. La nourriture est abondante 

et si elle n’est pas variee elle est par contre 
nourrissante. Ils la preparent 3 fois par jour et 
chaque fois ils preparent de la «mămăligă» 
(găteau de farine de mais). Aussitot apres Ies 
traites — pendant que Ies moutons reposent, 
ils ont le temps de mettre le chaudron au feu 
et de preparer la mămăligă, 2 kg. environ, qu’iis 
mangent avec du fromage blanc frais ou jus de fromage blanc ou frais, 
ou de preparer des mets avec des legumes apportes de chez eux, 
assez regulierement, comme laitues, oignons, haricots, prunes, cosses 
etc. C est toujours le fromager qui prepare Ies mets, parce qu’il s’y 
entend mieux. Le reste du manger et dans tous Ies cas une pârtie de la 
« mămăligă », est donne aux chiens. 

Tous ceux de la bergerie observent Ies grands caremes, et Ies mercredis 
et Ies vendredis pendant la semaine parce que, autrement «ils n’ont pas 
de chance avec Ies moutons ». D’autant plus, qu’âcause du travail qu’on 
ne peut pas remettre d’un jour â l’autre et de la dis- 
tance, ils ne peuvent pas aller â l’eglise et observer 
ainsi Ies fetes. Mais â d’autres, qui viennent ă la ber¬ 
gerie, Toader Spulber offre â manger gras aussi 
pendant Ies jours de maigre, ce qui n’arrive pas â 
toutes Ies bergeries, car, dit-il: «je suis berger sur 

mon ame seulement mais pas sur celle des autres ». 

, Fi*. 15 — Un aeau 

L'eau empioyee â la bergerie pour la boisson, 
pour la preparation du manger et pour le lavage, est apportee de la source 
ou de la fontaine d’en face, â 40 m. environ, comme nous l’avons dit. 
On a place dans cet endroit aqueux une buche, appelee « budoiu » et on 
a fait ainsi une fontaine d’une profondeur d’un metre, avec Teau au 
niveau meme du terrain voisin. 

Aupres de la fontaine se trouve un marais qui a une eau tres claire, 
quand elle n’est pas troublee par Ies pluies ou par des animaux, car au 
fond elle est ple ne de boue. On aper^oit dans l’eau des feuilles, des plan- 
tes et du bois pourri. Preş de la buche on voit Ies traces des porcs de la 
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bergerie qui se baignent toutes Ies fois que Penvie leur prend. L’eau â boire 
n’est prise que de la buche, mais cet endroit n’est pas nettoye de la 
mousse et des lentilles d’eau et de la boue. D’ailleurs la fontaine n’est pas 
entouree par une cloture, de sorte que Ies animaux (cochons, chiens, che- 
vaux et quelquefois Ies moutons) peuvent s’abreuver la aussi. 

Toader Spulber nous dit qu’il projette de faire ici une bonne fontaine, 
parce qu’il a fait le plan de construire une nouvelle bergerie, celle-ci ayant 
assez dure, 

On change Ies vetements selon le temps qu’il fait. Par temps de pluie 
ou de froid on revet le sarrau, Ies pantalons en drap, la saie, le bonnet 
â poil, le capuchon et on chausse Ies sandales. C’est ainsi qu’ils dorment 
pendant la nuit aussi, car ils dorment d’habitude habilles â cause du froid 
et de la garde de nuit. Par beau temps ils portent seulement Ies pantalons 
en drap, la chemise ceinte par la ceinture, Ies sandales et la coiffe (chapeau). 
Les vetements des bergers ne different de ceux du village que par 
une plus grande salete. Pourtant les chemises sont assez propres parce qu’ils 
les changent chaque semaine avec celles envoyees de chez eux (du village). 
Les chaussettes et les sandales sont portees pendant plus longtemps. 

Passons aux constructions et â leur utilisation. La bergerie de Toader 
Spulber est petite, etroite et insuffisante. Elle a et 6 construite il y a 8 ans 
et elle est la propriete de la communaute. Elle a une seule piece formee 
de 4 parois en poutres de sapin jointes aux bouts, assise sur une fondation 
de pierre, sans plafond avec une toiture de planches â 2 pentes. Les 
parois sont enduites â l’interieur, pour que le froid ne penetre pas. Sur 
le toit comme defense contre la pluie, on a pose de grosses planches de 
sapin, fixees par de grosses pierres, pour que le vent ne les emporte pas. 
La longueur de la bergerie est de 3,50 m., la largeur de 2,50 m., la hauteur 
jusqu’au faite de 2,50 m. 

La porte est formee de quelques planches par lesquelles entre l’air 
et la lumiere; elle est fixee avec des charnieres de fii de fer et de ficelle. 
Elle est placee face â l’Est. Le toit de la bergerie a une ouverture vers l’Est, 
pour la fumee appele «foet» ou « fumar ». 

On n’observe aucun preoccupation d’hygiene â la bergerie. La fumee 
qui s’eleve du feu decouvert, se repand souvent dans la piece, refoulee 
par le vent, et vous fait couler les larmes ou vous coupe la respiration. 
Par terre on ne peut pas eviter la crotte de mouton emportee par les 
sandales de l’exterieur. L’odeur âcre du parc penetre, avec le vent, 
dans l’interieur de la bergerie. Les mouches voltigent sans etre derangees 
autour du fromage et des vases non couverts. Des puces, il y en a selon 
l’expression du maître « â remplir un boisseau». En meme temps que le 
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manque des preoccupations d’hygiene dont nous avons parle, il y a aussi 
la maniere peu soignee dont on fait la trăite. La queue de la brebis retombe 
quelquefois et mouille le lait. Les brebis ombrageuses ou qui se chatouil- 
lent et s’agitent, mettent un pied dans le seau apres qu’elles ont couru 
dans le parc en emportant la crotte sous leurs sabots. II arrive, (mais le cas 
est rare, il est vrai), que la brebis laisse une fiente dans le seau-meme, d’ou le 
fromager la retire avec la main de la maniere la plus naturelle. C’est pour 
cela que les bergers disent « que la brebis est sainte, plus sainte memeque 
le pretre, car elle peut fienter dans le lait sans le souiller, tandis que le 
pretre ne le peut pas ». Hn temps de pluie, les circonstances sont plus tristes, 
car la salete est plus grande et elle s’egoutte ou se repand de la mamelle 
et de la laine dans le seau â lait. 

On egoutte evidemment le lait â travers un morceau de toile assez 
fin, — mais n’importe, les choses ne sont pas trop ameliorees, si Ton 
ne fait pas bouillir. Les bergers boivent aussi du lait non bouilli, dont 
une pârtie est travaillee par la decoction. 

La bergerie est entouree d’enclos ou de terre-pleins, selon Parrange- 
ment prevu dans le plan, et de quelques autres de ces dependances: 
la piece â trăire, Paile, une soue pour les cochons et une £table pour les 
veaux. Un enclos est reserve aux jeunes agneaux mâles, aux brebis ste- 
riles et aux beliers, avec un abri pour la nuit appele aile; un autre pour 
les brebis laitieres pendant la nuit, un autre toujours pour les brebis 
laitieres pendant le jour. Ils ont deux enclos pour les laitieres, employes 
â tour de role, pour que Pemplacement seche et que les brebis se 
portent bien; les brebis laitieres demandent plus de soins. Pour les vaches 
ils ont un parc special ou se trouve aussi un petit enclos pour les veaux, 
moins resistants que les vaches — et une soue avec deux compartiments 
pour les cochons, des constructions simples en planches et troncs d’ar- 
bres, couvertes d’ecorce de sapin. 

Devant la bergerie est le « comarnic » (piece ou Pon fait la trăite) et 
derriere lui, Penclos. Les terre-pleins, le parc et Penclos sont des endroits 
entoures de troncs d’arbres couches, surtout de sapin, avec leurs branches, 
avec, chacun, une porte de troncs minces de sapin ecorces ou non ecorces. 

Parmi les dependances de la bergerie, les plus importantes sont le 
« comarnic » et «Paile ». Le comarnic, c’est-â<lire Pabri ou Pon fait la 
trăite des brebis, est construit avec un toit, a une seule face, avec une 
pente legere et place sur quatre longs pieux de 2.40 m. II a un plancher 
de planches inclinees vers Pescabeau du fromager, « pour que la brebis 
reste avec le train arriere penche, et puisse ainsi foumir tout le lait â la 
trăite» — dit Toader Spulber. 
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Derriere le comarnic se trouve le parc oii on enferme Ies brebis afin 
•qu’elles passent tour â tour â la trăite. La piece oii Ton fait la trăite 
(le comarnic) est separee de Pouverture appelee « strunga » par une petite 
chaise â dossier oii se trouve une petite porte avec deux planches longues 
appelees « ştergătoare » (essuyeuses), attachees par des charnieres de ficelle 
«des deux cot6s de Pouverture. Quand Ies essuyeuses sont tenues avec le 



'genou par Phomme qui trăit, elles arretent Ies brebis et essuient la boue 
et la pluie quand Ies brebis passent entre elles. 

Dans le comarnic d’un cote et de Pautre de la porte et des essuyeuses 
se trouvent deux troncs (d’arbres) de sapin, Ies chaises des hommes qui 
traient. Devant eux dans le plancher sont fixes trois pieux, qui servent 
â retenir le seau pour que Ies brebis retives ne le renversent pas. La trăite 
se fait dans des seaux de bois avec une cuve suspendue au-dessus, â Paide 
d’une ficelle liee en travers pour que le lait n’eclabousse pas. On trăit 
d’abord dans la cuve, et de lâ on verse le lait dans le seau. 

L’aile est un abri simple pour la garde de nuit des moutons. Elle se 
compose de deux fourches courtes d’un cote, de deux plus longues de 
Pautre, fichees dans le sol et jointes par une solive mince et recouvertes de 
planches. Elle est fermee des deux cotes par des branches de sapin et des 
rameaux d’arbre. 
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Elle a 2.50 m. de longueur, 1.50 m. de largeur, et 1.70 m. de hauteur 
â Pentree, 0.80 m. au fond. A Pinterieur se trouve un lit de branches 
de sapin, couvert de couvertures et une saie; â cote, â terre, on fait 
le feu. 

Les moutons sont divises en deux «ciopoare» (petits troupeaux),. 
celui des brebis laitieres, et celles sans lait, les steriles, avec les beliers 
et les agneaux, et elles dorment toutes â la bergerie dans des parcs â 
part. II arrive qu’elles s’emmelent et qu’il vienne â la trăite une brebis 
sterile mais le fromager les connaît et les separe. Je Pai entendu injurier 
la brebis parce qu’elle est sterile, sans lui tâter la mamelle, parce qu’il sait 
â quel groupe elle appartient. Mais les proprietaires des brebis, qui les 
traient rarement, ne connaissent pas toujours leurs moutons, et pour 
qu’il n’y ait pas de doute, ils leur font des signes. 

On fait les signes aux oreilles. Chaque proprietaire a son signe et des 
quelques dizaines de moutons que j’ai vus â la trăite je n’en ai trouve 
aucun sans signe. 

Celui-ci consiste en des formes que Pon coupe dans Poreille du rnou- 
ton: simple entaille faite avec le ciseau, angle, demi-cercle, cercle — le 
plus frequemment. Ces signes sont combines par chaque proprietaire de 
moutons, selon qu’on les applique â la pârtie de devant ou de derriere de 
Poreille, ă celle de gauche ou â celle de droite, aux deux le meme signe, 
deux signes â une oreille, des signes differents â chacune des oreilles etc. 
Voici quelques signes de moutons que nous reproduisons aussi dans la 
figure: 1) une entaille en demi-cercle derriere Poreille gauche; 2) le 
meme signe â Poreille droite; 3) une entaille en angle au bout de 
Poreille gauche; 4) une coupure droite au bout de Poreille gauche; 
5) deux entailles ou deux fentes d’un cote et de Pautre du bout de Poreille 
gauche («oreille fendue»); deux entailles en demi-cercle, une devant, 
Pautre â Parriere, â Poreille droite; 7) un trou dans Poreille droite; 8) 
une coupure au bout de Poreille gauche et une entaille en angle au bout 
de Poreille droite; 9) une coupure droite du bout et un demi-cercle â 
la pârtie arriere de Poreille gauche, un trou (cercle) dans Poreille droite; 
10) une coupure droite au bout et un trou dans Poreille gauche, un denii- 
cercle dans la pârtie anterieure de Poreille droite. 

Pai trouve plusieurs especes de moutons: 1) «tigăi» â la laine souple, 
fine et courte, preferee pour les vetements (tabliers, saies, pantalons, 
ceintures etroites etc.) et â cause de cela plus chere (on la vendait â 100 
lei le kilo); 2) « stogoşe » â la laine de qualite moyenne, plus longue et 
plus rude, au prix de 90 lei environ le kilo; 3. « ţurcane », â la laine longue, 
rude et plus epaisse, dont on fait des couvertures qu’on etend par 
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terre pour Ies cereales etc. et qu’on vendait au prix de 80 lei le kilo. 
D’apres la couleur ils etaient «corboase » (noirs fonce), «sârbe» (noir 
rougeâtre) «laie » (gris) et «albe» (blancs). Enfin Ies uns etaient «cor¬ 
nute » (â cornes) et d’autres, beaucoup moins nombreux «şute» (sans 
cornes) (moutons ainsi que beliers). 

Les soins donnes aux moutons sains ou malades sont herites des 
parents, auxquels on ajoute une confiance croissante dans les produits de 
laboratoire, medicaments procures â la pharmacie, apportes par les mar- 
chands du village. Dans le parc, on ne laisse pas les brebis se coucher, 
parce que telles qu’elles se trouvent avec les mamelles pleines, elles peu- 
vent s’echauffer et se rendre malades. « II fait trop chaud dans le parc, 
la mamelle s echauffe et la brebis se gâte», dit le fromager. Je ne con- 
duis pas le troupeau au pâturage quand il y a de la rosee car elles attra- 
pent la clavelee. Le marin je mene les moutons sur le « hătaş mare » (grande 
route) et je les conduis jusque vers le « fundul imaşului» (1'extremite du 
pâturage) aussi loin que possible. 

11 ne les laisse pas dormir du tout jusqu’â l’heure de la trăite; apres 
Ia trăite il leur donne environ une heure de repos. Les moutons brou- 
tent entre les sapins et dans les clairieres, mais la meilleure herbe se trouve 
â l’extremite du pâturage, parce que lâ-bas les troupeaux arrivent plus 
rarement et sejournent moins. Ils vont au pâturage par un chemin et 
s’en retournent par un autre. Les moutons sont conduits au pâturage 
par le « batal », un bălier « bătut» (châtre), â la « vâna sucită » (veine 
tordue). 

Celui-ci marche â la tete du troupeau, la clochette au cou, pour qu’on 
1 entende dans la foret ou dans le brouillard et les autres moutons le 
suivent. 

Afin que les moutons se portent bien et pour que les brebis «aient 
un peu plus de lait», on leur fait lecher des blocs de sel, et apres 1—2 
semaines on leur donne des «fructe»: un melange de plantes (tussilage, 
chicoree, cirse des champs) avec du sel. 

Chaque proprietaire de moutons apporte un bloc de sel, qui ne 
coute rien, car on 1 extrait du Malul Ţtpău, saline communale non mo- 
nopolisee par l’Etat. Jadis on donnait aussi «zahare», un melange de 
« poscorniţă » (les rebuts de chanvre, apres qu’on a extrait la semence), 
avec du son et du sel. Toujours pour que les moutons soient bien 
portants on a suspendu au bout d’un pieu de la cloture du parc un 
crâne de cheval car il «defend les betes contre la maladie». Jadis on 
donnait encore aux moutons de la cendre d’agneaux murts (qu’on 
brulait) melangee de son et de sel, toujours dans la croyance qu’on 
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Ies defendra ainsi contre Ies maladies. Contre Ies betes sauvages ils se 
defendent â Paide des chiens, que Ies bergers stimulent en poussant 
des cris. 

Le plus souvent ce sont Ies loups qui viennent. Cet ete, ils ont enleve 
â Spulber un mouton seulement; Ies autres annees, ils lui ont pris plu- 
sieurs agneaux et gros moutons. L’ours ne vient pas souvent aux mou- 
tons, il vient plutot aux betes adultes et tres rarement. A la bergerie 
de Spulber, ils ne sont plus venus depuis deux ans. On reconnaît si 
une bete a ete blessee par Ies loups ou par Ies ours parce que le loup, 

dont on reconnaît la morsure, saisit toujours le mouton par la gorge et si 

on le laisse tranquille il le mange tout entier. L’ours 
le saisit au dos, lui broie le garrot ensuite il le 

suce seulement; Ies os et la peau restent. Les 

bergers savent lorsque les betes sauvages vont 
attaquer le troupeau d’apres Paboiement des 
chiens qui aboient plus fort comme s’ils se plaig- 
naient et s’elancent. Les bergers accourent eux 
aussi avec leurs matraques toutes les fois qu’il y 
a du danger; c’est pourquoi tous ont des ma¬ 
traques et ils les gardent â leur portee. La 
canne du berger se fait en bois dur, en ronce on en corne pour 
qu’elle ne casse pas et ne se fende pas trop vite. La canne de Toader 
Spulber, avec laquelle « il se defend contre les chiens, les animaux sauvages 
et les mauvaises gens », sur laquelle il s’appuie et dort quelquefois, est 
grosse et noueuse, «avec un pommeau au bout» (noeud arrondi au 
couteau), pour que le capuchon ne tombe pas, et pour qu’on ne puisse 
pas la lui arracher. La pârtie de sous le pommeau est etiree en facettes 
minces et lisses, taillees en long, 2 cm. de largeur et 20 cm. de longueur) 
pour qu’ elle ne se remplisse pas de boue et pour qu’elle ne tourne pas dans 
la main. 

A Pextrămite inferieure elle a un anneau en cuivre et un clou de fer 
pour que cette extr6mite ne s’applatisse pas et ne glisse pas sur les 
pierres. Toader Spulber s’est fabrique lui-meme sa canne avec du bois 
de ronce. 

En ce qui concerne l’avoir de la bergerie, nous avons rappele que 
le pâturage et les constructions appartiennent â la communaute. Toader 
Spulber ne paie rien pour l’usage. 11 s’est procuri le bois de construction 
de la foret commune sans rien payer, et tout ce qui est sur place de- 
meure â la montagne. Celui qui construit une bergerie repare les degâts 
survenus pendant Phiver et refait au besoin le tout. 
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Mais Pavoir mobilier est propriete individuelle. Les objets de la 
bergerie, les outils et les vases appartiennent au fromager, et les vete- 
ments, un seul costume pour chacun, appartiennent au maître et aux 
bergers. 

Voici la liste des objets qui se trouvent dans la bergerie: une etagere 
pour garder le fromage; une clisse â fromage; un chaudron ou une 
tinette ou faire bouillir le lait, oii on garde le fromage et ou on prepare le 
fromage frais; deux baquets pour la trăite; un seau; deux coupes pour 
la trăite qui servent aussi pour boire de Peau; un cierge pour eclairer; 
trois outres vides; une couverture en toile pour le fromage blanc; un 
egouttoir en toile de chanvre; le pieu qui sert â suspendre le chaudron 
au-dessus du feu; une petite table haute de 50 cm. pour manger; un cou- 
teau de bois pour couper la mămăligă; une petite pelle pour la prepa- 
ration du fromage frais; quatre cuillers de bois pour manger; un vase 
en bois pour garder le liquide; une bee pour le megissage des peaux; 
un bocal en verre avec du caille; un melangeur pour la mămăligă; une 
petite huche pour tamiser la farine de mais; un tamis; deux seilles pour 
apporter de Peau; un marteau; une pince; deux petites etageres pour 
le manger; un couteau pour gratter le fond du chaudron; une scie; une 
cognee; une hache; une balance; une vieille secheuse pour petits fro- 
mages; une caisse pour legumes; trois ecuelles en terre; un poin^on; un 
briquet; un chaudron pour la mămăligă; une clochette pour les mou- 
tons; une selle en bois; des brides pour chevaux; une corde pour atta- 
cher les veaux; un broc pour Peau; un rasoir et le necessaire pour 
se raser. Devant la bergerie une pelle pour nettoyer le parc. Chacun a 
un couteau. Les vetements etaient, outre les vetements epais, des saies ou 
des bures et des bonnets de fourrure, qu’ils mettent pendant la nuit. 

Le nombre d’animaux est assez reduit: 130 moutons et 5 chevres 
laitieres (on les trăit avec les brebis), 140 moutons et 7 chevres steriles,, 
51 jeunes agneaux et 60 beliers — qui appartiennent en nombres diffe- 
rents â 30 proprietaires, tous de Nerej. II avait encore 5 cochons lui 
appartenant et 7 appartenant â d’autres, qu’il nourrit de jus, et 4 chiens t 
Dolofan, Teleuţă, Tărăbuţă et Dudău. II n’y avait pas de vaches â la 
bergerie, lors de nos enquetes (27—28 juillet). 

Les revenus de la bergerie se partagent entre le maître de Pexploitation, 
les proprietaires des moutons et les bergers. Les proprietaires des mou¬ 
tons ont paye â Toader Spulber, selon le marche condu, chacun 30 lei par 
tete de mouton, brebis laitiere ou sterile, et il leur a donne 3 kilos de fro¬ 
mage blanc ou frais, par tete de brebis laitiere. II leur a donne du fromage 
blanc, pas du fromage complet parce qu’il n’aurait pas eu le temps necessaire 
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pour fabriquer ce dernier. On donne le fromage blanc successivement, 
â mesure de sa preparation; — chacun vient le prendre, quand on l’an- 
nonce. 

Parmi Ies bergers, Iacov a re?u 1.100 lei pour Pete, des sandales tant 
qu’il en a use et Ies moutons gratuitement (5 moutons), c’est-â-dire qu’il 
n’a pas paye Ies 30 lei par tete de mouton, mais il a pris sa part de fro¬ 
mage pour Ies laitieres (2) comme tous Ies autres. Ion a re^u 800 lei 
pour Pete, des sandales tant qu’il apu en dechirer, Ies moutons excepte (11) 
dont 7 laitieres. Le berger qui a trăit etant le fils du maître n’a pas ete 
retribue. 

Ce qui reste du fromage et de Pargent pris pour Ies moutons, apres 
qu’on deduit la part des proprietaires et la retribution des bergers, con- 
stitue le revenu de Spulber. II est bien entendu qu’il ne gagne pas sou- 
vent beaucoup, car cela depend du temps et de la sânte des moutons. 
Le fromage coutait 40 lei le kilo en ete et en automne, 30 lei le kilo 
au printemps, mais Ies nerejeni ne vendent pas trop de fromage, car ils 
le consomment eux-memes dans leurs menages. 

La bergerie de Q Ji. Avram et Radu Tutu. La ber- 
gerie de Gh. Avram et Radu Ţuţu est situee sur la pârtie du mont La- 
poşul de Jos, nommee Chiciura, â 1.100 m. d’altitude, a 5% km. N-O. 
de Nerej, dans la zone de forets avec des clairieres. 

Ici la pente est douce, presque horizontale. L’emplacement a ete 
choisi pour Ies memes motifs que ceux de Toader Spulber, avec cette dif- 
ference que, â cause du manque d’un monticule qui facilite l’ecoule- 
ment des eaux et â cause du terrain moins pierreux, il y a ici plus de 
boue et non loin de la bergerie il se forme des mares. Par contre la 
defense contre Ies vents est meilleure, la bergerie etant situee dans une 
clairiere entouree de tous Ies cotes par de grands arbres. De meme, le 
chemin carrossable situe sur la Culmea Lapoşului, qui conduit de Nerej 
vers Sboina, passe â cote de la bergerie. Par ici passe aussi le sentier 
vers Gura pârâului Lapoş, d’oh un petit sentier va vers Poenile Serei. 
L’endroit est riche en ruisseaux, qui n’ont pas de nom etant sans im- 
portance. L’un deux coule â une distance d’environ 200 m., de sorte 
qu’il convient â l’abreuvage des moutons. 

Les differences qui meritent d’etre signalees regardent la construction 
et l’organisation de la bergerie. 

On peut voir dans le plan ci-contre les deux parcs, l’un pour les brebis 
steriles, l’autre pour les laitieres, l’aile pour la garde de nuit des moutons 
et le parc preş du «comarnic», situe cette fois-ci derriere la bergerie, 
â cause du comarnic situe dans la bâtisse de celle-ci. En effet, la ber- 
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gerie d’Avram et de Ţuţu est construite dans le style des grandes ber- 
geries, et qui, paraît-il, est l’ancien type, du temps ou le pâturage etait 
dans un etat florissant. 

Elle a trois pieces, d’un cote la fromagerie, d’un autre cote la piece 
â bouillir, et au milieu celle pour la trăite, toutes sous le meme toit. 
La longueur totale est de 8,50 m., la largeur de 3 m. et la hauteur jus- 
qu’au faîte de 2,50 m., jusqu’â Pegout du toit 1,40 m. Les parois ne 
sont pas emboues et le toit n’a pas aussi de Pecorce de sapin, â part 



Fig. 18 — La bergerie de Gh. Avram et Radu Ţuţu 


cela elle est construite pareillement â celle de Toader Spulber avec des 
troncs de sapin, joints aux extremites, recouverts de deux tabliers en 
planches. La piece â trăire est decouverte devant, n’a pas de paroi, n’a 
pas de porte, et derriere, vers le parc elle a des escabeaux de tronc et 
deux petites portes pourvues d’essuyeuses (decrotteuses). Les portes des 
deux (autres) pieces s’ouvrent dans celle â trăire. La piece â bouillir sert 
aux travaux de la bergerie et est la pârtie habitee par les bergers. La 
piece â fromages (fromagerie) sert surtout pour garder les produits de 
la bergerie et a Pavantage d’etre beaucoup plus abritee contre les mou- 
ches et la salete, et pour les maîtres de les mettre en garde, pour leur 
avoir, contre les bergers, plus depensiers et plus larges qu’eux. Dans la 
fromagerie n’entre que le fromager. 

Les objets dans la bergerie sont assez peu nombreux. Dans la bouil- 
loire: une planchette, deux chaudrons, deux seilles pour Peau, une mar^ 
mite, trois seaux, deux chaises en tronc d’arbre, un barillet pour le 
liquide, une clisse â fromage, une barre en bois qu’on place sur les deux 
fourches pour suspendre le chaudron au^dessus du feu; une ecuelle en 
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terre cuite, cinq cuillers en bois, une grande cuiller en bois, un petit sac 
en toile de chanvre pour le fromage frais; un couvertur en toile pour 
le fromage blanc, trois petits sacs, un egouttoire en toile, un seau, des 
outils â raser. Dans la piece pour trăire: deux seaux pour la trăite et 
un capuchon pour la pluie. 

Dans la fromagerie: une planche pour Ies fromages blancs, deux selles 
de bois et des brides pour chevaux, cinq vases â couvercle pour le 
fromage frais et Ies fromages blancs des derniers jours. (Ils distribuent 
le fromage blanc â mesure qu’ils le preparent, comme chez T. 
Spulber). 

Cette bergerie n’a pas un fromager stable, parce qu’ils ne Tont pas 
trouve, de sorte que ce sont Ies deux maîtres qui remplissent la fonction 
de fromager, (ceux qui ont le plus de moutons) â tour de role. 

Ţuţu fait 6 jours, Avram seulement 5 jours parce qu’il a moins 
de moutons. 

Les moutons sont tous â la bergerie, mais dans des groupes separes: 
205 laitieres et 306 steriles. 

De ceux-lâ, 65 moutons appartiennent â Ţuţu, et 30 â son fils Ni- 
colas, 60 moutons appartiennent â Avram (et en meme temps â son 
fils) 20 moutons au berger Ion Negru et les autres appartiennent â 
d’autres hommes du village. Ils possedent encore une jument et deux 
poulains (chevaux de 1 et 2 ans), 12 chevres et 7 chiens (Bucălău, Bre- 
zoiu, Leu etc.). 

Ils ne gardent pas de cochons; du gros betail non plus. Les prix 
sont les memes qu’â l’autre bergerie: les deux maîtres regoivent30 lei pour 
un mouton et ils donnent 3 kg. de fromage blanc ou de fromage frais 
pour chaque brebis laitiere. Les brebis donnent deux seaux de lait â une 
trăite, dont on obtient environ 3 kg. de fromage blanc. 

Le fromager en service etait Radu Ţuţu, proprietaire d’elite du village, 
qui est berger des l’adolescence, comme Pont ete ses parents. II a 75 
ans, de sorte qu’â present il se contente de faire le service â tour de 
role. II ne sait pas lire. Pour faire le compte des moutons il connaît le 
« răboj » (baton sur lequel on fait des entailles au canif), mais il ne l’em- 
ploie que lorsqu’il y a beaucoup de moutons. A present il se les rappelle 
sans les marquer. II y avait deux bergers: Ion Negru de 15 ans, â 5.000 
lei pour 7 mois (jusqu’â la neige), 20 moutons excepte et des san- 
dales tant qu’il les utilise, il garde les laitieres; Ion Ursu, de 40 ans, plus 
niais, a tel point qu’il a ete refuse au recrutement, garde les steriles 
sans retribution, car il garde les moutons de sa mere et ceux des parents, 
pour lesquels il ne paie rien, mais re^oit sa part de fromage; Neacoş, 
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un fils de Gh. Avram, venu depuis deux semaines, trăit Ies brebis. II 
riy a que Ion Ursu et Neacoş Avram qui savent lire, mais â la ber- 
gerie ils ne lisent pas du tout. 

Les vetements sont Ies memes, mais ils n’ont aucune saie, car Fete 
il leur suffit d’avoir des sarraus et des capuchons. Ils refoivent de la 
maison le linge de rechange. Ils mangent aussi trois fois par jour et 
ils observent tous les caremes, avec la difference qu’ils n’offrent pas a 
d’autres de plats pour faire gras les mercredis et les vendredis et ne don- 
nent pas non plus le fromage blanc de la bergerie aux proprietaires qui 
viendraient parce que « cela nuit au moutons ». La bergerie et le pâturage 
appartiennent â la communaute, sans payer, car tous les habitants en- 
voient les moutons paître â la montagne, chacun le nombre qu’il a, et 
on n’a jamais paye pour cela. 

La bergerie de L Porojnicu et C. B u silă. En corn- 
paraison avec les deux autres, la bergerie de Ion Porojnicu et de 
Coman Buşilă ne presente que peu de difference. La bergerie est pareille 
â celle Avram et de Ţuţu, toujours avec deux parcs et un enclos, comme 
on peut voir dans le plan, sans aile et en plus une soue pour cochons. 
Elle est situee sur le coteau nomme Polimiseri (Poenile Sării), vers l’em- 
bouchure du ruisseau Lapoş, â Paltitude de 820 m. sur un eperon de 
montagne, dans la zone des forets de sapins, meles de hetres. L’endroit 
est pierreux et â Pabri des vents. Tout preş de la bergerie se trouvent 
deux petites sources dont le frere de Toader Spulber, le fromager de 
la bergerie (âge de 62 ans) Simion Spulber, dit: « on dirait que cette eau 
est enchantee, elle vous fait endurer la soif et aussi la faim; si vous etes 
malade elle vous guerit». Les moutons s’abreuvent dans Peau du Lapoş, 
pas loin d’ici. La proximite du village est beaucoup plus grande: 3 km. 
et demie jusqu’â Nerej et IV 2 km. jusqu’au hameau de Brădăeşti. Jusqu’â 
la bergerie d’Avram et de Ţuţu: 2 km. 

L’herbe est meilleure dans cette bergerie et le pâturage beaucoup pl as 
abrite. Les betes sauvages viennent ici aussi; il y a trois jours les loups 
ont saisi un mouton. En dehors des moutons ils ont encore deux juments 
et 6 cochons. 

Ce qu’il y a de neuf ici c'est que la bergerie a un fromager de pro- 
fession, stable, avec une retribution et ne possedant pas de moutons. 
Les proprietaires n’habitent pas â la bergerie. Le fromager est retribue 
par un pourcentage: onlui donne 10 kilos de fromage blanc â chaque cen- 
taine de kilos que produisent les brebis. Simion Spulber ne sait pas 
lire et emploie encore le bâton (răboş) pour tenir le compte des 
moutons. 


8 * 
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Depuis quelques annees il n'a plus exerce la profession de berger, car 
il a ete malade et il est venu reprendre des forces et recouvrir sa 
pleine sânte. 

La bergerie etait arrivee seulement depuis quelques jours â Polimiseri, 
venant du Mont Monteoru parce que lâ-bas Ies moutons ont attrape une 
maladie des pieds. 

La saison d’automne et la saison d’hiver 
On garde Ies moutons â la montagne jusqu’â la St.-Demetre, quand 
on fait Ies comptes. Alors, chaque proprietaire vient voir ses moutons. 



Ils reconnaissent leurs moutons d'apres Ies marques qu’ils ont aux oreilles. 
Celles-ci, dans le langage local portent des denominations speciales: 1) 
«pişcătură» (coupure en forme de V au bord inferieur de Poreille); 2) 
«furculiţa» (fente au bout de Poreille); 3) «cârlig» (grande coupure 
ovale au bord inferieur de Poreille, de sorte que Poreille prend la forme 
d’un crochet); 4) « preducică înfundată » (trou avec la fente en dehors); 
5) « pieliş» (coupure en forme de U au bout de Poreille); 6) «ratez » (on 
coupe le bout de Poreille); 7) «vârtej » (coupure du bord interieur du 
bout de Poreille); 8) «bărbâtură» (le quart superieur-exterieur de 

Poreille coupe). 11 y a aussi des combinaisons de ces marques. 
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Les bergers doivent rendre compte des moutons perdus. Pour ne pas 
payer il suffit de presenter au proprietaire la peau de la tete avec les 
oreilles. 

La distribution du fromage a lieu â un jour fixe, qui peut etre le 15 
aout, 29 aout au plus tard. A Nerej les proprietaires emportent le fro¬ 
mage de la bergerie quand cela leur convient. 

Les bergers etant engages seulement jusqu’â la St. Demetre, apres cette 
date on leur paie encore la saison d’automne, par 4—6 lei par mouton, 
jusqu’â la tombee de la neige, ou 1 leu par mouton par semaine et la 
farine de maîs necessaire pour les bergers et pour les chiens. Bjeaucoup 
de proprietaires apres le 26 octobre soignent eux-memes leurs moutons. 

Touteslesbergeriesnerestentpas âlamontagne jusqu’â la St. Demetre; 
lorsque la secheresse arrive les moutons descendent plus tot. II y a des 
proprietaires plus riches qui font la saison d’automne au champ ou ils 
engagent leurs moutons chez un proprietaire plus important et ils les y 
gardent jusqu’â ce que la neige commence â tomber. 

Apres que la neige est tombee on garde les moutons au parc ou on 
leur donne la nourriture 3 fois par jour. Le foin est recueilli sur l’endroit 
de fauchage et les moutons sont conduits aupres de la meule de foin. 
Preş de la meule on construit une cloture oii l’on distribue le foin. Le foin 
est repandu par terre par les moutons, ce qui fait qu’une bonne pârtie 
du fourrage se perd. II n’existe pas de râteliers pour placer le foin. 

Pendant la saison d’automne et d’hiver, on donne d’habitude comme 
nourriture pour 5 moutons une quantite de foin egale â celle qu’on donne 
â un animal adulte. 

Les abris pour moutons sont places sur les endroits de fauchage (de 2 â 6 
km. du village) et sont construits en branches cloturees, embouees ou 
non avec de la terre et de la paille. On eleve des parois seulement ou 
souffle le vent. Les plus riches ont des Etables de bceufs, construites avec 
3 murs hauts de 1.70 m. couvertes de bardeaux ou de planches, mais 
sans plafond. La plupart ont des Etables aux murs de branches entre- 
lac£es, hauts de 1 m. La toiture — « pleasa» est faite en planches ^u «to- 
rişte » et s’appuie sur des fourches de chene hautes devant de 2 m. et 
au fond de 1 m. pour que l’eau s’6coule. 

Certains Vrânceni gardent les moutons dans des etables ou maisons 
reformees; mais la plupart les gardent dehors dans la neige. Les indigenes 
considerent les etables comme un obstacle â la croissance des moutons. 
«La chaleur nuit au mouton car il attrape la gale» me disaient tous. II 
n’existe pas d’etables modeles. On garde souvent les moutons dans les 
etables â cote des autres animaux. 
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En France beaucoup d’auteurs (Daubenton, Vezin, Troupeau-Houssay) 
recommandent Pelevage des moutons en liberte, disant que par cette 
maniere d’elevage Ies moutons se maintiennent bien portants, exempts 
de la plupart des maladies, leur chair est plus appetissante et la laine de 
meilleure qualite. 

Ceci parce qu’ils respirent un air pur, et non des emanations de fiente. 
La nourriture est mieux utilisee — chose importante — car la question 
primordiale dans Pobtention d’une bonne production, c’est Palimentation. 
Ces auteurs sont influences par Ies eleveurs d’Angleterre, oii cette pratique 
est empjoyee exclusivement avec de tres bons resultats. Mais le climat 
de la France, et d’autant plus celui d y Angeleterre, ne peut pas etre com¬ 
pare au notre. 


Les parturitions 

La monte des brebis se fait d’habitude vers la St. Demetre. On pra¬ 
tique la monte libre. Mais certains villageois choisissent les beliers. Par 
exemple, N. Mihail rentre ses moutons avant la periode de la monte 
afin de surveiller en personne l’accouplement. << On sait ainsi avec quel 
belier chaque brebis s’est accouplee». 

Les parturitions commencent vers le 15 Marş. Seulement, aux ber- 
geries ou les beliers n’ont pas ete choisis (c’est-â-dire separes des brebis 
adultes), les brebis commencent â mettre bas plus tot. 

Les agneaux nes en hiver sont gardes dans la chambre â la chaleur, 
jusqu’â ce qu’ils se fortifient. 

La parturition dure jusqu’â la fin d’avril. Alors, tout proprietaire, 
meme tres pauvre, donne un peu de farine de mais aux moutons. On 
choisit aussi le meilleur foin â donner pendant ce temps aux brebis qui 
ont des agneaux. 


La tonte des moutons 

On fait d’habitude la tonte des moutons au mois de mai avant le 
depart pour la montagne. On les tond une seule fois par an. Chaque 
proprietaire fait tout seul la tonte de ses moutons. La tonte se fait avec 
des ciseaux speciaux, qui ont le manche enveloppe dans de la laine et 
recouvert de toile pour ne pas gener la main pendant la tonte. Chaque 
proprietaire tond selon son habitude. En general la tonte commence par 
la tete, et continue par le cou, le poitrail, le ventre, les cotes, le dos et se 
termine par la croupe. D’aucuns, avant de commencer la tonte du mou- 
ton coupent les poils du front en forme de croix. Aussitot que 1 on a 
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remarque «împăierea » (le jaunissement de la laine â la base), Ies mouton 
doivent etre tondus. Apres la tonte, la laine de la brebis demeure en une 
seule piece, comme une coquille de noix. Apres la tonte on la roule, de 
maniere â ce que le rouleau obtenu ait la pârtie tondue en dehors, on la 
noue en faisant d’elle un « boţ» (boule) et on la monte au grenier. 

On tond Ies agneaux â la St. Elie. Leur tonte s’appelle «miţuire » 
(tirer Ies meches). Avec Ies meches on fabriquedes draps pour Ies sarraus. 
Avânt la parturition des brebis, vers le mois de marş on fait la «tuşi- 
nătura » ou « coditul ». C’est la tonsure des brebis autour de la mamelle 
et celle de la queue pour que la mamelle soit plus degagee. A une de ces 
.tontes on obtient environ 100—300 gr. de laine. Avec cette laine on 
fait des tissus de qualite inferieure. 

Le lavage de la laine se fait de la maniere suivante: on trempe toute 
la laine dans de Peau bouillie ou on la maintient pendant 1 â 2 heures. 
Ensuite on la porte au ruisseau pour la clarifier, piece par piece, et on 
Petend pour qu’elle seche au soleil, 

Avec de la laine lavee et filee on fait des tapis, des « procoviţe » (cou- 
vertures â longs poils et â poils courts), et du drap pour pantalon et pour 
sarraus. 

Pour un tapis ou pour une couverture on emploie 10—12 kg. de laine 
non lavee et meme 12—14 kg. de laine non lavee (Ion Gh. Avram) ou 
environ 8 kg. de laine lavee (Moş Toader Dascalu Puţoi etc.). 

Pour une paire de pantalons on doit compter environ 3—3% metres 
de drap file par Ies menageres, ori il entre jusqu’â 2—2% kg. de laine 
lavee (Ion Gh. Avram) etc. La quantite employee pour Ies differents tissus, 
depend de la longueur et de Pepaisseur qu’on leur donne, selon le deşir 
de celui qui Ies fait faire. 


Sur ta transfiumance 

Les habitants de la Vrancea, comme nous Pavons dit pratiquent un 
systeme de pâturage local, de montagne. Ils ne pratiquent la transhumance 
qu’accidentellement. Mais jadis ils ont aussi conduit les moutons jusque 
vers le Sud de la Russie, ainsi que le rappelle le Professeur S. Mehedinţi, 
en accompagnant les bergers de PArdeal. 

La route pour la plupart des bergers de P Ardeal vers les steppes de 
la Moldavie passait par les defiles Ghimuş-Palanca et Oituz, les montagnes 
de la Vrancea n’ayant pas de defiles. Ici il n’y avait que les villages Covasna 
vet Breţcu du district Trei-Scaune qui pratiquaient le pâturage transhumant. 
II existe encore aujourd’hui beaucoup d’habitants de Covasna et meme 
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de Ţuţuieni, qui prennent en location des monts pour le pâturage des Vrân¬ 
ceni, en payant par 15—30 miile lei par ete. 

M. S. Opreanu dit que Ies habitants de Breţcu avaient leur point de 
rassemblement des moutons en vue d’etre denombres par Ies autorites 
hongroises, sur la montagne Clăbuci, et pour Ies autorites roumaines, a 
Soveja et Grozeşti. De lâ ils descendaient sur le Verdele et Sboina jusqu’â 
Tulnici, d’ou ils suivaient la route de la Putna vers Focşani. 

Les « Covăsneni » avaient leur ancien point de rassemblement hongro 
sur la montagne Giurgiu et pour les autorites ronumaines, â Lopătari. 
Du Giurgiu ils descendaient sur le Turul, vers Ramnicu-Sărat. 

D’apres les informations recueillies chez les bergers, les« Covăsneni <> 
qui descendent vers les champs suivent les routes suivantes: ils vont sur 
le plateau decouvert en passant sur le Şiclău, Pârjolaşul, Comandău, 
Holom, Moghiorău, Giurgiu, Muşa Mare, Muşa Mică, Vetrila, Piatra Secuiu¬ 
lui, Secuiul Lăcătuşului, Furul Mic, Furul Mare, Prelunca, Steghia, Dealu 
Negru, Nerej etd’ici continuent par la chaussee qui va â Odobeşti. D’autres 
vont du Furul Mare sur le Carâmbu vers la vallee de Râmnicu-Sărat. 

Les «Breţcani» passent sur le Mogheruş, Poiana Sărată, le hameau 
Hârja, Grozeşti et suivent ensuite la vallee de l’Oituz. Ceux qui passent la 
saison d’ete sur le mont Pietrosul, descendent sur le plateau Sboina, 
Mişina, Lapoş et passent dans la vallee de la Năruja. 

Partant du Verdele ils peuvent descendre par Gociu, Schitul Valea 
Neagră, Năruja. M. I. Diaconu cite comme la meilleure route de jonction 
entre 1’Ardeal et la Vrancea celle qui passe par les monts Lăcăuţi, 
Păişele, Condratul, Novesile, ensuite le ruisseau Putna. 

Les rapports entre les « Ardeleni » et les « Vrânceni » ont existe depuis les 
plus anciens temps; la preuve enest que dans la Vrancea sontetablis beau- 
coup de familles de bergers « ardeleni », qui ont pratique la transhumance. 

La transhumance est une necessite 6conomique pour certaines regions. 
Aujourd’hui le pâturage transhumant est en mouvement retrograde, parce 
que dans les champs les pâturages ont diminue â cause de l’expropriation 
des grandes terres des proprietaires agricoles. Aujourd’hui on ne pratique 
plus la transhumance â Nerej. On entend tres rarement dire dans toute la 
Vrancea que les bergers partent â l’automne avec les moutons â la plaine, 
tandis qu’auparavant, les proprietaires qui possedaient beaucoup de mou¬ 
tons s’associaient et allaient avec eux â la plaine apres etre descendus de 
la montagne. 

De ce temps-lâ on n’enlevait pas les tiges de maîs de sur les champs, et quand 
on faisait la moisson, on n’enlevait au bl6 que la pârtie superieure avec 1 6pi» la 
reste restant sur place. 
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Ces endroits avec Ies herbes qui y poussaient apr&s la recolte etaient tr&s recher- 
ches alors. L’automne etant plus long aux champs et plus clement, ils venaienr 
ici, payaient pour avoir droit au pâturage et demeuraient ici jusque vers No el 
(Pretre Mihail). 


Benefice de Vele vage des moutons ă Nerej 

Les budgets calcules plus bas ne comprennent que Ies depenses et Ies 
revenus realises par Pelevage des moutons. 


LE BUDGET DU PROPRIETAIRE NICĂ MIHAIL 


Au 1-er Novembre 1934 il possede 44 moutons et 5 beliers. 
Depenses : 

1-er Novembre 1934 —I er Avril 1935 


Foin .2.500 

Mais.300 

Galbinol . 282 

3.082 


lei 

lei 


1-er Avril — 1-er Novembre 1935 
R6tribution du berger (20 lei par mouton + 10 lei par tete 

d’agneau . 

Farine de mais pour le berger. 

Les moutons ont 6te engag£s dans la foret de FEtat et on a 

paye le « broutage ». 

Caille . 

Un mouton mort. 


1.040 

311 

705 

60 

200 


lei 

» 

» 

» 

» 


5.398 lei 


Revenus: 

Pour 23 brebis laitiâres il a re$u 92 kilos de fromage (4 kg. par 


brebis laitiâre) â 25 lei le kg. 2.300 Iei 

94 kg. de laine â 37 lei le kg. . 3.478 

2 kg. m&ches â 60 lei le kg.120 » 

La valeur de 13 agneaux vendus â 120 lei la piâce. 1.560 » 

La valeur de 10 agneaux gard£$ . 1.200 9 

La valeur du fumier. 300 » 

8.958 lei 


Bilan: 

Revenus. 8.958 lei 

Depenses .5.398 

B6năfices . 3.560 lei 

Les moutons ont 6te soign6s pendant l’hiver par le propridtaire. 
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LE BUDGET DU PROPRIETAIRE ION CHIRICA, 


Au 1 novembre 1934 il possâde 14 moutons, 2 brebis (primipares) et deux 
beliers. 

Depenses : 

1-er Novembre -- 1-er Avril 

Foin . 2.000 lei 

Maîs . 120 >> 

1-er Avril — 1-er Novembre 

36 kg. de farine pour bergers . 108 » 

R6tribution du berger . 575 » 

2 brebis et 2 b6liers morts dont il a tire parti de la peau et de la 

laine ne perdant que . 250 » 

3.053 lei 


Revenus : 

Des 14 moutons 5 brebis sont restees steriles de sorte qu’il 


Ti’a obtenu que 9 agneaux. 

Leur valeur est de . 720 lei 

42 kg. de fromage â 30 lei le kg. 1260 » 

36 kg. de laine â 32 lei le kg. . 1.152 » 

3.132 lei 

Bilan : 

Revenus. 3.132 lei 

Depenses .. 3.053 » 

Benefice .. 79 lei 


Hn faisant donc le rapport entre Ies depenses et Ies revenus nous ob- 
tenons un benefice de 79 lei seulement. Si nous comptons aussi le cout 
de Pentretien on a un deficit. II resulte donc de ce budget que Pelevage 
des moutons pour Ies petits proprietaires est deficitaire. 

On voit de ces budgets que le pâturage dans cette region est une be- 
sogne qui donne en general du benefice quoique Ies moutons ne soient 
pas selectionnes et que tout se fasse primitivement. Mais Ies proprietaires 
qui ont peu de moutons n’ont pas de benefices, mais plutot des defic's. 

Le benefice resulte du fait que le pâturage ne se paie pas et que tous 
Ies proprietaires de moutons ont des endroits de fauchage et donc 
n’achetent pas le foin. 

S’il fallait croire exactement Ies informations de Dimitrie Cantemir 
dans son ouvrage Descriptio Moldaviae, la Vrancea etait une contrăe ayant 
un tres grand developpement pastoral. Les habitants de ces endroits «se 
contentaient de Pelevage des moutons et ne connaissaient pas la charrue ». 
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Aujourd’hui au contraire, le pâturage est en decadence. La charrue a pe- 
netre jusqu’en haut de la montagne et Ies exploitations forestieres en- 
levent â la contree son bien le plus precieux. La pauvrete et la ma¬ 
ladie ont pris la place de la fierte de jadis. 

Meme Ies parcs â moutons que j’ai trouves ne sont pas des entre- 
prises importantes. De petites proprietes pastorales avec un nombre 
reduit de moutons, avec un personnel reduit et d’une presentation mo¬ 
deste, qui ne gardent rien de ce qui a ete jadis et qui, meme aujourd’hui, 
en comparaison avec d’autres regions du pays mieux garanties, sont 
situees sur un plan bas et sans importance. 

La statistique des animaux d’apres Ies categories de proprietes comme 
etendue de terrain, confirme que dans Ies organisations menageres de 
Nerej on eleve aujourd’hui assez peu de moutons par comparaison â 
la situation d’autrefois, quand Ies bergeries constituaient, paraît-il, de 
veritables unites sociales. 

On a etudie en detail trois bergeries â Nerej. Integralement je n’ai 
presente que la bergerie de Toader Spulber qui paraissait plus interes- 
sante et on a note pour Ies deux autres seulement Ies differences. 

Meme vues ensemble, Ies trois bergeries presentees ne nous permet- 
tent aucune generalisation, donc aucun pas vers une observation plus 
scientifique. 

Nous nous contentons ici de quelques simples observations en rela- 
tion avec Ies donnees enumerees. Dans ses rapports avec la nature la 
bergerie nerejeenne semble assez dependante. Ces exploitations sont trop 
petites et trop peu beneficiaires pour que l’on essaie autre chose qu’une 
adaptation soumise aux circonstances. L’homme cherche Ies endroits propi- 
ces pour l’organisation et y developpe son activite. Aucune tendance, 
ou trop peu, â changer Ies circonstances, pour ameliorer l’exis- 
tence. Un emplacement non-propice n’est pas amenage, mais il est aban- 
donne pour un autre meilleur. C’est ainsi que l’on est arrive â connaître Ies 
endroits favorables pour Ies bergeries, et on y trouve depuis de longues 
annees des organisations pastorales continuellement refaites oi nouvelle- 
ment faites, selon Ies circonstances. Mais cela ne signifie pas qu’ici l’homme 
est vaincu par la nature, il ne change pas sa vie d’apres le monde exte- 
rieur, mais dans cette phase de civilisation etablie en habitudes tradition- 
nelles, il cherche et choisit, selon ses besoins le coin de nature qui lui 
vienne en aide. 

Contrairement â toute apparence, Ies bergers nerejeens sont loin du 
type primitif d’existence. lls se meuvent librement dans la nature et s’ils 
ne la transforment pas, c’est parce qu’ils n’en sentent pas la necessite. Tant 
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qu’existe la possibilite du choix entre un endroit favorable et un autre 
defavorable pour Pexistence, le besoin d’ameliorer ce dernier n’apparaît 
pas. Le fait de savoir choisir Ies amenera, au cours des degres plus avances 
de la culture, â savoir aussi transformer. 

Comme mentalite, constatee dans toutes Ies actions plus importantes, 
il n’existe plus parmi Ies bergers de Nerej, ni l’homme de la foi sans 
aucun but, ni celui de la tradition privee de comprehension. lls ont 
abandonne Ies incantations, â cause de leur manque d’efficacite et n’ont 
garde que quelques pratiques chretiennes, qui leur elevent et fortifient 
1’âme. lls n’ont conserve parmi la multitude des pratiques et des habi- 
tudes qui ont existe surement autrefois, que celles reconnues utiles par 
l’experience; non seulement parce qu’elles proviennent des vieilles gens> 
aussi parce qu’elles se sont montrees bonnes. 

C’est pour cela qu’ils ne manifestent aucune apprehension pour Ies 
medicaments venus de la viile et Ies preferent aux remedes traditionnels* 
lorsque leur emploi demontre leur superiorite. C’est ainsi qu’ils ne se 
genent pas de dire que Ies bergers d’ailleurs savent plus de choses et 
qu’ils seraient contents d’apprendre du nouveau. 

Cette saine liberte de l’intelligence et de l’action s’affirme aussi dans 
Porganisation des exploitations. Chacune des trois bergeries a resolu le 
probleme de Porganisation d’une maniere differente, parce que differentes 
aussi etaient Ies circonstances du moment. De sorte que la nature, la tra¬ 
dition n’apparaissent que comme une richesse de pratiques et d’experiences 
de la vie, parmi lesquelles Phomme choisit celles qu’il croit plus favo- 
rables. 

Nulle part une contrainte ou une charge de la vie par des usages 
perimes. 

Enfin, Petat precaire de tout ce que nous avons vu, ces orga- 
nisations m£nageres petites et sans eclat, ont des causes plus pro- 
fondes et plus generales que Ies efforts des quelques «nerej eni » qu 
s’occupent encore de pâturage. Les nouvelles organisations d’fitat et la 
nouvelle vie economique ont p^netre partout et eloignent lentement, 
mais sans menagements, les anciennes formes de vie. Le pâturage dege- 
nere de jour en jour et d’occupation principale pratiquee par tous, il de- 
vient une occupation secondaire de quelques uns. L’agriculture et Pin- 
dustrie gagnent du terrain. Les bergeries, abandonnees â leurs forces 
propres, n’ont plus aucune chance de se sauver. Elles ne correspondent 
plus â des necessites reelles que dans une mesure reduite, pour la laine 
qu’on emploie encore dans Pindustrie menagere et en general pour les. 
avantages economiques qu’elles pr^sentent encore. 
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11 se pourrait pourtant que, vu Ies difficultes de Vagriculture a la mon- 
tagne et apres que Vindustrie du bois sera restreinte par la diminution meme 
des forets, le pâturage devienne ă nouveau pour bien des gens, une occu- 
pation principale, un genre favorise de vie. 


L’fiLEVAGE DES CHÎLVRES 

Les chevres sont entretenues presque sans aucune depense. Pour Ies 
chevres on ne fait pas des abris speciaux, ou des approvisionnements 
d’aliments. Les chevres vivent â cote des autres animaux. 

Les « ciute » (sans cornes) sont gardees avec les moutons, et les autres sont 
gard6es separement (Victoria). 

Les chevres vivent â la bergerie, au parc, ou â la maison. 

Pendant Tete elles se nourrissent d’herbe, elles broutent par mi les 
ronces, elles mangent les feuilles des arbrisseaux. « II n’y a que la feuille 
d’aune que les chevres ne mangent pas ». Elles cherchent elles-memes leur 
nourriture. Meme en hiver quand la neige recouvre la terre elles se nour- 
rissent de petites branches vertes, ou vers le printemps des bourgeons 
â peine visibles. 

En hiver on leur donne un peu de foin dans les menages ou on soigne 
mieux les chevres, ou seulement du son, des debris de foin qui restent 
apres que les autres betes ont mange. Certains villageois ont des creches 
a râteliers dans lesquelles ils mettent la nourriture afin qu’elle ne s’epar- 
pille pas. 

Les ch&vres se nourrissent encore pendant l’hiver avec des branches de sapin, 
ou avec du gui qu’on donne aussi aux boeufs. Un bien petit nombre leur donne 
aussi une ration de graines de maîs concassees (Boboc). 

Au cas ou les chevres sont nourries avec du foin et avec une petite 
ration, on donne â 5 chevres une quantite egale â la quantite habi- 
tuelle pour une tete de bete adulte. 

Pour les chevres on ne dispose pas de litiere. C’est la «torişte » que 
Von administre de preference comme nourriture aux chevres. 11 n’y a pas 
2% des villageois qui font une litiere pour les chevres. On mene les 
chevres au bouc en automne comme les moutons. « On tâche â ce que 
la parturition se fasse — selon la volonte de Phomme — plutot vers le 
printemps et non pas au milieu de Phiver. « On trăit les chevres comme 
les brebis ». Le lait de chevre est consomme par Phomme tel quel. On 
fait aussi du beurre du lait de chevre. Douze â quinze kilos de lait pro- 
duisent un kilo de beurre. D’aucuns font du fromage du lait de chevre. 
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L’fiLEVAGE DES PORCS 


11 n’existe pas de « hâţă» (parc pour cochons). Chaque menage soigne 
ses cochons. Au printemps et en 6te on laisse Ies cochons paître pendant 
toute la journee dans Ies jardins ou sur le pre avoisinant. En dehors 
du pâturage on ne leur donne d’aut re nourriture que des restes du manger 
des gens, qui se trouvent dans Ies vases de cuisine. Une pârtie des pro- 
prietaires de cochons qui possedent des moutons â la bergerie, menent 
Ies cochons â la bergerie ou ils sont nourris avec du petit-lait. Pendant 
Pautomne,- dans Palimentation des cochons entrent la citrouille, le son et 
eventuellement une ration froide ou bouillie. Ces aliments sont donnes 
aussi pendant Phiver. En hiver Ies cochons sont gardes â la maison. 

On donne de la citrouille 2 â 3 fois par jour, par 2—3 citrouilles â la 
fois, fraîches ou plutot bouillies et melangees avec du son en petite quan- 
tite. D’aucuns achetent de Porge ou du mais et en font une pâte tres, 
molie qu’ils administrent apres Pavoir bouillie. 

On emploie encore dans Palimentation des cochons des grains de 
maîs concass6s, de la farine de mais avec de Peau ou avec de la mămă¬ 
ligă. Des fois on ajoute du sel. 

Le son, Porge et le mais sont des aliments rares dans la nourriture 
des cochons. Le plus souvent on emploie Ies citrouilles. Certaines gens 
nourrissent presque exclusivement de citrouille meme Ies cochons des- 
tines â etre saignes. 

Pour V engraissement, le proprietaire qui possede plusieurs cochons, 
choisit le meilleur et Penferme dans la soue. Le porc mis â Pengrais- 
sement est garde enferme dans la soue environ 2 mois — d’ou il ne sort 
plus qu’au moment d’etre tue. Celui-ci est mieux soigne que Ies autres. 
En fait de nourriture parmi Ies aliments mentionnes, le proprietaire lui 
donne autant que sa situation le lui permet. 

A cause du manque de grains qu’il faut acheter, la plupart des villa- 
geois ne font pas engraisser Ies cochons en vue de Ies tuer. Ils Ies nour¬ 
rissent un peu plus copieusement de citrouilles et avec Ies restes de la 
cuisine, jusqu’â ce qu’ils atteignent le poids de 70—80 kilos. Mais on 
saigne aussi des cochons de 50 kg. seulement. La duree de cette periode 
d’alimentation plus copieuse est d^nviron 3 mois (Bratu). 

Un tres petit nombre de proprietaires seulement pratiquent Pengrais- 
sement des cochons tel qu^n doit le faire. Niţă Mihail, Phiver dernier, 
a achete un cochon de lait pour 250 lei, qUil a tâche de nourrir aussi 
bien que possible en vue de Pengraissement. 11 lui donnait chaque jour 
par iy 2 —3 kilos de grains, outre Ies restes de la cuisine. Au commen- 
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cement de decembre cet hiver, le cochon a depasse 100 kilos, fait inusite 
dans Ies autres menages plus pauvres. Le villageois Costica Râlea, en 
Decembre 1938 avait 

un cochon âge de moins d’un an, d’un poids depassant 100 kilos, tellement ii 
etait gras. (Un groupe de villageois), 

ce qu’on peut tres rarement voir â Nerej. 

La valeur alimentaire de la citrouille est presque nulle. Par exemple,, 
dans la ration journaliere d’un cochon de 6 â 9 mois, du poids de 90 kg» 
il faut une certaine quantite d’albumine digestible et Pequivalent 



Diagr. 3 - Distribution des poics par categories des proprietes 


d’amidon a laquelle correspond une quantite de plusieurs dizaines de kilos 
de citrouilles, dont le volume enorme est impossible â consommer, en une 
seule joumee, etant donne la petite capacite de l’estomac du cochon. 
Les restes de la cuisine sont loin de satisfaire ce manque de substances 
nutritives dans la ration alimentaire des cochons, et le nombre des vil¬ 
lageois qui emploie dans la ration aussi des grains de mais, ou d’orge,. 
par 1—2 kilos par jour, comme le fait Niţă Mihail, est tres restreint. 

Les gens pauvres emploient aussi pour la nourriture des cochons des 
orties farcies et bouillies, des feuilles de citrouille ou d’autres legumes 
qu’ils melangent â la farine de maxs. 

Costică Macovei emploie de grandes quantites de petit-lait comme 
aliment de base dans la nourriture des cochons. 

En general, en laissant de cote les quelques exceptions, l’alimentation 
des cochons est tout a fait insuffisante, meme lorsqu’il n’est question 
que de la ration d’entretien. 
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On met Ies aliments dans la « ţeică » (auget) pour un seul cochon, ou 
dans le « uluc » (rigole) pour plusieurs cochons. L’auget et la rigole sont 
mobiles, pour etre plus facilement nettoyes des restes des rations et de 
la salete. 

Comme materiei de litiere pour Ies cochons on emploie de la «to- 
rişte », des feuilles de maîs, etc. On le fait seulement pendant l’hiver. 

II n’existe pas des verrats communaux. Quelques proprietaires seu- 
lement possedent des verrats particuliers qui sont employes aussi pour 
la monte des truies appartenant aux autres villageois qui n’en possedent pas. 

Les parturitions sont plus fr4quentes au commencement du printemps. 
Les truies bien soignees mettent bas une seconde fois vers la fin de l’ete. 

Les cochons de lait sont sevres â 1 V 2 —2 mois apres leur naissance. 

L'homme fait sevrer les cochons pour que la truie ne maigrisse pas trop. 
Lorsque les gorets sont âg£s de quelques semaines il les vend ou en tue quelques 
uns. II en garde seulement 1 ou 2 pour la maison et merae ceux-lâ, îl ne les 
laisse pas teter plus de deux mois environ (Bratu notaire). 

On fait châtrer les gorets a partir de 2 â 3 semaines et meme quand 
ils sont âges de plusieurs mois. On châtre aussi les verrats jusqu â 1 âge 
de 3 ans. L’instrument employe est le canif. 

En ce qui concerne la consommation de la viande de porc dans les 
menages, voici ce que nous dit un villageois du centre d un groupe: 

Chez nous il y a l’habitude de tuer aujourd’hui le cochon et de dire le 
lendemain ou le troisifeme jour qu’on l’a fini; comment peut-il avoir de quoi 
preparer le manger quand la saison de travail bat son plein? 

L’ELEVAGE DE LA VOLAILLE 

La volaille vit dans la plus parfaite liberte. Pendant la journee elle 
cherche elle-meme sa nourriture, en se promenant dans la cour, ou dans 
le pre. Les poules fouillent le fumier cherchant des insectes ou des ver- 
misseaux, les oies et les canes vont au ruisseau ou dans les rues, et 
les dindons et les pintades voyagent partout. Le matin et le soir les me- 
nageres leur donnent une poignee ou deux de graines ou de la mă¬ 
măligă. Le soir la volaille est enfermee dans la baraque, pas autant pour 
la preserver des intemperies pendant toutes les saisons, que pour 
empecher qu’elle ne soit devoree par les renards qui rodent aussi autour 
des baraques. 11 y a pourtant des poules qui dorment dehors dans des 
arbres ou des greniers ouverts. 

On n’a pas l’habitude de faire engraisser la volaille. Tout au plus on 
augmente sa portion journaliere de grains, ou de mămăligă. On ne 
fait engraisser ni les oies, ni les canes, ni les dindons. 
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C’est la maîtresse de maison et Ies enfants qui s’occupent de Fele- 
vage de la volaille. 

La volaille pond partout. 

Les pintades pondent aussi entre Ies herbes et parmi Ies hautes herbes. (Bratu). 

Pendant Fhiver â cause du froid, de la sous-nutrition et du mauvais 
entretien, la volaille produit tres peu d’oeufs. 

Presque dans toutes les cours ayant de la volaille le coq ne manque 
pas, ainsi que tous les autres mâles; cela depend de Pespece de volaille 
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Diagr. 4 — Distribution des volailles de basse-cour par categories des 
propridtes. 


qu’on eleve dans le menage respectif. Pour 5 â 10 poules on garde un 
coq; quelquefois pour 20 â 30 poules d’un menage on ne garde qu’un 
seul coq. Pour 2 â 3 canes on garde aussi un canard etc. 

Vers la fin du mois de marş et au commencement d’avril, les me- 
nageres commencent â mettre des couveuses. Le nombre d’oeufs par 
couveuse mise â couver, selon Pespece est environ de: 

20—21 ceufs de poule d’ou sortent tout au plus 18 poussins; 10 — 12 oeufs 
d’oie, dont, â coup sur 2—3 ne donnent pas d'oisons; jusqu’â 14 ceufs de cane 
dont 1—2 oeufs se perdent, 12 — 14 ceufs de dinde, dont 2—3 se perdent et 
jusqu’â 25 oeufs de pintade qui donnent presque tous des poussins. (Plusieurs 
m6nag£res). 

Les pintades ne veulent pas couver. Les oeufs de pintade sont mis 
sous les poules. Le couvage se fait dans des nichoirs improvises. 

11 y a des maitresses de maison qui ont Phabitude d’examiner les oeufs dix 
jours aprfcs le commencement de la per io de de couvage, spdcialement pour les 
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oies: Ies ceufs qui ont « părăluţa » (le sou) ceux-lâ sont bons, le reste on le jette 
(I. Macovei). 

Lorsque la couveuse couve mal, c*est-â'dire lorsqu’il lui faut encore 3 — 4 jours 
pour que sortent de l’oeuf tous Ies poussins, Ies premiers poussins sortis sont en- 
lev6s et placCs dans la chambre; autrement ils sont laissCs lâ dans le nichoir 
d’ovi on Ies sort en meme temps que la couveuse, pour leur donner une meilleure 
nourriture et autre que celle de l’autre volaille. Aux canetons et aux oisons on 
donne des orties et d’autres lCgumes concassCs et mClangCs a de la farine de 
maîs trempCe ou â de la mămăligă. De la meme maniăre on nourrit Ies dindonneaux 
auquels on donne de temps en temps du fromage non sale. Aux poussins on 
donne de la mămăligă, de la farine de maîs trempCe dans de l’eau ti&de et ceux 
qui disposent d’une certaine fortune donnent aussi du fromage; le fromage frais 
est une nourriture merveilleuse pour Ies poussins; Ies poussins raffolent de 
fromage frais et on Ies voit pousser (1. Macovei et d’autres). 

L’APICULTURE 

Dans cette direction nous avons etudie avec plus d’insistance l’exploi- 
tation des ruches paysannes, telle qu’elle nous a ete presentee par Ies 
villageois. 

Les proprietaires et Ies intellectuels qui se sont procure des ruches 
systematiques, pour l’entretien des ruches se conduisent d’apres les 
indications prescrites dans les carnets d* apiculture, mais pourtant ils ne 
pratiquent pas une apiculture vraiment rationnelle a tous les points de vue, 
les procedes paysans continuent â etre employes par eux aussi, dans une 
certaine mesure. 

En general â Nerej, V apiculture ne constitue pas une branche d’ac^ 
tivite economique tres importante, fait demontre aussi par le nombre 
restreint des ruches dans la statistique. 

1. Pour les ruches paysannes ou rustiques on emploie des «ştiubee * 
(troncs 6vides), dans lesquels se trouve une croix de bois sur laquelle 
les abeilles construisent leurs cases. La petite ouverture F« urdiniş » (trou 
de volee) par ou les abeilles sortent et entrent se trouve â mhhauteur 
de la ruche. 

2. « La reine donne les ordres de la ruche et c’est par elle aussi que la 
ruche « roieşte » (essaime). La pr6paration pour le depart dure tout au 
plus 2 jours et a lieu seulement par temps chaud. 

Quand le soleil est brulant les abeilles « urdimaza » sortent et entrent conţinu- 
ellement un seul jour et elles partent le meme jour. 

« Matca » (la reine) quitte la ruche la premiere pour chercher sa place. Les abeil¬ 
les la suivent en se reunissant toutes a l’endroit choisi par la reine. 

Le depart de Pessaim ne depend pas seulement du temps mais aussi 
du miel amass6 et de la maniere dont se sont multiplice* les abeilles. 
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Si Pon ne remarque pas quand la ruche va essaimer, afin de Prendre 
Ies mesures necessaires pour la capture de Pessaim, Pessaim part 

et se place d’habitude sur une branche du voisinage, ou dans un creux d’ar bre 
des environs pour mieux s’abriter. 

Pour prevenir cela, on prepare d’avance une autre ruche arros6e de 
miel ou de sucre. On fait Parrosage â Paide d’une plante nomme poala 
Sântei Mării (le lierre terrestre). La croyance des villageois est que cette 
plante employee comme arrosoir empeche Pessaim d’aller plus loin. 

Lorsque Pessaim part, sa capture se fait de la maniere suivante: on 



Diagr . 5 - Distribution des ruches par catlgories des proprtttSs. 


lui barre le chemin en langant sur lui de la terre, en le sifflant comme 
on siffle Ies moutons et en Parrosant d’eau — en employant en guise 
d’arrosoir «le lierre terrestre » — pour qu’il se place sur une branche d’arbre 
dans le voisinage de Pancienne ruche. 

Apres que Pessaim s’est place sur Parbre, on allume un torchon 

pour que Ies abeilles ne piquent pas l’liomme qui travaille â leur capture, 

on retoume la nouvelle ruche avec Pouverture du bas en haut, et on le 
garde ainsi sous Pessaim, pour que en secouant la branche de Parbre, 
Ies abeilles tombent dedans. Apres cela on place la ruche avec Pessaim 
â Pinterieur, â Pendroit convenable â cote des autres ruches, et la 
pârtie du bas est embouee tout autour 

pour que la lumtere n’y pSnetre pas, car autrement Ies abeilles n’y s£journent pas. 
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La nouvelle ruche se fabrique elle-meme le miel necessaire pour 1 hi- 
vernage et la multiplication. 

Lorsque la ruche est pleine de gâteaux, qu’ils aient ou non miel, on en retire 
une pârtie, pour que la ruche demeure falble et ne puisse pas essaimer au prin- 
temps de l’ann^e suivante. 

3. La recolte du miel se fait avant ou apres l’essaimage, — cela depend 
de la quantite de miel deposee dans la ruche. On prend la moitie du 
bas qui se trouve dans la ruche par « retezătură » (sciage), de sorte que 
la moitie du haut reste intacte dans la ruche. Le miel est presse â la 
main. «Boştina », c’est-â-dire le reste qui est obtenu apres le pressage, 
est fondu dans de l’eau bouillante, ensuite on verse le tout dans une 
« zăgâlnă » (toile k egoutter) et on le presse continuellement avec un cou- 
teau de bois pour faire sortir la cire, qui en meme temps que l’eau s’e- 
goutte dans une cuvette. Dans le sac reste «boască» (le marc). Apres 
qu’elle s’est egouttee en meme temps que l’eau on fond de nouveau 
la cire dans de l’eau bouillante, 

pour former une galette de cire qui se congtie â la surface de l’eau, 

Les residus restes dans l’egouttoir sont souvent employes pour calmer 
Ies douleurs dans les entorses, points de cote etc.. . . D’aucuns les ven- 
dent k 8—10 lei le kilo, et d’autres les jettent. 

Les nerejiens font avec la cire des bougies ondes «toiaguri» (gros cier- 
ges), de la maniere suivante: la cire chauffee au feu est enroulee toute 
chaude autour d’une meche de coton on de chanvre, tenue tendue, pen¬ 
dant qu’avec la main on donne k la bougie la forme et la grosseur desir^es. 

4. U hi vernage. Une fois le froid venu, commencent les preparatifs 
pour l’hivemage. On ferme le trou de volee, on couvre les ruches avec 
du foin ou de vieux vetements, pour maintenir autant que possible une 
temperature plus elevee â l’interieur de la ruche. , 

La ruche n’est pas laissee sans qu’on s’occupe d’elle. On l’exa- 
mine de temps en temps, soit en ecoutant le bruit produit par les 
abeilles k Pinterieur de la ruche, soit en faisant une inspection k l’inte- 
rieur. Lorsqu’on n’entend plus de bruit, cela prouve qu’il s’est produit 
un accident et il faut necessairement controler la ruche â Pinterieur. 

Lorsqu’il se trouve des abeilles mortes dedans et que les gâteaux sont 
vides, il faut alors aider avec du miel on du sucre qu’on place dans 
la ruche, pour que les abeilles aient la nourriture necessaire jusqu’au 
printemps. 

La ruche paysanne produit plus de cire que de miel, tandis que la ruche syste¬ 
rn a tique produit beaucbup plus de miel et a besoin de cire. 
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Les ruches systematiques se trouvent â peine chez quelques proprii- 
taires et intellectuels: Costică Macovei, le Pretre Teodorescu, le Pretre Ma- 
covei, Niţă Mihail etc. Ceux-ci emploient aussi des gâteaux artificiels. 
N’ayant pas de machines pour egoutter le miel, pendant les journees 
de chaleur, ils retirent les gâteaux de la ruche et les posent horizonta- 
lement au-dessus d’un vase afin que le miel s’ecoule des cellules. Le reste 
des operations s’execute selon les indications des livres d’apiculture. 

La production de miel d’une ruche paysanne est d’environ 2 kg. Une 
bonne ruche donne un maximum de 3 kilos de miel. 

Le prix d’une ruche paysanne atteint la somme de 500 lei. D’habi- 
tude la valeur d’une ruche est estimee £gale â celle d’une brebis avec 
agneau. 


LA PfiCHE 

II ne peut pas etre question d’une peche, dans Pacception propre du 
mot, dans le Nerej, parce que toutes les conditions d’une pareille occu- 
pation manquent. 

En effet, la commune de Nerej est baignee par un seul ruisseau nommă 
Zăbala, qui prend son cours dans les montagnes Lăcăuţu et Goru et, apres 
avoir reuni quelques torrents sur son passage, il va se jeter dans la Putna, 
qui a son tour se jette dans le Milcov. 

La Zăbala presente Paspect caracteristique des eaux de montagne, 
au lit large, plein de grosses pierres et peut etre traversee â gue â pied ou 
avec le chariot â boeufs, partout. 

Au printemps, lorsque commence la fonte des neiges â la montagne 
jusqu’au mois de mai, quelquefois meme plus tard, la Zăbala s’enfle, 
devient furieuse, elle a des rafales et charrie, dans son chemin, et culbute 
avec un bruit assourdissant et terrifiant, des grosses piergp et des billots. 

La profondeur de la Zăbala est tres petite et ce n’est que dans quelques 
endroits appeles « dulghini » especes d’excavations naturelles, qu’elle atteint 
50—100 cm. 

Les hommes en utilisant Peau de la Zăbala comme force motrice pour 
les moulins et les scieries, ont cherche â faire des etangs, pour avoir 
Peau necessaire â leur fonctionnement, qui, eux aussi, ont une profon¬ 
deur de 30 â 80 cm. environ. 

Nous y trouvons les excavations avec de Peau et les etangs, presen- 
tant soi-disant un milieu favorable â Pelevage et â la multiplication 
des poissons, bien entendu en tres petite quantite et de proportion 
reduite. 
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La Zăbala, au point de vue des poissons qui vivent et croissent dans 
ses eaux, peut etre divisee en deux parties distinctes; la premiere pârtie 
qui commencerait â partir de sa source et irait jusqu’â Căldări, que nous 
appellerons dorenavant la pârtie superieure de la Zăbala, et la seconde pârtie, 
qui va de Căldări jusqu’au point oii elle se jette dans la Putna et que nous 
appellerons la pârtie inferieure de la Zăbala. 

Le plus beau poisson que nous avons dans Ies eaux de notre pays, 
la truite mince, aux ecailles petites et â taches noires et rouges sur le dos 
et Ies cotes du corps, qui constitue une des merveilles et des richesses 
de notre pays vit aussi dans Ies eaux de la Zăbala, â partir de Zârna vers 
sa source. 

Dans la pârtie inferieure on la trouve tres rarement et seulement 
quand viennent Ies grandes eaux. D’ailleurs, â la pârtie superieure de la 
Zăbala Peau est limpide, froide, n’est pas tellement exposee aux rayons 
du soleil, et presente beaucoup d’endroits ombragăs, conditions favo- 
rables de vie pour la truite roumaine. 

Dans la pârtie inferieure de la Zăbala nous rencontrons Ies varietes de 
poissons suivantes: « mreana » (le barbeau), « cleanul », « chiştealca », « mo¬ 
lanul » (la barbotte), «crăescu » et « gariţa», appel6 ainsi â cause de sa 
particularite de s’accrocher, quand il est pris, en prdsentant, â chaque 
oreille, un petit crochet. 

Ainsi que nous V avons dit, Peau de la Zăbala etant presque pendant 
toute Pannee tres peu profonde, excepte pendant le printemps, quand 
elle arrive furieusement et couvre tout le sabie, en detruisant tout devant 
elle, tout le poisson enumere plus haut, qui vit dans la pârtie inferieure 
de la Zăbala, se trouve d’habitude dans Ies excavations pleines d’eau et 
dans Ies etangs des moulins et des scieries, qui sont tres nombreux sur 
tout le parcours de la Zăbala. 

II est evident que, dans ces conditions miserables de vie, ce poisson 
n’atteint pas de trop grandes dimensions. Pourtant, par endroits, tres 
rarement, on trouve des barbeaux et des « eleni » qui atteignent 30—40 
cm. de longueur et le poids de 1—2 kilos. 

Les autres especes de poisson n’atteignent pas de grandes dimensions 
et constituent la «plevuşcă» (mourrains), qu’on rencontre dans tous nos 
etangs. 

En ce qui concerne la peche, elle n’a pas une tres grande extension, 
pour deux causes. En premier lieu, la peche â la truite, qui pourrait etre 
commercialisee dans de bonnes conditions, cette espece de poisson etant 
tres recherchee et tres chere, est completement defendue par la loi, â 
cause de la peche sauvage pratiquee jusqu’â present et qui a reussi dans 
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certains endroits â ddtruire la truite completement. A cause de cela on a 
fonde des institutions speciales pour Pălevage de la truite, afin de re- 
peupler â nouveau nos ruisseaux avec ce poisson. 

En second lieu, la peche aux autres poissons n’a pas elle non plus b£nă- 
ficie d’une trop grande extension, â cause de leur petite quantite et par 
consequent le benefice etant presque nul. 

C'est pourquoi, aujourd’hui, on ne peut pas parler dans la commune 
de Nerej, de pecheurs de profession, c’est-â-dire de gens vivant exclu- 
sivement du produit de la peche. Les gens font cela comme une chose 
tout â fait accessoire et accidentelle, leur occupation etant tout autre. pai 
pourtant retenu deux noms: Pavel Solomon de Nerej et Panait Rotaru 
du hameau Crăciuneşti, noms plus connus pour la peche â la truite. Et 
ceux-ci le font en cachette, la peche â la truite etant completement 
defendue. 

La peche des autres poissons se fait d’habitude par les maîtres des 
etangs de moulins ou de scieries, qui, en sechant ces etangs, pour le chan- 
gement du cours de Peau, reussissent â prendre 5—10 kilos de menu 
poisson. 

Auparavant, il y a 40—50 ans, dit-on, il y avait quelques gens qui 
pratiquaient la peche dans les eaux de la Zăbala, en mettant des nasses dans 
Peau sur une longueur de 100—150 metres environ. On cite comme 
noms de gens qui mettaient des nasses sur le Zăbala, Ion Neculea, Ghe- 
ban Simion, Beteringhe et Toader Bârlan (inf. T. Beteringhie). 

On fait la peche: â la main, par Passechement des etangs, avec des 
plantes, et avec des outils pour la peche. 

Avec la main . La Zăbala etant petite et pleine de grosses pierres, 
le poisson se cache ssous ces grosses pierres. Les gens, dans leurs 
heures libres, cherchent le poisson sous ces grosses pierres et le pren^ 
nent avec la main. La quantite prise n’est pas grande, â cause de la ma¬ 
niere primitive employee. 

Uassechement de Vetang . Cette methode donne de meilleurs resul- 
tats, la quantite de poisson etant plus grande; on pourrait dire que 
c’est la meilleure methode pour prendre le poisson dans la pârtie infe- 
rieure de la Zăbala. Voici comme on fait cette operation: 

A la pârtie du canal, du cote du moulin ou de la scierie on pose 
un treillis, un filet, de sorte que Peau s’ecoule comme â travers un tamis 
et le poisson ne peut pas s’echapper. Du cote oppose, au bout de Pdtang 
on pose des «lătunoaie » (dosses), un peu de fumier, de la terre et on 
dirige le cours de Peau d’un autre cote». (Inf. Toader Beteringhe). Une 
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pârtie du poisson reste ainsi sur le sol et peut etre pris avec la main, 
et une autre pârtie reste dans le treillis ou le filet. 

De cette maniere on peut prendre depuis 5 jusqu’a 10 kilos de 
poisson. 

Avec des plantes . Les plantes employees sont: la molene des poissons 
et « aleorul» (l’eclaire) ou «laptele cuculuiOn pile les feuilles de ces 
plantes et les jette sur l’endroit ou Ton croit qu’il y a du poisson. Apres 
quelque temps, â cause de Pempoisonnement de Peau, le poisson etourdi 
sort â la surface de Peau en toumoyant en cercle; on le prend alors 
tres facilement avec la main. Ce n’est pas un moyen a recommander 
parce qu’on prend par ce systeme tres peu de poisson et on en empoi- 
sonne une tres grande quantite. 

Avec des outils . Avec la ligne, avec la fichure, avec la nasse et avec 
le treillis â manche. La ligne est formee par une baguette de noisetier 
longue de 2—3 m. au bout de laquelle on attache une ficelle longue 
elle aussi de 3 â 4 m. une corde de violon et un crochet, fait le plus 
souvent avec une epingle recourbee au feu. Ceci serait la ligne habituelle. 

La ligne pour la truite se fait avec plus de soin. 

on choisit au printemps une baguette de noisettier â la tige tendre jusqi/au bout, 
ensuite on prend une aiguille â coudre, on la flambe, on l’aplatit et on fait a 1 aide 
d’une petite linie une petite languette (inf. Toader Beteringhie). 

On attache au bout de cette baguette de noisetier 8 fils de poil de cheval tres- 
s6s et <i spicul de vale » c’est-â-dire la pârtie du bas â laquelle on attache la ligne, 
on le fait de 2 -3 fils seulement, dont Tun doit etre stri6 pour qu’il soit bariole 
(inf. Toma Dragu). 

L’appât qu’on met au crochet de la ligne est le ver de terre. A la 
truite on peche d’habitude avec le ver de terre, avec la queue de craesc 
(poisson), avec le «cariu » vrillette blanche de sapin, avec le criquet et 
avec la mouche de ruisseau. Cette mouche est plus grande que la mouche 
commune et « a une couleur jaune sur le corps » (inf. Toader Dochioiu). 
On emploie aussi une mouche artificielle, qu’on fait â Paide d’unflocon 
pris dans « altiţa » du coq (la pârtie d’en bas de la queue du coq) mais 
«le coq doit etre rouge» (inf. Toader Beteringhe). 

On roule ce flocon autour du crochet et on le fixe â Paide d’un fii 
de soie. C’est pourquoi on coupe un peu les fils qui se presentent 
comme une espece de petite brosse. On met apres cela une vrillette au 
bout du crochet et la mouche artificielle est prete. 

A la mouche on ne peche qu’au mois d’aout, au temps des mou- 
ches et quand Peau est limpide. Au ver de terre, â la queue de poisson, 
â la vrillette pendant toute Pannee et surfout quand Peau est legerement 
trouble. 
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La fichure est employee habituellement pour la peche â la truite vers 
le mois d’octobre, quand elle remonte vers la source pour deposer Ies 
oeufs et surtout pendant la nuit, â la lumiere de la « zada >>. 

La « zada » est une torche, qui mesure un metre â un metre et demi 
faite en esquilles de sapin, tres seches et reunies ensemble de maniere 
a former un faisceau. On allume au bout et elle donne une lumiere tres 
vive. La truite vient, attiree par la lumiere de la zada, et Phomme plante 
la fichure dans son corps. 

« Le crâsnic » le filet, treillis â manche, se compose de 3 pieces; le 
filet qui est habituellement de forme carree aux cotes de 1 m.; Ies arcs, 
qui sont deux baguettes de noisetier ou de saule, recourbes en forme 
d’arcs et reliees entre elles en forme de croix; et le manche qui a une 
longueur de 2 m. environ. 

Aux quatre extremites des arcs on attache le filet et en haut oh se croi- 
sent Ies baguettes on attache le manche. On met dans le filet un mor - 
ceau de mămăligă, on Penfonce dans Peau, on le laisse ainsi pendant 
quelque temps et ensuite on le retire brusquement. Le poisson qui n*a 
pas r^ussi â s’enfuir pendant ce temps demeure dans le filet. 

«Varşa» (la nasse) est un piege plus systematique fait de baguette 
et de treillis. Le treillis a la forme d’un sac conique, dont Pouverture 
est tendue sur un cercle de baguette. L’ouverture du sac est retreci 
en dedans comme le bord d’un encrier, de sorte qu’il ne permet plus 
au poisson une fois entre d’en sortir. 

Trois ou quatre pareilles nasses ainsi constituees et qui entrent Pune 
dans Pautre, forment la nasse propement dite. On pose la nasse â Paide 
de deux pieux; Pun est relie â la pârtie de devant de la nasse, 1 autre 
est relie au fond de celle-ci. Le poisson tombe dans la nasse plutot par 
sa faute, d’ou on le retire au matin, quand on fait d’habitugfe la visite 
de la nasse. 

Le poisson pris, en exceptant la truite, est consomm^ frais, en le pre¬ 
param comme la soupe, et plutot en saumure. II est interessant d’ap- 
prendre qu’on le cuit quelquefois dans des bardanes. 

La bardane est une plante qui pousse au bord des ruisseaux et a la 
feuille tres large. On amasse des feuilles de bardane et on recouvre avec 
elles le poisson que Pon veut cuire. On chauffe ensuite deux pierres 
«jusqu’au rouge » (inf. Toader Beteringhe). Apres on place entre ces deux 
pierres le poisson enveloppe dans Ies bardanes et on le laisse pendant 
quelque temps. On brule une pârtie des feuilles, mais celles qui sont en 
contact avec le poisson demeurent intactes. Le poisson ainsi cuit est tres 
savoureux et a un parfum agreable du aux feuilles de bardane. 
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La truite est vendue plutot fumee parce qu’on ne trouve pas d’ache- 
teurs dans la localite. Apres l’avoir prise on lui ajoute du sel et on la 
depose dans une seille â saumure, ou elle est gardee pendant une jour- 
nee et une nuit. On la retire et on l’expose au vent, un jour, pour 
que la vent la seche bien. 

Ensuite on la fume un jour et une nuit avec de la «pourriture rouge 
de sapin, lentement jusqu’â ce qu’elle devient jaune, d’un beau jaune » (inf. 
Toma Dragu). On emploie de la pourriture rouge de sapin, pour obtenir 
une odeur agreable. 

Apres qu’on Ta fumee on la depose dans la cagerolle. D’habitude on 
ne vend pas la truite au kilo mais â la cagerolle, celle-ci etant V unite 
de mesure de la truite. Sept â huit truites, si elles sont plus grandes et 
12—14, si elles sont plus petites, bien empaquetees dans de petites bran- 
ches de sapin et bien reliees entre elles, forment une cagerolle. 


î 
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L’EXPLOITATION DE LA FORET 

LE TRAVA1L DANS LA FORET 


Le travail dans la foret constitue aujourd’hui pour Ies habitants du 
village de Nerej la principale source de revenus. 

Ce travail occupe la plus grande pârtie de leur temps et est execută 
par plus de 95% des habitants. 

Nous verrons plus loin que la foret commune, avec ses răserves de bois 
et avec sa qualite de production, a fait naître dans Nerej non seu- 
lement une preoccupation de tous Ies habitants pour son exploitation, 
mais aussi deux industries locales: Ies scieries et la tonnellerie, ainsi qu’un 
ample commerce de bois de construction, commerce pratique par chaque 
nerejien â Poccasion de ses trajets mensuels ou hebdomadaires, â Odobeşti 
et â Focşani. 

Mais cette exploitation de la foret n’a pas ete de tout temps Poccupation 
essentielle des nerejiens, car, â P origine, ils etaient tous des bergers ele- 
veurs de nombreux troupeaux d’agneaux qu’ils faisaient ^aître sur Ies 
coteaux et Ies collines qui leur appartenaient. 

Ensuite, attires par Ies beaux revenus qu’ils obtenaient du travail « dans 
la plaine », ils s’en allaient chaque printemps travailler des terres qui n’etaient 
pas â eux, mais, qui leur assuraient Ies reserves necessaires pour la nour- 
riture: 

Avânt la guerre ils travaillaient dans la plaine de Focşani (Inf. Mereuţă Dudu). 

Mais apres la guerre, 

on a exproprid, on a pris de chez Ies boyards, et on a donne aux gens de lâ-bas. 

A nous-autres, la guerre ne nous a donne aucune recompense (Le meme). 

Par consequent, la plaine ne Ies a plus regus, car elle avait passe sous la 
domination d’autres gens. L’etat de berger avait dispăru. II leur etait reste 
un autre bien: la foret. 

Le besoin Ies a conseilles; si la plaine a diminue, ils se sont mis â travailler 

ici, dans la foret (Inf. Ştefan Terţiu). 
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L’entree dans la foret s’est effectuee tout d’abord lentement, timide- 
ment: 


Ils entraient par un ou deux, comme ils pouvaient.Un tel pratiquait la tonnellerie,. 
tel autre fabriquait des pelles, tel autre des manches. Ils n’etaient pas nombreux*. 
Mais â pr£sent ils ont pris gout â ce travail! (Le meme), 

D'autres se contentaient d’une exploitation de la foret dans des condi- 
tions tres modestes: 

II coupait de ces arbres qui se fendent, il Ies fendait avec la cognee et il faisait 
de ces piâces de bois fendu pour des palissades et il Ies vendait (Inf. Gheorghe 
Avram). 

Ou alors, 

il fabriquait des fourches pour le foin, des manches de pelle, il Ies emportait â 
cheval. II n'y avait pas de voies carossables. Le chariot n’etait pas embatu, la- 
jante etait epaisse et c’est â peine si deux bceufs pouvaient traîner le chariot, et 
deux boeufs traînaient le fardeau: il attelait quatre bceufs et le chariot marchaitr 
crac'crac. 

Ils n’6taient pas nombreux ceux qui agissaient ainsi, une dizaine, qui s’entre 
tenaient par Ies betes (Inf. Gheorghe Avram). 

Partant de ces modestes commencements, on a passe directement â 
une exploitation des forets ayant un caractere de pillage, par Ies societes 
forestieres. C’est par ellesque Ies nerejiens ont appris la maniere dont on peut 
detruire une foret par une exploitation irrationnelle, car, 

si nos ancetres avaient mang6 du bois comme nous mangeons nous au tres, il n’en 
resterait meme pas Ies racines (Simion Berbece). 

Les societes forestieres ont exploite la foret au maximum, en frustrant 
la population. Mais la vie dans la foret etait tres intense: 

— C'etait un grand miracle! On pouvait s’en aller jusqu’au Comandău, en 
revenir mourir chez soi et ne plus voir ce qui se passe sur la terre. 

II y avait beaucoup de monde: les uns ecor^aient, d’autres arrachaient, d’autres 
coupaient debout. II y avait des cabarets le long de la Zăbala, il y avait des can- 
tines. Le dimanche il y avait des filles comme au ruisseau « Chinului», on buvait, 
ou chantait lâ'bas, comme â la viile. Les «Vrânceni» (habitants) y ont gagne le 
diable! Un tel, qui a su se debrouiller, a gagne 40 — 50.000 par ces temps-lâ, les 
autres on les a trompes avec 500 — 1000 lei, mais on ne leur a donn6 pas meme 
miile, car il n'y avait pas de l'argent comme â pr^sent (Inf. Toader Beteringhe)^ 

Apres que les societes forestieres ont interrompu leur activite, les ne- 
r6jiens, ont continue avec le meme manque de prevoyance V exploitation 
sauvage de la foret, utilisant le bois obtenu tant pour leurs besoins propres, 
que pour la vente. 
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En effet, le materiei dont sont faites Ies constructions de toutes sortes, 
Ies installations des industries locales, Ies dispositifs de fonctionnement 
de ces etablissements, tout est exclusivement en bois. 

II faut compter, pour la vente, que Ies 48 scieries â eau qui faţonnent 
plus de 6500 m 8 de bois de construction annuellement, ainsi que le produit 
total de la tonneUerie locale, prennent leurmatiere premiere dans la foret. 

Par consequent, une preoccupation generale pour le travail dans la 
foret, qui — dans de pareiUes conditions, — devient le facteur economique 
principal dans la vie des m£nages et du village. 



Mais il paraît que, d’apres leur idee, la foret est un tresor intanssable, 
d’oti l’on puisse prendre n’importe combien et n’importe comment, 
sans le souci de sa conservation ou du prolongement le plus longtemps 
possible de son existence. 

A-t>elle £te f^dee cette opinion-lâ ? 

Je ne peux le savoir, mais notre commune va â la derive. Si ces montagnes 
se degamissent, que va-t-on faire? Cent mitres passent dans la journee. Mais, 
qu’est-ce la terre? La terre, elle-meme a une fin. On sfeme le mais a pr&sent, 
on le recolte â l’automme, on le seme de nouveau au printemps, et de nouveau 
on le recolte. Mais la foret? La foret croit difficilement (Simion Berbece). 

LA TECHNIQUE DU TRAVAIL DANS LA FORf.T 

Afin de decrire la faţon dont on travaille dans la foret, il faut distinguer 
des le commencement le but de ce travail et calculer le temps de travail 
par une unite de mesure, qui puisse etre encadree dans Ies calculs compa- 

ratifs que l’on fera dans la seconde pârtie de cette etude. 

Le travail â la foret a pour but d’obtenir 3 sortes de materiei ligneux. 

1. Bois de construction. 

2. TonneUerie. 

3. Bois de chauffage. 

Mais nous aurons en vue seulement le bois de construction et la ton- 
nellerie, car la livraison du bois de chauffage n'exige pas une technique 
ou une preoccupation speciale, cette derniere 6tant un travail annexe: 

Pour le chauffage nous allons et nous prenons par un chariot, ou deux, iâ 
ou nous pouvons l’avoir le plus facilement, car on trouve assez de bois mort 
dans la foret (Inf. Chirică Macovei). 
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Nous brulons plutot Ies bouts, Ies planches non travaillees et Ies restes de- 
la scierie, car il en reste en quantitd et sont plus faciles â prendre (Inf. Mihu. 
Sârbu). 


Bois de construction 

La technique du travail pour la coupe du bois necessaire pour la trans- 
formation en bois de construction est la suivante: 

L’habitude acquise est que le depart du nerejien du village â la foretr 
ait lieu toujours le premier jour de la semaine: le lundi, 

Nous partons toujours le lundi au matin de chez nous, avec le chariot et Ies 
bceufs, avec la hache, et tout, et nous arrivons a la foret le soir (Inf. Popovici Gh.)* 

Arrive â la foret, il choisit un endroit ou il se construit un asile, ou 
il laisse le chariot et Ies bceufs pour se reposer, afin que le lendemain au 
matin il aille seul « choisir et fabriquer Ies billots ». 

Le premier travail — le choix — s’accomplit « en essdyant » Ies sapins 
et en ne retenant que ceux qui sont bons: qui ont le bois dense et uniforme,, 
sans noeuds, non attaque par Ies insectes etc. 

Cet essai est une vraie destruction de la foret, car â cause de la cognee 
et du decalement le sapin se desseche debout, devient un nid pour toutes 
sortes d’insectes et de maladies qui envahissent la foret, en commenţant 
par Ies arbres du voisinage. 

Pour trouver un arbre bon pour etre coupe et transporte â la scierie,, 
ou essaie en moyenne 3—4 autres arbres qui, â la suite de cette operation, 
sont perdus. 

Pour obtenir un metre cube de bois de construction, il faut couper 
10—12 billots, qu’on obtient de 4—5 arbres. Additionant ceux essayes, 
cela signifie que la foret subit une perte de 10 gros sapins pour 1 m 3 de 
bois de construction. 

L’operation de la coupe des sapins s’accomplit par deux individus: 

Nous nous associons par groupes de deux pour couper Ies sapins et faire Ies 
billots. Apr£s avoir choisi Tarbre, nous le coupons â la scie et nous Tabatt^^. 
Nous l’dcorţons et le coupons en billots de 3 ou 4 m£tres, selon le] besoin 
de la scie (Inf. Macovei Chirică). 

La cime du sapin, Ies branches et Ies parties qu’on n’a pas trouvees 
bonnes, on Ies laisse dans la foret. 

En s’aidant reciproquement, Ies deux associes coupent en deux jours 
Ies billots necessaires pour 2 m 3 de bois de construction, un [metre 
cube chacun. 

A partir de ce moment, leur association cesse, parce que 

nous charrions nous seuls Ies billots â la scie, avec Ies bceufs (le meme). 
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On charrie Ies billots « par glissement », de la fa^on suivante: on enfonce 
dans Tune des extremites des billots un dispositif en m6tal nomm4 cioflent r 
compos6 de 3 anneaux et d’une « cale ». 

A Pun des anneaux on attache la seconde fleche du joug, le second 
anneau peut tourner autour de la ligne longitudinale, pour permettre le 
roulement d’un cote et de l’autre du billot, et la cale est enfoncee dans 
Pextremită du billot. 



Fig. 2 — Ancienne maniere de charrier le boia (vers 1800) 


On attelle Ies boeufs qui — par Pintermediaire de ce dispositif — 
traînent le billot apres eux. Besogne difficile et epuisante pour Ies betes: 

Les bceufs tirent â grand’peine car le billot ne glisse pas sur le sol. Nous Ies 
arretons souvent pour se reposer et leur donner plus de foin quand ils charrient 
des billots (Inf. Gh. Popovici). 



Le charriage des billots, pour 1 m 3 dure 3 jours « car le trajet est dur », 
c’est-â-dire autant que dure la coupe de ces billots. 

A mesure que les billots arrivent â la scierie, ils sont coupes et transfor- 
mes en bois de construction. De la scierie chacun part â sa demeure avec 
le bois coupe. 

Parti lundi matin de chez lui, il revient samedi soir avec 1 m 3 de bois 
de construction. 

Le dimanche, il se repose et le lundi il va â la viile pour vendre le bois 
de construction. 11 en revient‘le vendredi, de sorte que pour produire et 
vendre 1 m 3 de bois de construction, un homme, avec ses betes, perd 
deux semaines. 
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Un autre proc6de est la coupe de chaque billot â part et son charriage 
â la scierie, mais non comme dans Tautre cas lorsqu’il a coup£ tous Ies 
billots et Ies a charries ulterieurement. 

Les journees perdues sont Ies memes. L*exemple suivant va illustrer la 

maniere de proceder: 

Le villageois Gheorghe Popovici, 24 ans, est parti de Nerej lundi 
1 aout vers la foret de « Zârna ». 

Lundi soir il est amv6 â la foret. 

Mardi il a cherche pendant toute la joum&s, il a choisi et coup6 un billot qu il 
a charri6 le meme jour â la scierie. 

M ercredi idem. 

Jeudi idem. 

Vrendredi idem. 

Samedi retour â Nerej. 

Dimanche, 7 aout, repos et pr6paration pour le retour & ia viile. 

L undi en route vers Focşani. 

Mardi idem. Le soir arrivde â Focşani. 

M ercredi foire hebdomadaire â Focşani. Vente du bois de construction â un mar- 
chand juif. 

Jeudi en route, retour â Nerej. 

Vendredh 12 aout, idem. Dans l’apr&s-midi ou dans la soir6e, arriv6e chez lui a 
Nerej. 

Cette besogne et ces trajets les nerejiens les font toute leur vie, 4—6 
fois par an: 

un tel qui n*a d’autre ressource pour vivre que celle-ci, coupe â peu prbs 6 se- 
maines dans la foret et avec 5 semaines en route, cela fait 3 mois de travail dur, 
pour entretenir sa familie (Inf. Ion Hurjui). 


Tonnellerie 

En tonnellerie les choses se ressemblent, k la seule difference que le 
pillage qu’on pratique dans la foret et la perte que celle-ci eprouve sont 
beaucoup plus grands. 

Le bois pour les douves exigeant certaines qualites, l’operation des- 
tructive de «l’essayage » des sapins est beaucoup plus amplement e%ctuee; 
pour trouver un bon sapin, on essaie un notnbre triple d autres sapins. 

Ces essayages entament le bois. Les tonnelliers ont abîm6 la foret succes- 
sivement (Inf. D tru Drăgan). 

Pour pouvoir se faire une idee de la puissance de destruction des ton- 
neliers, nous presentons une precieuse information donnee par Dumitru 
Drăgan, homme âg6 de 62 ans, lui-meme tonnelier: 

-La foret «Piatra Secuiului* a 6t6 r6duite â rien par environ 10-20 in- 
dividus, tonneliers. 
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Fi,^. 17—Une scierie sur la Zăbala. 



Fig. 18 —= Une scierie â turbine. 
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Fig. 20 — Reparation de Ia scierie. 
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Fig, 21 —Transport du bois. 



Fig . 22 — A travers Ies routes de la Vrancea. 
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On fend Ies « roate » en deux avec la cale en fer et on Ies ecorche. 

L’un ecorche Ies « roate » de leur 6corce et un autre Ies frappe avec la cale 
en fer; il frappe avec le maillet sur la cale et d£fait la douve. La cale est 
plus serr£e ou plus defaite selon Ies besoins de confection du tonneau. II art- 
range Ies douves en pile (D-tru Drăgan). 

Apres qu’il s’est assure du nombre necessaire de douves, il cherche 
un endroit abrite et il se confectionne un « hlenţ », c’est-â-dire une chaise 
de tonnelier, plus petite que celle de son domicile, dont il ne se sert que 
dans la foret. 

II Penfonce dans une buche et il s’assied par terre, pour «ciopli» (de- 
gauchir) Ies douves avec la « cuţitoaie » (plane). 

D’abord il Ies «învăleşte », c’est-â-dire il Ies degauchit en dehors (le 
degauchissement est maintenant definitif) et ensuite il Ies « scobeşte » (il 
Ies creuse), il Ies degauchit â l’interieur. 

11 en resulte des douves toutes faites. 11 Ies charge et Ies transporte 
â son domicile avec le chariot â boeufs. 


LE RENDEMENT ET LE REVENU DU TRAVAIL DANS LA EORLT 

Pour etudier le rendement du travail dans la foret, pour le bois de 
construction et la tonnellerie — Ies deux preoccupations des habitants 
de Nerej —il est necessaire de poursuivre un plan arrange de la maniere 
suivante: 

a) L’analyse et la totalisation des depenses qu’on fait â partir du mo¬ 
ment du depart â la foret et jusqu’au retour d> la viile, apres qu’il a vendu 
sa marchandise; 

b) Le revenu brut, ou le prix total obtenu pour le bois de construction 
ou pour Ies objets de tonnellerie, et trouver le revenu net, par la de- 
duction des depenses; 

c) L.’appreciation du rendement du travail ou de son revenu se fait 
par deux voies: d’abord par la division du revenu net par le nombre de 
journees de travail, afin de voir la valeur reelle du travail effectue et, en 
second lieu, en soustrayant du meme revenu net le cout du travail, evalu£ 
d’apres le prix moyen de la localite, afin de voir si — par le revenu ob¬ 
tenu — le travail a ete ou non retribue. 

De cette maniere-lâ nous arriverons â calculer la valeur du travail 
effectue pour obtenir 1 m 3 de bois de construction, 100 seaux et, en fonc- 
tion de ceux-ci, la valeur du travail pour une journee de besogne. 

Nous concretiserons Ies calculs et Ies conclusions par deux exemples 
typiques. 
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BOIS DE CONSTRUCTION 


Qh. Popovici , la production et la vente d’un metre cube de bois de construction; 


1 — 13 aout 1938, 

Depenses. 

La valeur du foin consomme par Ies betes.85 lei 

L’usure des fers (200 lei: 3 trajets) .67 » 

L'amortissement du chariot. 100 » 

L’amortissement de la hache et de la scie mdcanique , , . . 40 » 

Les appointements du scieur .50 » 

Depenses pour la nourriture en route. 80 » 

La taxe a la barriere de la viile .40 » 

Total . .462 » 


ReveTius. 

Le prix obtenu pour 1 m 3 de bois de construction a ete de 920 lei; le revenu net 
reel = 458 lei. 

L’argent effectivement depense rien qu’avec ce m£tre cube, a ete celui avec lequel 
il a pay 6 le scieur, avec lequel il a achete la nourriture en route, et enfin avec lequel 
il a paye la taxe, soit un total de (50 + 80 + 40 ) =170 lei. 

Mais le villageois part en viile avec la certitude que le revenu net a ete de (920 — 
170=750 lei), avec lesquels il s’ach£te, d’habitude, deux sacs de mais. 


TONNELLER IE 


Qrigore Anton , 100 seaux travailles en 4 semaines (2 en foret 2 au domicile), 
plus 5 jours en route pour aller en viile, au total 35 jours, 18 juillet-23 septembre 1938. 


Depenses. 

La valeur du foin consomme par les betes .228 lei 

L’usure des fers (fers â cheval).67 » 

L'amortissement du chariot.100 » 

L’amortissement des outils.20 » 

Depenses pour la nourriture en route.90 » 

La taxe â la barriere de la viile .40 » 

Total . .545 lei 

Revenus. 


Grigore Anton a obtenu pour ces 100 seaux, la somme de 1.800 lei les ayant 
vendus â 18 lei la piece. 

Le revenu net reel = 1 . 22 $ lei ; le revenu net apparent = 1.700 lei . 

Etant donn 6 le revenu net reel et le nombre des journees de travail employees pour 
obtenir ce revenu la situation est la suivante: 


BOIS DE CONSTRUCTION 

462 lei obtenus en 13 jours. 

Valeur du travail: 35,50 lei par jour. 


10 * 
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TONNELLER IE 


1.255 lei obtenus en 35 jours. 

Valeur du travail: 35,80 lei par jour. 

Si nous calculons maintenant le travail employe, d’apr&s le prix moyen de la loca- 
lit6; 40 lei la journee de travail â la cogn6e et 100 lei avec Ies betes, nous arrivons 
au resultat suivant: 


BOIS DE CONSTRUCTION 

5 journees de travail X 40 = 200 lei 
4 journees avec Ies betes X 100=400 » 

Un transport â Focşani =350 » 

Total . . 950 lei 

Comparativement aux 462 lei le revenu net, il resulte une difference en moins, 
de 488 lei. 

TONNELLER IE 


28 journees de travail X 40= 1.120 lei 
2 journees avec Ies betes X 100= 200 » 

Un transport â Focşani _ = 350 » 

Total . . 1.670 lei 


Comparativement aux 1.255 lei le revenu net, il resulte une difference en moins, 
de 415 Iei. 

II est donc d^montre que, ni dans la tonnellerie, ni dans le bois de con- 
struction, le travail du paysan n’est pas recupere,— phenomene general 
d’ailleurs,— etant donne qu’iln’encaisse pas meme la moitie du prix qu’il 
pourrait obtenir si le travail lui etait paye au prix moyen de la locali te. 


L’INDUSTRIE DU BOIS 

LES SCIER1ES A EAU 

L’exploitation au maximum, de la foret commune, a donne naissance 
â une industrie tres developpee pour le faţonnage du bois. 

Ayant â leur disposition le ruisseau de la Zăbala, mais avec des moyens 
techniques primitifs, Ies nerejiens ont cherche â s’en servir de la maniere 
la plus intense, et ont construit sur le long de ses deux rivages une foule 
de scieries, pour la fabrication du bois de construction. 

Ainsi que nous avons vu â Phistorique des industries de Nerej, 
apres un certain laps de temps, une pârtie de ces scieries ont dispăru, 
d’autres ont ete construites, de sorte qu’aujourd’hui fonctionnent 48 
scieries, que possedent Ies habitants de Nerej. 
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La cause de la variation de leur nombre nous la trouvons dans Pouvrage 
de Mr. Pingenieur insp. sylvique, Q. M. Qeorgescu, fait pour V Institut 
d’enquetes forestieres: 

II y a eu 68 scieries, dont 26 fondees avant la guerre et qui sont en fonction 
aujourd’hui, 11 ont 6te abandonnees avant la guerre, 10 ont et£ fondees et aban- 
donnees apr£s la guerre, 21 ont 6t6 fondees aprâs la guerre et fonctionnent en- 
core aujourd’hui, au total 68 scieries ont taille et taillent Ies forets des n£r£jiens 



La « Zăbala » (ruisseau) est utilisee aujourd’hui au maximum, dans Ie 
sens que tous Ies endroits ţfropres â Pinstallation de scieries ont 6te occupes: 

La Zăbala est toute une scierie; on ne trouve plus de place pour en p: cer 
une seule (Inf. I. Hurjui). 

En effet, il y a des scieries qui fonctionnent le long des ruisseaux la- 
teraux. Le deşir de se construire une scierie propre a pousse Radu 
L Chirică et Pavel Solomon â c apter Lacul Negru (le Lac Noir) et â utiliser 
son eau, quoique son debit soit tres reduit. 

A ce point de vue-lâ, le temoignage de Simion Temătoru, un vieillard 
de 80 ans, est significatif: 

Quand j’ai ouvert Ies yeux, il n’existait pas de pareilles blagues: une scierie 
dans l’endroit. A present il y a des scieries, sur tous Ies ruisseaux, des bla¬ 
gues. 11 n'y a plus de bois â present. Je n’y comprends plus rien. De ce temps-lâ, 
il n y avait que Pavel Macovei, Ion Macovei qui avaient de ces scieries. Mainte- 
nant tous Ies jouvenceaux ont des scieries. 
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Cette situation va-t-elle durer longtemps? II paraît que l’epoque d’o 
des scieries decline, parce que . . . 

Le monde a commenc6 â quitter Ies scieries parce que la foret est reduite (Inf. 
I. Hurjui). 

Sur la plaine de la Zăbala et sur ses affluents: Monteoru, Valea Boului, 
etc. fonctionnent aujourd’hui 48 scieries â eau, proprietes des nerejiens. 



Voici Ies noms des proprietaires: 


1 . 

Ion P. Macovei 

17. Tudor Râlea 

33. 

Ion Cepariu I 

2. 

Radu Creţu 

18. I. Chivoiu 

34. 

Ion Lupaşcu 

3. 

I. Hurjui 

19. Nec. Gorgău 

35. 

Nistor Antonescu 

4. 

I. P. Badiu 

20. Sim. Borcău 

36. 

Const. Dănilă 

5. 

Macovei Chirică 

21. Alex. Crâste 

37. 

Ion G. Negru 

6, 

Ion Creţu 

22. G. Buşilă 

38. 

Stan Cârlioru 

7. 

V. Cofărea II 

23. Pavel Lupaşcu 

39. 

Mihai Macovei 

8. 

Ion P. Crăciun 

24> I. Chirică 

40. 

Ion G. Avram 

9. 

Panait Crăciun 

25. Tudor G. Negru 

41. 

Toader Beteringhe 

10. Constantin Neagu 

26. Radu S. Creţu 

42. 

Radu I. Chirică 

11. 

G. Cimpoieşu 

27. Ion Mereuţă 

43, 

Pavel Terţiu 

12. M. Gemănaşu 

28. Luca Ciobotaru 

44. 

Pavel Solomon 

13. Andron Neagu 

29. C. T. Macovei 

45. 

Vasile Cofărea 

14. 

Ion Rotaru 

30. Anghel Beteringhe 

46. 

Ştefan Ursu 

15. 

I. I. Badiu 

31. Ion P. Terţiu 

47. 

Radu St. Crăciun 

16. 

R. S. Postolache 

32. Vasile T. Stănică 

48. 

Pavel Burs 


150 


S0CI0LBUC 







Le numero d ordre qui precede le nom de chaque proprietaire montre 
aussi sa place sur le terrain, d’apres la carte de la page 150. 


Les associations 


La captation de Peau, le creusement de Petang et la construction d’une 
scierie sont un travail assez difficile, qui demande un grand effort et un 
grand capital iniţial. 

Le plus souvent le paysan ne peut pas y construire une scierie tout seul 
et il est force de s allier a un ou deux associes afin que par un effort 
commun ils puissent mener â bien Paffaire. 

L association ne cesse pas au moment de la mise en fonction de la scierie, 
mais elle continue aussi pendant son exploitation. 

Ainsi, 1 association d*un certain nombre de co-proprietaires d’une 
scierie consiste dans le travail et le capital depose par chacun â la for- 
mation de la scierie et dans leur union pour Pexploitation et pour Pen- 
tretien de Pinstallation. 

Quelquefois Ie motif de Passociation est autre: 


J’ai 6 te oblige de faire passer l’etang â travers sa propriete et il a fallu que je 
le prenne pour associe (Chirică Macovei). 


On partage le gain de la maniere suivante: chacun des associes reste 
un certain nombre de jours â la scierie. Ce nombre de jours est calcule 
en rapport avec le travail et le capital depose par chacun lors de la corn 
struction de la scierie; si leur travail est le meme et s’ils ont depose le 
meme capital, le nombre de jours est egal. 

Le revenu de chacun provient de la dîme qu’il pergoit pendant les 
jours dans lesquels il a le droit de rester â la scieirie. 


Dans le tableau I (page D3) on voit le nombre des associes de chaque 
scierie. En groupant les scieries selon le nombre des pmprîet ajggg jious 
arrivons aux resultats suivants: 

3l .. - .. . ^'*4* ^ 

Jl avu, uu &cui piuprietaire ^ \ 

D » » 2 associes proprietaires Ss 

3 » » 3 » » , «»■- 

1 * * 4 9 * V 

Par consequent, les 48 scieries de Nerej ont comme 
habitants. 


Pour les 521 menages de Nerej, enregistres dans les roles de la 
perception, le nombre de 48 scieries represente un pourcentage de 9,21%, 
ce qui signifie qu'une scierie revient â 10 menages environ. 

Ce calcul est tres significatif et demontre tres bien l’importance toute 
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particuliere que revet Pindustrie du bois â Nerej, par rapport â d’autres 
occupations. 

A ce point de vue, il suffit de comparer le pourcentage des proprietaires 
de scieries â celui des proprietaires de terrains de labour. En effet, des 521 
menages, 156 (soit 29%) ont des terrains labourables et 70 (soit 13%) 
ont des scieries. 

On voit que le nombre des proprietaires du terrain labourable est â 
peine double de celui des proprietaires de scieries. 

On verra ailleurs comparativement aussi le pourcentage des revenus 
des scieries et du terrain labourable. 

Aire de coupe des scieries 

L’emplacement ou Pon installe une scierie est en fonction, non pas des 
routes d’acces de la foret vers lui, mais de la possibilite de capter Peau du 
ruisseau et de creuser Petang necessaire pour Padduction de Peau jusqu’â 
la roue. 

On construit ulterieurement le chemin 

par Ies hommes du village qui coupent â la scierie. Ils voient ou l’endroit est 
meilleur, ils coupent un arbre, ils creusent, ils cherchent ou le terrain est plus 
dur et meilleur et c'est par lâ que l*on construit le chemin vers la scierie. 

...Chaque scierie a son chemin dans la foret par ou arrivent Ies billots (lnL 
Mănăilă Dănilă). 

A cause de cela Ies scieries sont specialisees par forets, dans ce sens que, 
de chaque foret, Ies billots se dirigent par le chemin le plus court vers 
Ies scieries situees â cote des forets respectives. 

Ce n’est qu’aux scieries du village que Ies billots arrivent de plusieurs 
forets, parce que la reception du bois de construction est plus facile ici, et 
Ies billots sont transportes dans des carrioles, non pas par glissement comme 
dans le cas des scieries de la montagne. 

Le Nerej possede trois forets qu’il coupe: Monteorwî, Furul et 
LaposuL 

Les billots de la foret Monteorul sont debites par Ies scieries du village 
et jusqu’â celles de la Valea Boului . 

Les scieries de la Valea Boului jusqu’â Zâma Mică prennent leurs bois 
de la foret de Furul. 

Les billots de la foret Lapoşul descendent aux scieries du village jusqu’â 
la plaine du Lapoş *). 


*) Consulter la carte de la page 150. 
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Description technique d’une scierie 

Une scierie â eau, comme elles sont construites toutes, se compose de 
deux parties principales: 

a) L’installation pour la captation et la canalisation de Peau, ainsi 
que la roue â eau et le canal d’evacuation; 

b) Le bâtiment de la scierie, ou Pon debite Ies billots. 

En traitant la maniere de fonctionner on verra aussi Ies differentes 
parties, grandes ou petites, d’une scierie: 

CANALISATION DE L’EAU 

L’on construit d’abord â travers le ruisseau un barrage — compose 
de grosses pierres, de planches, ronces etc. — dont le but est d’arreter 
et de relever Peau necessaire â la scierie. 

Grâce â lui, Peau est dirigee vers Vetang creuse jusque preş de la scierie,, 
ou elle se dirige par un canal de planches appele « habzău ». 

De sur le «habzău», Peau tombe sur un canal inclin6 (şchele) que 
P eau ne touche pas pour ne pas ralentir sa vitesse. Le role des « şchele» 
est seulement de defendre Peau de Paction du vent, afin de ne pas 
changer sa direction. 

Au bout du « habzău » et au commencement de la «şchela » il y a une 
planche mobile sous Peau (cumpăna de apă y le niveau d’eau), qui oblige 
Peau â tomber exactement au point voulu. 

roue A EAU 

L’eau tombe sur la roue â eau. Celleci est fixee sur un « fus » (axe) 
horizontal qui a â Pune de ses extremites un col metallique, nomme « bold 
de fer » et â Pautre une bielle aussi metallique,« cârja de fer » (crosse), qui 
transforme le mouvement circulaire de la roue en mouvement lineaire de 
va-et-vient du joug. 

La roue proprement dite est formee par un manchon qui contourne 
Paxe (tăvălug de lemn , cilindre en bois) separe par Pemplacement des coupes. 

Les coupes sont au nombre de 13, « superposees Pune â Pautre » et 
fixees par des clous de bois paralleles â Paxe de la roue. 

Dans les scieries ou la chute d’eau est plus importante, plus grande 
que 4 m. la roue â eau a la circonference plus petite, et le torrent plus mince. 

TRANSMISSION DE LA FORCE 

En partant de la crosse de fer de Paxe, le mouvement de la roue est 
transmis en haut â la manivelle (tânjala) qui est situee verticalement et est 
reliee â la crosse par deux articulations en bois, appelees « zăvoare » (verrous). 
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Fig. 6 — Canalisation de l’eau 


DENOMINATION DES PIECES MENTIONNfîES DANS LES FIGURES 6—9 


1. Habzăul (canal en planche). 

2. Schelele (canal incline). 

3. Cumpăna de apă (niveau d’eau). 

4- Roata de apă (roue â eau). 

5. Boldul de fer (collier metalique). 

6. Staghila (vanne, barrage). 

7. Prăjina (perche). 

8. Cârja de fer (crosse en fer). 

9. Jugul (joug). 

10. Tăvălugul de lemn cu cupele (rouleau 
en bois avec coupes). 

11. Tânjala (manivelle), 

12. Zăvoarele (articulations en bois). 

13. Pânza de ferestreu (bande de scie). 

14. Lagărul (collier). 

15. Resteele (chevilles), 

16. Crucile (croisillons). % 

17. Scoicile (rigoles en bois). 

18. Coada pânzei de jos (manche de scie 
inferieure). 

19. Coada pânzei de sus (manche de scie 
superieure). 

20. Şurupul de strângere (vis de serrage). 

21. Căruţul (chariot). 

22. Dravele. 


23. Osiile sau crucile căruţului (axes ou 
croisillons du chariot). 

24. Roţile de lemn ale căruţului (roues en 
bois du chariot). 

25. Drumurile (chemins). 

26. Masa dinainte a căruţului (table avant 
du chariot). 

27. Masa dinapoi a căruţului (table arri&re 
du chariot). 

28. Ochiurile (anneaux). 

29. Cârligele (crochets). 

30. Periuţa (coussinet). 

31. Lanţul (chaîne). 

32. Grindeiul (axe de la roue). 

33. Roata cu şină dinţată (roue â rail den te). 

34. Grindeiul grăunţar (axe de la roue 
dentee). 

35. Limba (prolongement de Paxe). 

36. Coada gripcăi (manche du racloir). 

37. Gripca (racloir). 

38. Greutatea cu sfoară (poids avec Ai). 

39. Grăunţarul (roue dentee). 

40. Cuele de lemn (clous en bois). 

41. Prelungirea mesei dinapoi (prolonge- 
ment de la table a triere). 
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Vuc ca scction d’unc scieri: (vor la l&gende a la page 154) 











































































La manivelle fait la liaison entre la crosse et le joug. Jusqu’ici toutes 
Ies pieces (inclusivement la manivelle) sont construites en bois de hetre. 
Plus rarement en frene ou en orme. « Jugul » (le joug) est un cadre rectam 
gulaire au milieu duquel est fixee la bande de sciage. 

Sa liaison avec la manivelle est faite par une autre articulation, cette 
fois-ci m£tallique, appelee « lagăr » (collier). 

Le joug est compose de: 

a) deux « resteire » (chevilles) laterales et perpendiculaires, qui glissent 
dans Ies « scoici » (moules)* 



b) deux « cruci » (croix) horizontales, une en haut et une en bas. 

Les « scoici » sont deux couloirs en bois dans lesquels glissent Ies chevilles. 

Le collier est relie â la croix d’en bas. C’est d’ici aussi que part vers le 
haut la bande de sciage , fixee â la croix par une piece metallique appelee 
« coada pânzei de jos » (le manche de la bande d’en bas). 

«Crucea de sus » (la croix du haut) a la bande attachde par sa « coada 
de sus » (manche d’en haut). 

C’est ici aussi que se trouve le dispositif pour Pextension de la bande,, 
qui peut etre ou un « şurub de strângere » (vis de serrage), ou un fer courbe, 
appeld « cocaş », qui tend la bande par battements. Le «cocaş » est plus 
repandu. 


FIXAGE DU BILLOT 

« BuCucwî » (le billot) qu’on doit couper est fixe sur un cadre rectangu- 
laire appele « căruţ » (chariot). 
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Le chariot a une longueur de 5 â 7 m. et se compose des pieces suivantes: 
■a) deux « dravele », pieces longitudinales et latdrales; 



b) deux « osii » (axes) ou « crucile căruţului » (Ies croix du chariot), 
pieces transversales. 
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«Dravelele * sont pourvues de roues en bois, enfoncees dans leur 
epaisseur. Ces roues voyagent sur deux « drumuri » (chemins) paralleles. 
Les chemins sont en bois (dans la plupart des scieries) ou en fer* 

Sur le chariot il y a deux petites plates-formes sur lesquelles on place 
les extremites du billot, appelees « mese » (tables). 

«Masa» (la table) de Parriere est fixe; celle de devant est mobile le 
long des «dravele », d'apres la longueur du billot. 

Sur ces tables sont fixes par 4—5 « ochiuri » (anneaux) auxquels on 
attache « cârligele » (les crochets) qui saisissent le billot et le maintiennent 
solidement. 

La table de Parriere a un « perinuţă » (petit coussin) en bois sur lequel 
on place le billot. Ce petit coussin se meut â droite et â gauche pour que 
le billot puisse venir en face de la bande. 

MOUVEMENT DU CHARIOT 

Pendant le travail le chariot avance lentement vers la bande de la 
scie en poussant le billot afin qu’il soit coupe. 

II est tire par le « lanţ » (chaîne). La chaîne tire le chariot en s'envelop- 
pant autour d’un axe horizontal et perpendiculaire sur la direction de 
marche du chariot, appele « grindei » (axe). Le «grindei » est mis en mou- 
vement par la « roata cu şină dintatâ » (roue dentee) qui est fixee â Pune 
de ses extremites. 

La roue dentee, â son tour, est mise en mouvement de la maniere 
suivante: de Pautre cote du joug et parallelement â Paxe de la roue dentee, 
se trouve un autre axe appele aussi « grâunţar » (axe) qui a vers le joug 
un prolongement appele « limbă ». 

Lorsque le joug, dans son mouvement de va-et-vient, s'eleve vers le 
haut, frappe avec la croix du bas cette «limbă » (prolongement de Paxe). 

Le choc est transmis au «grindei-grăunţar », qui est muni â une extre- 
mite d un autre prolongement (coada gripcâi) le manche du racloir. Le 
manche du racloir se termine par une piece large en metal denommee 
« gripca » (racloir). 

Ce racloir en mouvement conţinu, pousse la roue avec Paide des dents 
du rail. % 

La «limba » ainsi que la « gripca » sont ramenees en place par un bois 
recourbe en arc ( covergâ) y ou par un poids qui pend, attache â une 
ficelle. 

On peut accelerer le mouvement du chariot (au cas ou le materiei â 
couper est plus mince), par un dispositif denomme « grăunţar ». 
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II se compose de deux pieces en bois, formant un levier, qui descend 
la «limba » avec son « grindei » (axe) afin d’etre plus violemment cognee 
par le joug et par la suite pour transmettre aussi â la « gripca » (racloir) 
un mouvement plus accelere. 

Apres que le billot a ete coupe, le chariot peut etre ramene de deux 
manieres: a) â Paide de Peau; b) avec le pied. 

A Vaide de Veau. « Grindeiul » (Paxe) qui porte la roue dentee a de son 
cote oppose, du cote de Peau, une autre roue plus petite, â coupes. Grâce 
â cette roue, Paxe tourne en sens contraire de Peau qu’on fait tomber 
sur lui. 

Avec le pied. Sur la roue pourvue du rail sont fixes des « clous » en 
bois. On releve le racloir et on pousse la roue avec le pied, dans le sens 
contraire. C’est le systeme le plus repandu. 

DEPART ET ARRET DE L’EAU 

A Pextremite du « habzău » (canal en planches), se trouve un couvercle 
en bois, appele « staghilâ » (vanne). 

La « staghilă » ne laisse pas Peau tomber sur la roue, et lui imprime une 
autre direction. 

Lorsque la perche est laissee en liberte, la vanne ferme la marche de Peau.. 

Son depart se fait en tirant la perche: la vanne est mise de cote et 
Peau tombe sur Ies coupes de la roue. 

Le travailleur, apres avoir tire la perche, Pattache facilement â un clou 
en bois, qui passe par une « bortă » (trou) dans la rigole en bois. 

Donc, â ce clou, qui est mobile par ce trou de la rigole en bois, est 
fixee la perche de la vanne â Pune de ses extremit&, tandis que Pautre 
extremite est passee dans le cote oppose de la rigole. 

Lorsque la coupe du billot est terminee et que la table arriere du chariot 
est arrivee preş de la rigole en bois, un prolongement lateral de la table 
touche et pousse le clou mobile qui laisse la perche libre et pousse auto- 
matiquement la vanne. 

SC IES Â «DUBĂ» (COURONNE) 

Sur Ies ruisseaux lateraux, ou le debit d’eau qui approvisionne la scierie 
est pauvre, et Pemplacement est haut, on construit des scieries « cu dubă >y 
(â couronne). 

Leur nombre, par comparaison â celles â roue, est beaucoup moindre; 
des 48 scieries, il n’y en a que 5 â couronne. 

La «dubă » est une construction parallelepipedique, en planches et 
poutres jointes aux coins, ou Peau vient se rassembler, amenee par Petang 
ou le canal en planches (habzău), et ayant le role de reservoir d’eau. 
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Elle remplace donc le plan încline des « schele » (canaux inclines). Dans 
la pârtie du bas la « dubă » a une ouverture par ou on laisse tomber l’eau 
en torrent etroit sur la roue. 

Le rouleau de la roue est plus court, et Ies coupes sont remplacees par 
des palettes posees en rayons par rapport â Taxe longitudinal de la roue. 

La transmission de la force au joug et le reste des dispositifs sont idem 
tiques â ceux des scieries a roue. 

Les scieries â couronne fonctionnent tres irregulierement, â cause du 
debit inconstant et reduit d’eau. On attend d’abord que la «dubă» soit 
pleine d’eau et ce n’est qu’alors qu’on la fait partir. 

TRANSFORM ATIONS TECHNIQUES DANS LE TEMPS 

Depuis leur construction et jusqu’â present, les scieries ont subi peu 
de transformations. 

Comme plan general et comme systemes et dispositifs de transmission 
de force, les anciennes scieries ne different de celles d’aujourd’hui que 
dans les parties suivantes: a) La lame de la scie; b) La chaîne; c) La roue 
â eau. 

La lame de la scie . Auparavant on n’achetait pas la lame de la scie dans le 
commerce comme aujourd’hui, mais elle 6tait fabriquee par les forgerons 
locaux etant de fer aplati a coups de marteau. 

« Jusqu’â il y a 60 ans on faisait les lames â scier dans le village » (Inf. 
Ion Creţu). 

Le proprietaire de la scierie achetait une « blană de fer » (lame mince) 
qu’il jugeait bonne et la confiait au forgeron pour la lui apia tir. 

Son polissage s’effectuait de la maniere suivante: on mettait cette lame 
mince de fer dans le joug de la scie, on faisait partir l’eau et on laissait la 
planche se frotter entre deux pierres placees sur ses deux cotes. 

Les pierres etaient des morceaux d’ardoise, larges de 30—35 cm., 
cueillies dans le «gravier » et liees sur une table en planches, 

Cette table en planches etait susceptible de se relever ou s’abaisser â 
volonte, afin que la lame puisse etre aiguisee egalement de haut en bas. 

Apres un temps, on polissait la lame et on lui donnait l’epaisseur 
necessaire. 

Ensuite le forgeron taillait les dents au ciseau ou au burin. 

La chaîne (lanţul) n’a pas toujours existe. II y avait â sa place « măselarul » 
(le porteur de dents) qu’on trouve encore aujourd’hui dans quelques scieries 
et qui sert â faire mouvoir le chariot vers la bande de sciage. 

La chaîne en fer est remplacee par une piece de bois de la meme lom 
gueur que le chariot, placee sur son milieu et sa longueur. 
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Cette piece de bois a â sa pârtie inferieure des « clous » courts en bois — 
{dents),—«masele» places de 10 cm. en 10 cm. sur toute sa longueur. 
Cette piece â dents s’apelle « mâselar ». 

L’axe autour duquel aurait du s’enrouler la chaîne a au milieu une 
enflure comme un «prâsnel » (rouleau), pourvue de dents en bois denommes 
« sucitori » (tourneurs) qui s’emboîtent dans Ies dents du « măselar » (porteur 
de dents). 

La roue â rail, mise en mouvement par le meme dispositif, fait tourner 
Laxe avec le rouleau. 

Les «tourneurs » saisissent Ies dents du « măselar », Ies poussent conţi- 
nuellement en avant et avec elles le « măselar» et le chariot tout entier 
La roue ă eau ne se composait pas d’une seule piece en bois (un seul 
rouleau) comme aujourd’hui, mais de trois parties: 2 moities longitudi- 
nales de rouleau et baxe principal. 

Les moities de rouleau etaient placees Lune en face de bautre sur Laxe et 
reunies par des cercles de fer. Dans ces rouleaux on creusait les coupes 
(gobelets). 

MATERIEL FACONNE 

Les scieries mecaniques â eau de Nerej, quoique assez rudimentaires 
au point de vue de la construction et des dispositifs de transmission de 
force, peuvent faţonner toutes les sortesdebois de construction exig£es 
par le commerce du bois. 

Ainsi d*un billot de sapin on obtient: 

1. Lâtunoii , c’est-â-dire la portion ronde (arrondie) du billot, la pârtie 
avec becorce qu’on abandonne. 

2. Marginile, les portions de sous les «lătunoi» qu’on coupe pour 
donner au billot une forme geometrique reguliere. 

3. Materialul fasonat , le materiei fagonn6, qui peut etre de plusieurs 
especes: 

a) Dulachi groşi , planches d J une epaisseur depassant 2 cm.; 

b) Qrinzi, d’une epaisseur qui depasse 7 cm/5 cm., c’est-â-dire ayant 
les dimensions 9/10, 10/12 etc.; 

c) Rigle, bois de construction d’une epaisseur jusqu’â 7 /5 cm.; 

d) Scânduri (planches) d’uţie dimension de 14 cm/1,5 cm. La scie ne 
peut pas couper « mărunţele » (şipci), de regles toutes minces. 

Les diff4rentes dimensions de coupe se mesurent sur le billot avec 
un dispositif special appele « măsură » (mesure). 

Sa construction est tres simple: une planchette de 30 â 35 cm. de Ion- 
gueur et 4 cm. de largeur, entaillee sur trois de ses cotes. 
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Ces entailles, marquees par un chiffre, representent le nombre de cenţi- 
metres de longueur. 


Capacite de travail des scieries 

En analysant Ies donnees recueillies dans Ies 10 scieries visit 6 es, on 
constate que la production maxima de bois de construction d’une scierie 
est de 1 m 3 par jour. 

Cette production reduite est causee par Petat primitif de Pinstallation, 
du debit reduit de Peau et des pertes exagerees que souffre la force motrice 
de Peau jusqu’â ce qu’elle se transforme en travail utile de la bande de scie. 

En effet, Ies articulations en bois, le frottement ălevă du joug dans Ies 
rigoles en bois et le graissage insuffisant, sont cause que la force iniţiale de 
Peau est reduite de beaucoup. 

La bande de sciage ne coupe le bois que dans son mouvement de des- 
cente; Ies comptes faits dans Ies 10 scieries ont fourni une moyenne de 
200 descentes du joug par minute, nombre assez petit pour une instal- 
lation mecanique. 

La quantite de 1 m 3 de bois de construction coupe n’est atteinte que 
Ies jours ou elle fonctionne sans interruption du matin au soir, ce qui repre- 
sente un total de 48 m 3 de bois de construction qui devraient etre coupes 
par jour par toutes Ies scieries de Nerej. 

A la suite des investigations faites on constate que, quoique cette 
quantite ne soit pas souvent atteinte, pourtant, dans Ies periodes de travail 
on coupe environ 0,90—0,92 m 3 de bois de construction ce qui signifie 
que Ies scieries atteignent le pourcentage de 90 — 92 % de la capacite maxi¬ 
mum de travail par jour ou 43,2 m 3 . 

En faisant Ies memes calculs pour une annee entiere, nous deduisons que 
Ies 48 scieries pourraient produire 48 X 356 — 17.520 m 3 de bois de construc¬ 
tion dans le cas de leur utilisation maxima; ou, dans le cas du pourcentage 
moyen de 90% : 43,2 x 365 — 15,768 m 3 . 

Mais la r£alite est autre. Les scieries ne fonctionnent pas toute 
Tarniee, mais sont obligees d’interrompre leur activite. 

Les interruptions sont causees par: 

L La glace qui pendant Phîver intercepte Palimentation en eau de la 
scierie. Celles qui ont un emplacement etroit et sont placees dans un 
endroit abrite fonctionnent aussi pendant Phiver. 

2. Les travaux agricoles plus importants qui ne souffrent pas d’ajour- 
nement et qui appellent tous les hommes au travail: les labourages du 
printemps, la coupe et la recolte du mais. 
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3. L’impossibilit 6 pour Ies betes de charrier des billots. 

En avril Ies scieries ne marchent pas, parce que le monde est occup6 avec 
la charrue, Ies r6parations; Ies betes sont maigres parce qu’il y a peu de nourrT 
ture. Ils commencent la coupe au mois de mai, lorsque Ies betes trouvent assez 
de foin et peuvent charrier des billots (Inf. Chirica Macovei). 

4 . Les grandes eaux qui abîment l’etang et qui interrompent Factivite 
de la scierie jusqu’â la reparation. 

On voit dans le tableau suivant le nombre de jours de travail de chaque 
scierie et le total du materiei travaille par elles pendant Fann 6 e^ 1937: 


Tableau I — Production des scieries de Nerej en 1937 
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Total . . . 

70 
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1 

Toader Neagu . . . 

1 

6 

130 

25 

Radu Creţu . . . 

1 

6 

120 

2 

Toader Beteringhe . 

1 

6 

130 

26 

Ion Mereuţă . . . 

1 

10 

230 

3 

Ion P. Macovei . . 

1 

11 

280 

27 

Luca Ciubotaru . . 

2 

8 

170 

4 

Radu Creţu . . . 

1 

11 

250 

28 

C, T. Macovei . . 

1 

6 

130 

5 

Ion Hurjui .... 

1 

4 

80 

29 

Anghel iBeteringhe . 

1 

7 

145 

6 

Ion P. Badiu . . . 

2 

11 

250 

30 

Ion P. Terţiu . . . 

1 

5 

120 

7 

Macovei Chir ca , . 

2 

5 

125 

31 

Vasile Cofărea . . 

1 

5 

120 

8 

Ion V. Vreţu . . . 

3 

6 

130 

32 

Ion Cepariu . . . 

2 

5 

120 

9 

Vasile Cofărea . . 

1 

6 

130 

33 

Ion Lupaşcu . . . 

1 

7 

145 

10 

Const. Al. Neagu , 

1 

6 

130 

34 

N, Antonescu . . 

1 

6 

130 

11 

Gh. Cimpoieşu . . 

3 

10 

230 

35 

C. Dănilâ .... 

2 

6 

130 

12 

Macovei Gemănaşu 

2 

11 

250 

36 

Ion G. Negru . . 

4 

7 

145 

13 

Andron Neagu . . 

2 

6 

130 

37 

Stan Cârlioru . . . 

2 

6 

130 

14 

Ion S. Badiu . . . 

1 

6 

125 

38 

Mih. Macovei . . 

1 

6 

130 

15 

Radu Postolache 

1 

6 

130 

39 

Ion G. Avram . . 

2 

6 

130 

16 

Ion Chivoiu . . . 

1 

5 

120 

40 

Ion Ceparu . . . 

1 

5 

120 

17 

T. Râlea. 

1 

6 

150 

41 

Neculai Dudu . . 

1 

5 

120 

18 

Nic. Gorgău , . . 

1 

6 

140 

42 

Pavel Burs .... 

2 

5 

120 

19 

Vasile Creţu . . . 

2 

5 

110 

43 

Radu Crăciun . . 

1 

4 

80 

20 

N. Berlece .... 

2 

6 

* 130 

44 

Vasile Cofărea . . 

1 

4 

80 

21 

Pa vel Lupaşcu , , 

1 

7 

145 

45 

Ştefan Ursu . . . 

1 

4 

80 

22 

Pa vel Coman . . . 

3 

7 

145 

46 

Pavel Terţiu . . , 

1 

4 

80 

23 

Ion Chirică .... 

2 

7 

145 

47 

Pavel Solomon . . 

1 

4 

80 

24 

Toader Negru . . . 

1 

7 

145 

48 

Radu Chirica . . 

1 

4 

80 


Les 48 scieries ont coupe dans l’intervalle de 1937 un total reel de 
6665 m 3 de bois de construction, qui signifie (en tenant compte de la mo 
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yenne de 600 lei le metre cube) une valeur totale de 3.999.000 lei ou en 
chiffre rond 4.000.000 lei. 

P°ur obtenir cette quantite de bois de construction, on coupe un 
volume beaucoup plus grand de sapins. La difference represente une 
perte importante pour Pavoir de tous. 

Son calcul est plus difficile â faire, et Ies donnees que Fon obtiendrait 
par ce calcul ont une assez grande approximation. 

En effet, on coupe la foret d’une maniere sauvage, chacun coupe â 
son idee et sans aucune prevoyance pour Favenir. 

Dans le compte-rendu forestier sur la commune deNerej, redige par Mr. 
Fingenieur inspecteur M. Q. Qeorgescu pour Finstitut d’Investigations 
Forestieres, nous trouvons le passage suivant. 

Les derniâres coupes sont desastreuses. On distingue parfaitement que Pan- 
ciennete des tiges croit avec Ie diamâtre des arbres, c’est-â-dire que Fon a commence 
par Ies gros arbres (50 — 70 cm.), pour arriver aujourd’hui â ceux de 20 â 25 cm. 

La coupe se fait ă partir de 2 a 2,50 m. de hauteur fait qu’ils justifient 
par 1 abondance de la neige. L’explication en est que dans la bonne portion 
on trouve de la pourriture, et pour trouver la hauteur de la coupe, on 
fait des essais qui sont visibles aujourd’hui encore sur les tiges. 

Nous ne parlons plus du nombre, du tres grand nombre d’arbres 
essayes et abandonnes sur place, n’ayant pas piu au n£rejien. 

On trouve de bons arbres, et nous ne trouvons pas d’autre explication 
que celle d’une distraction ou d’une mechancet<L 

Actuellement on ne trouve plus d’arbres de grandes dimensions, et on 
trouve pourtant des gens qui ont besoin de petites dimensions aussi. 

A la suite de ces coupes il est reste des eclaircies, en majorite sans 
semailles, ou Fon attend la repousse. 

Plus nous avan^ons dans la foret, plus nous voyons apparaître de temps 
â autre un sapin imposant qui attend son tour: «il n’a pas encore ete 
remarque, mais il n’echappera pas ». 

D’un sapin trouve bon, on coupe une portion de la pârtie inferieure 
de la tige, les branches et le faîte «noduros» (noueux), et on le laisse sur 
place. 

On retire Fecorce, on Fouvre en 3—4 pieces de 4 m. longueur et on 
les transporte â la scierie. * 

11 reste environ un quart du sapin sur place et on charrie Ies trois quarts 
â Ia scierie quand ils sont bons (Inf; I. P. Badiu). 

Par consequent il y a lâ une premiere perte du volume iniţial de la foret. 

A part cela, il nous faut calculer, la perte qui resulte des sapins trouves 
impropres et laisses sur place, de ceux attaques par les insectes ou la 
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pourriture causee par la putrefaction des sapins abattus, et des restes 
abandonnes dans la foret â cause des coupes que Ton fait pour creer Ies 
chemins d’acces, etc. ce qui totalise en plus une perte, calculee avec assez 
d’approximation, de 25%. 

Donc, si â la quantite de 6665 m 3 de bois de construction fagonne, on 
additionne un pourcentage de 50%, on obtient un chiffre rond de 10.000 
m 3 , volume de bois qu’on detruit de la foret pendant une ann 6 e d’une 
valeur totale de 6 , 000,000 lei. 


Calcul du benefice des scieries 

Quelques exemples eclairciront la nature des depenses exig 6 es par une 
scierie durant Tespace d’une annee (1937): 

Exemple 1. Scierie Kiacovei Qemânaşu 
(A fonctionnă 11 mois; production 250 m 3 ; n*a pas de scieur) 


Bande de scie . 1.200 lei 

Limes â aiguiser: 22 pieces X 100 lei .... 2.200 » 

Graisse (suif): 8 kgr. X 40 lei. 320 » 

Rail de la roue . 100 » 

Encoupement de la roue . 400 » 

Entretien de l’6tang. 1.500 » 

Diverses reparations . 1.000 » 

Impots . 2.200 » 

Amortissement et interet du capital . 400 » 

Total . . 9.320 lei 


Exemple II. Scierie Chirica Kiacovei 
(A fonctionnd 5 mois; production 125 m 3 ; poss&de un scieur) 


Bande de scie . 600 lei 

Limes â aiguiser: 10 X 100 lei. 1.000 » 

Rail de la roue . 50 » 

Encoupement de la roue . 200 » 

Graisse (suif) 4 kgr, X 40 lei . 160 » 

Diverses reparations . . 500 » 

Entretien de l’6tang. 1.500 » 

Appointements du scieur . 6.250 » 

Nourriture du scieur 50 lei X 125 m 2 . 2.250 » 

Impots 15 lei X 150 jours . 2.200 » 

Amortissement et interet du capital . 200 » 

Total . . , 14.910 lei 
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Exemple III . Scierie Qh. Cimpoieşu 


A fonctionne 10 mois; production 230 m 3 ; a un scieur paye par Ies hommes. Le 
proprietaire ne lui donne que l’entretien (logement et nourriture) et ne lui paie que 


pour la pârtie qui lui revient de la dîme. 

Bande de scie . 1.000 lei 

Limes ă aiguiser (20 pi&ces X 100 lei). 2.000 » 

Graisse (suif) 7 kg. X 40 lei. 280 » 

Rail de la roue . 100 » 

Encoupement de la roue . 400 » 

Entretien de l’6tang. 1.500 » 

Diverses rdparations. 900 » 

Impots . 2.200 » 

Amortissements et int^rets du capital .... 400 » 

Appointements du scieur: 76,66 m 3 X 50 ... 3.833 » 

Nourriture du scieur . 4.500 » 

Total . . . 17.113 lei 


ANALYSE DES DfiPENSES 

La bande de scie. S’achete dans le commerce. Elle coute 600 lei et 
dure, si un accident ne vient pas la rompre, environ 5 â 6 mois de travail. 
Dans le premier exemple on s’est servi d’une bande; dans le second de 
deux bandes. 

Les limes ă aiguiser . On aiguise la bande de scie 2 â 3 fois par jour. 
Une lime â aiguiser dure, pendant le travail, 2 semaines. 

Le rail de la roue est un rail metallique qui enveloppe «la roue â rail». 
A sa pârtie exterieure il est pourvu de dents qui servent au mouvement 
du chariot par leur poussee imprimee par le racloir. A cause du frottement 
conţinu contre le racloir, les dents du rail s’emoussent et il faut alors 
refaire ou remplacer la piece entiere. 

Elle coute 200 lei et dure en moyenne 4 ans, ce qui revient â 50 lei 
par an. 

L ' encoupement de la roue est un travail qu’on faitapres 2 ou 3 mois de 
fonctionnement et qui coute chaque fois 100 lei. 

Ventretien de Vetang. Uetang est un canal creuse dans le sol par oii 
Von fait venir Eeau du ruisseau â la scierie. Tous les ans, surtout au prin- 
temps lors des grandes « ghiiturj» (crues) Tetang s’abîme, les rivages s’e- 
croulent, l’eau inonde. 

Sa reparation est executee par le proprietaire de la scierie, qui paie les 
hommes â la journee. 

Outre cela, Tetang doit etre entretenu meme dans les temps normaux 
quand les eaux sont tranquilles, parce qu’il s’embourbe («nomoleşte »). 
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Le cout annuel de Pentretien de P6tang varie d’apres sa longueur, et 
d’apres sa situation par rapport au cours principal du ruisseau; s’il est 
situe dans un endroit expose aux deteriorations, et s’il a une grande longueur, 
le cout de Pentretien s'eleve â 2500—3000 lei, ou s’il est court, avec « prundul 
ridicat» le sabie releve et si le ruisseau ne Păbîme pas (cas plus rare) cette 
d^pense est diminu6e jusqu’â 500 lei annuellement. 

La moyenne generale donne une somme de 1500 lei annuellement. 

Les diverses râparations exigees dans le courant d’une annee consistent 
dans la reparation des pieces les plus exposees aux degâts: «Cârja me¬ 
talică », la crosse metallique, qui dure de 3 â 4 ans et coute 400 lei, scoabele 
(les crochets d’assemblage) qui se cassent et doivent etre remplaces, 
«lagărele» (les colliers) et « boldurile de fer » (les colliers m^talliques) etc. 

Pour les 10 scieries analysees, la moyenne des d6penses y compris 
les riparations diverses f est de 800 lei pour 10 â 11 mois de travail. 

Le graissage . On ne graisse pas les pieces metalliques, car — 6tant 
toutes situăes dans la pârtie inferieure de la scierie, sous le niveau du 
canal, — elles sont mouillees en abondance par Peau qui est amende au- 
dessus d’elles par de petites derivations (rigoles en bois). 

La graissen’est năcessaire qu’aux pieces enbois qui se frottent entre elles, 
surtout aux scoici (rigoles en bois). Le graissage s’effectue avec du seu (suif). 

La quantite employee est de 0,75—1 kg. par mois (40 lei le kilo). 

Le scieur est un homme engage par le proprietaire de la scierie et qui a 
les attributions suivantes: a) il conduit techniquement Pinstallation entiere; 
b) fait toutes les reparations necessaires au bon fonctionnement; c) aiguise 
la bande de scie; d) place les billots pour la coupe; e) mesure les dimen- 
sions du materiei qui doit etre coupe etc. 

Tous les scieurs (18) interrog^s, ont r^pondu qu’ils ont appris le metier 
par les autres, ayant grandi aupres des scieries. 

Pour sa fonction le scieur regoit une somme fixe par chaque 
metre cube coupe. Cette somme varie avec le prix du bois: 

Elle etait de 40 lei, elle s’est 6levee â 50 lei par metre, parce que le bois 
aussi a rench^ri (Inf. Vasile Cofărea). 

A part cette paie le scieur reţoit aussi Pentretien: (logement et nour- 
riture). 

II y a des proprietaires quj ont un scieur (Exemple I); d’autres n’en 
ont pas, et c’est le proprietaire ou meme Pun des associes qui font cette 
besogne (Exemple II). 

Le scieur est pay6 par le proprietaire, aux scieries proches du village, 
ou â celles voisines de la foret, ori. . . 

Ies billots sont grands, Thonime fait deux transports (Inf, Gh. Cimpoieşu). 
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Aux scieries «moyennes » — du ruisseau Monteoru, jusqu’â la Valea 
Boului — le scieur est paye par l’homme qui coupe, parce que 

Ies billots sont petits et cela ne convient pas au proprietaire (Inf. le meme). 

Dans ce cas le proprietaire paie le scieur pour la part de dîme qui 
lui revient. Par exemple: Un homme porte â la coupe 1,5 m 3 de billots. 
11 donne la dîme au proprietaire 0,5 m 8 , et il lui reste 1 m 8 , pour 
lequel il paye au scieur 50 lei. Le proprietaire lui paye aussi 25 lei pour 
Ies 0,5 m 8 coup6s. 

Pour toutes Ies scieries, c’est le proprietaire qui procure la nourriture 
et cela lui revient de 15 â 20 lei par jour. 

Au cas ou c’est le proprietaire meme qui fait l’office de scieur, il reţoit, 
outre la dîme qui lui revient de droit, Ies 50 lei pour la coupe de chaque 
metre cube. 

Impots. Chaque scierie est inscrite dans Ies registres de la perception 
avec un impot fixe de 1800 lei par an, dans Ies registres de la mairie (pour 
la firme) avec 200 lei et pour le r4gime des eaux: 200 lei. Par consequent r 
impots en valeur totale de 2200 lei. 

Amortissement et intiret du capital. Les d^penses faites pour la construc- 
tion et l’installation d’une scierie s’61event â une somme qui varie entre 
8 .000—20.000 lei; de laquelle 75% pour le creusement de l’etang: 

Le canal coute davantage, car il y a beaucoup de travail pour la tranchee 
qu’on doit payer (Inf. P. Crăciun). 

La construction proprement dite, «le bâti de la scierie», est fait en 
bois exclusivement (le plus souvent en «lătunoaie», planches grossieres 
non faţonn^es) et monte par le proprietaire meme de la scierie. 

L’6tang, une fois creuse, dure beaucoup d’ann^es, et les ddpenses qu’il 
occasionne ont £t£ mentionn6es au chapitre respectif. De sorte que, par 
rapport â la somme assez r6duite d6pens6e pour la construction d’une 
scierie et au nombre d’annees qu’elle dure, on a calcule une moyenne 
de 200 â 400 lei annuellement, somme qui represente Pint^ret et Pamortis- 
sement du capital. 


REVENUS 

Dans le calcul des revenus *nou$ devons distinguer trois cas: 

1. Le proprietaire est lui-meme scieur. 

2 . Le proprietaire engage un scieur qu'il paye pour tout ce qu'il coupe. 

3. Le proprietaire engage un scieur, mais ne lui donne que la nourri^ 
ture. II est paye par Phomme qui transporte les billots pour la coupe. 
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Exemple I. Scierie M acovei Qemănasu 

Coupe en moyenne 6 m 3 par semaine. Elle fonctionne 11 mois par an, donc aussi 
pendant l’hiver parce que l’etang ne g£le pas. 

Production totale de bois de construction: 250 m 3 . Le revenu du proprtetaire con¬ 
siste dans la dîme qu’il perţoit de rhomme qui ambe Ies billots â la coupe: 

Le pr^fevement de la dîme se fait apr&s la coupe. L’homme partage en trois 
la marchandise et le propri 6 taire choisit une pârtie. Les planches rudimentaires 
et les cot£s sont aussi partagees en 3 parties dont Tune revient au propriătaire 
(Inf. Radu Creţu). 

De sorte que des 250 m 3 . coup£s, la pârtie obtenue par le propri£taire est de 

83.30 m a . de bois de construction. En estimant â 600 lei la valeur d’un mfetre cube : 

83.30 X 600 font 49.980 lei. 

D’un autre cotd, il reţoit encore 50 lei par chaque mfctre cube pour la fonction 
de scieur; 250 — 83.30 = 166.70 m 3 . bois de construction* pour lesquels ou lui paye: 
166.70x50-8.335 lei. 

Additionnant cette somme â la valeur de la scierie qui lui revient de la dîme: 
49.980 + 8.335 = 58.315 lei de revenu brut annuellement. 

En soustrayant 9.320 lei les depenses (voyez Texemple I dans les pages anterieures)* 
il en r£sulte un revenu net de 48.995 lei par an, ou 4-454 par mois. 

Macovei Gemănaşu a comme associ£ â cette scierie P. Crăciun. Ils partagent le re¬ 
venu en parties 6 gales, ayant donc chacun 2.227 lei P ar mois. 

Exemple ÎL Scierie Chirica Macovei 

Fonctionne 5 mois par an. Coupe 6 m 3 . par semaine. Production totale: 125 m 3 .. 
Part qui Iui revient de la dîme: 41 ,66 m 3 X600=24.996 lei revenu brut annuel. 
En d£duisant les depenses: 24-996—14.910=10.086 lei revenu net annuel, ou 2.113 
par mois. 

D’aprâs ce qu’on voit, le revenu net dans ce cas est r 6 duit â moiti 6 â cause des 
ddpenses en plus avec les appointements et Pentretien du scieur. 

Chirica Macovei est aussi associ 6 â un autre, il a deux parts du revenu et Tautre une. 
Donc, le b£n£ficie de Macovei est de 1.342 lei par mois et celui de son associ£ est 
de 671 lei. 


Exemple III . Scierie Qh. Cimpoieşu 

Fonctionne 10 mois par an. Coupe 6 m 3 . par semaine. 

Production totale 230 m 3 . 

Le revenu net de la part de bois qui lui revient de la dîme est de 76.66x600= 
45.996 lei. 

En deduisant les depenses 45.996 — 17.113 = 28.883 lei par an, ou 2.888 lei par mois, 
revenu net. % 

La scierie est en association: Gh. Cimpoieşu, Ion Crăciun et Simion Crăciun. Le 
revenu se partage en parties egales, par 963 lei par mois chacun. 

On constate par les exemples cites, qui sont les plus representatifs, 
que les scieries sont des entreprises qui donnent des revenus nets qui 
varient entre 2000—3000 lei par mois. 
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Par consequent leur benefice est garanţi et d’apres ce que nous 
verrons plus loin, depasse celui des autres occupations des habitants de 
Nerej. 


MISE EN VALEUR DU REVENU 

Le proprietaire de la scierie cherche â mettre en valeur la part de bois 
de construction qui lui est due par la dîme soit en la vendant sur place 
aux marchands de bois de construction de Nerej ou Andreiaş, soit en 
la transportant â Odobeşti ou â Focşani. 

Le premier cas est le plus repandu, parce qu’il est le plus facile â em- 
ployer et presente le moins de risques. 

Le transport â Odobeşti ou â Focşani s’effectue lui aussi soit en 
louage , en payant 300—350 lei pour un m 3 , soit au chariot et par leurs 
betes propres y par ceux qui en ont. 

Surement que ce dernier cas est le plus convenable, surtout que le 
paysan peut alors charrier tout seul ses billots de la foret, augmentant 
ainsi le revenu de Pentreprise. 

La difference entre le prix du bois de construction â Odobeşti ou â 
Focşani et le prix paye par Ies marchands locaux est de 400 lei en moins 
pour ces derniers. En d^duisant le transport, il reste au marchand local 
un gain de 100 lei au m 3 , que veulent avoir ceux qui charrient eux-memes 
le bois de construction en louage â Odobeşti ou Focşani: 

II va ut mieux que je transporte moi-meme le bois â Focşani, meme en louage, 
car pourquoi donnerahje au marchand 100 lei, et ne Ies gagnerai-je pas moi- 
meme ? (Inf. Ion Creţu) 

oubliant que pour ces 100 lei il perd 4—5 jours en route et de cette somme 
il paye encore 40 lei la taxe de barriere â l’entree en viile. 

Des 10 proprietaires de scieries, 6 vendent le bois de construction 
sur place, 2 le transportent en louage â la viile, 1 le transporte entierement 
par ses moyens propres et 1 le transporte par ses moyens propres pour la 
moitie en vendant Pautre moitie sur place. 

Cette proportion est maintenue pour toutes Ies scieries. 

TONNELLERIE 

Technique du travail de tonnellerie 

Pour la fabrication de tonneaux, de formes et contenances differentes, 
{dont Ies appellations aussi varient comme nous le verrons plus tard) 
Ies tonneliers travaillent en deux endroits: a) dans la foret yb) â la maison. 
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Dans la forit sont effectues Ies travaux suivants: 

1. Choix et coupe des arbres; 

2. Confection du materiei brut; 

3. Fabrication des douves; 

4. Fabrication des fonds; 

5. Fabrication des cercles. 

Autrement dit, dans la foret, le tonnelier fabrique tout le materiei dont 
il a besoin pour faire Ies tonneaux: 

A la maison il fait Ies travaux suivants: 

1 , II jable Ies cercles, Ies fonds et Ies douves; 

2 . 11 assemble et relie Ies tonneaux, en rabattant Ies cercles et Ies dou¬ 
ves, en fonţant le fond. 



A la maison il continue donc Ies travaux de la foret, pour en obtenir 
la marchandise finie: Ies tonneaux. 

Nous allons decrire toutes ces operations, dans leur ordre chronolo- 
gique. 

La premiere operation est de soumettre Ies arbres â une expenence 
d’essai pour voir s’ils convisnnent k la fabrication des douves. De quelle 
maniere est faite cette experience d’essai et quel est le prejudice que la 
foret en subit, on l’a vu au chapitre « Le travail dans la foret». 

Nous revenons simplement sur Ies faits suivants: 

L’essai des arbres se fait k la cognee, en extrayant de leur tronc des 
echantillons de bois appeles tenons. 
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Le bois pour la fabrication des tonneaux ne doit pas presenter de 
noeuds, sa structure doit etre lisse, il doit « se fendre bien »> c’est-â-dire 
avoir des fibres droites. 

Si le tenon preleve sur l’arbre ne remplit pas ces conditions on passe 
â un autre, — sans plus se soucier â quel emploi destiner cet arbre qui 
a servi d’experience — et qui de ce fait seche sur pied. 

Si le tonnelier a trouve un sapin qui lui convienne, lui et son compag- 
non entreprennent d’abattre l’arbre (on se met toujours â deux pour 


Fig. 11 -L’aissette 
â fabriquer le8 
douves 





cette operation) le detaillant 
ensuite â la scie («fierul »), 
suivant Ies dimensions vou- 
lues pour Ies tonneaux qu’il 
a l’intention de fabriquer. 
Les morceaux ainsi sectionnes s’appellent 
« roate » (rondins) et l’on en fait les douves 
de la maniere suivante: 

D’abord le tonnelier les ecorce â la hache, 
et puis il les fend en deux (le plus couram- 
ment) ou en trois morceaux dans le sens de 
la longueur. On ne les fend en 3 que lorsque 
le bois presente des forcines ou des loupes. 

Le rdsultat de cette opdration est d’obtenir les douves brutes. On se 
sert dans ce but de la «pană de fer» (l’aissette); c’est un morceau de fer 
au tranchant longitudinal pointu et plus ou mo ins courbe, selon qu’on 
veut obtenir des douves plus ou moins grandes (fig. 11). On dit que le 
fendoir est plus sene quand le rayon de la courbure est moins grand — 
et plus lâche quand ce meme rayon est plus grand. 

On place cet outil au bout du rondin et on frappe avec « maiul» (le 
maillet), jusqu’â ce que la souche («roata») se fende sur toute sa longueur 
et on obtient les douves — qui â mesure qu’elles sont d£tach6es — 
sont mises en tas («teanc») dans un endroit determine ou elles subiront 
d’autres opărations. 

Ensuite, le tonnelier va de nouveau â travers bois â la recherche 
de materiei pour les cercles et les fonds. 

Le bois dont on fait les cercles est le bois de hetre. Celui-ci est choisi 
d J une maniere speciale: 


. . . il n’y a qu’une esp£ce de bois, on le choisit, soigneusement dans le tronc 
d’un hetre vigoureux (inf. Dumitru Dragan, tonnelier, 62 ans). 

On sectionne ainsi le tronc du hetre, suivant les dimensions voulues 
et on le fend menu («mărunţel») dans la longueur, c’est-â-dire on en 
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detaille des morceaux de la grosseur d’un manche de cognee, qui s’appel- 
lent « beţe » (barre). 

Celles-ci aussi sont mises en tas et ne feront plus l’objet d’aucune ope- 
ration dans la foret. 

II faut du sapin pour Ies fonds. Dans ce but on sectionne le tronc du 
sapin en rondins plus petits — 25 cm. que Ton tend par le milieu: «on 
Ies fend par le beau milieu et on fonce Ies fonds 
avec le maillet» (le meme). 

L’operation suivante est faite aussi dans la foret: 
c’est le degrossissage des fonds. 

Fig. 12 — Un ce rele 



Lorsque le tonnelier a rassemble tout le materiei 
brut dont il a besoin, il cherche un « bon endroit»— c’est-â-dire un 
emplacement abrite, preş d’une source etc. — il y installe un abri (un 
simple toit en ete, une cahute en hiver). Ce sera son atelier en câmp 
volant, avant de rentrer chez lui. 

La premiere installation â laquelle il lui faut songer c’est un petit 

« billot», qu’il d6nomme 
<( hlenţ ». Cest en somme 
un etabli rudimentaire, 
plus petit et primitive- 
ment fabrique. 

II le confectionne sur 
l’heure en se servant du bois qui est a sa 
port6e, en quantite suffisante autour de lui. 

Ce billot qu’il fiche dans une souche 
(Phomme s’assied â meme le sol) sert â faţon- 
F«g. 13 — Diverses formes de pianes ner Ies douves qui subiront maintenant Pope- 

ration du degrossissage. 






On commence d’abord par Pinterieur avec un couteau recourbe â 
■deux manches, appel6: « cuţitoaie » ou « cârlan » (une plane). 

L^peration s’appelle « învălire » (polissage): « d’abord on Ies polit» 
et elle est definitive. Ensuite on degrossit l’interieur (« scobire » evidage), 
<( ensuite on Ies creuse ». LHnstrument dont on se sert est un couteau 
courbe, la forme differe de celle du precedent, on Pappelle cuţitoaie 


strâmbă ou berbece (paroir). 

Ces outils sont de taille et de courbures differentes suivant Ies dimensions 
des douves â degrossir. 

Les resultats des operations effectu6es dans la foret sont: 
a) douves toutes pretes; 
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b) fonds tout prets; 

c) barres (cercles non faţonnăs). 

Le tout est charge sur une charrette, â dos de cheval ou â dos d’homme 
et transportă a la maison. 

Ici s’acheveront Ies autres opărations. 

On reprend tour â tour le materiei travaillă dans la foret et le fignole. 




Fig. 1 4 — Divcrsea formes de paroirs 


On commence par Ies cercles. Les barres sont fendues une secohde 
fois «mărunţel» (menu) â Paide de la plane (cuţitoaie) ensuite on les 
place sur Pătabli (pune în scaun), on en fixe le bout a celui "Ci et avec 
la meme plane on les dăgrossit en leur donnant la forme et l’ăpaisseur 
năcessaires. 

On se sert ensuite de la «custură » (couteau special, le davier) pour 
faire une entaille aux deux bouts du cercle, afin de les faire s’emboîter. 



Fi*. 15 — Le rabot 


Le tonnelier, «încheie tiparile », c’est-'â-dire relie les deux bouts et en 
fait des cercles. 11 n*en fabrique que le nombre necessaire. 

Les cercles finis, il s’attache â la prăparation des douves. La premiere 
operation est la «tragerea la masă », le polissage sur Petabli, qui consiste 
â faire aller et venir les bords de la douve la long de la bordure de Petabli 
oh se trouve encastrăe une lame tranchante « o custură ». C’est en somme 
un rabotage pour rendre parfaitement lisses les bords des douves, pour 
qu’elles joignent bien et qu’il n^ ait aucun jour entre elles alors qu’elles 
sont placees les unes contre les autres. 

Finalement on se saisit des douves pour les assembler «le încheie 
autrement dit on les met en place suivant la forme du tonneau et on les 
« relie » â Pentree. 
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Apres quoi on Ies sectionne pour leur donner la meme hauteur ă 
Paide de la scie et on Ies rend lisses avec le paroir pour leur donner un bel 
aspect, â Pentree et au fond. 

Apres cette operation qui n’est qu’un assemblage provisoire du 
tonneau, on finit de fignoler Ies douves â Pinterieur avec une autre 
espece de couteau rond, appelă 
« scoghici» (gouge) ensuite on 
passe la gouge â Pinterieur de 
Pentree et du fond. Figt l6 _ Le jabloir 

11 s’agit maintenant de 

foncer le fond. Pour ce faire, il faut d’abord y pratiquer une rainure 
circulaire qui a Pinterieur entoure le tonneau comme un fossă. On enjable 



(« gărdinăreşte ») et 
(jabloir: fig. 16). 



Pinstrument dont on se sert s’appelle « gardinar » 
11 est formă d’un manche en bois pourvu d’une 
entaille en angle droit oii se trouve une courte lame. 

Apres avoir tracă le creux ou il sera introduit, on 
passe â la confection du fond lui meme, auquel on 
n’avait pas touchă dans la foret. 

11 se prăsente comme une planche irrăguliere, en 
tant que forme găometrique et ăpaisseur. 

C’est pourquoi on le fixe pour commencer dans 
Petau de Petabli de tonnelier et â Paide de la plane 
on Pamincit et le polit. Le tonnelier prend ensuite un compas (qu’il 
nomme pas) et en mesure le rayon de la place vide au fond du tonneau 
(on evalue au compas). 

Le tonnelier trace avec la pointe du compas ouvert sur la planche qui 
sera le futur fond, une ăraflure en forme 
de cercle. II rabote le fond. 11 le fixe 
ensuite sur Pătabli et â Paide de la 
plane, il coupe «pe măsura pasului» 

(en suivant Ies traces du compas), c’est- 
â-dire il suit le cercle qu’il a marque 

et en enlevant ce qui depasse, il fait prendre une forme ronde au fond 
qui se prăsente â la suite de cette operation comme un cercle. 11 le 
degrossit encore un peu, en taille Ies bords en Ies amincissant, pour Ies 
faire entrer dans la rainure (jable) qui a etă faite dans Ies douves. 

II s’agit maintenant de mettre le fond en place. Pour ce faire, on enleve 
le cercle provisoirement mis â la gueule du tonneau, on «fonce le fond » 
(se pune fundul) autrement dit on Pintroduit dans la rainure qui lui a ete 
reservee et â coups de maillet (măciuca) on rebat Ies douves autour de lui. 



Fig. 18 — Le poinţon 


175 


SOCIOLBUC 












Ensuite on place Ies cercles. Ceux-ci trempent dans Peau au prealable 
pour etre amollis, afin qu’ils puissent prendre la forme, et on le rebat 
de haut en bas — comme pour n’importe quelle bee, â Paide du maillet 
et du cerclier «priboiu de cercuri», un poinţon en metal pourvu d’un 
creux â la pârtie pointue, afin de pouvoir attraper le cercle (fig. 18). 



Fig. 19 — Divers autres outils â travailler le bois 


On rebat d’abord le cercle du fond, ensuite celui de la gueule. La der- 
niere operation s’en suit. On « râpe bien » (« se perie bine ») â Pext6rieur 
avec la plane pour donner belle apparence (să-i facă faţă), on rebat un autre 
cercle au milieu et le tonneau est fin preţ. 


Les recipients que fabriquent Ies tonneliers 

% 

Les tonneliers fabriquent les recipients suivants: 

1. Cofiţe , petits seaux, capacite jusqu’â 3 litres; 

2. Cofoi } brocs, 5 litres; 

3. C ofe y seilles, 10 litres; 

4. Bocle , barattes, 20 litres; 

5. Budane , bottes, 30 — 35 litres; 
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6. Fundaci , jales, 40 — 45 litres; 

7. Mijloace de putinâ t barillets, plus de 50 litres; 

8. Putini mari , barils, plus de 50 litres. 

Les seaux, brocs et seilles n’ont qu’un seul fond, Ies autres en ont deux, 
car ce sont des recipients clos. 

Les plus demandes par la population locale ou celle des autres villages 
sont les seaux, les brocs et les seilles. On en vend et on en achete pendant 
toute Pannee. 

Les grands recipients sont plus recherches en automne: les barattes 
pour le lait et la matmelade, les bottes pour les quetsches («perje ») et leur 
fermentation en vue de la preparation de l’eau de vie de quetsche dite 
« tzuica » et pour les conserves de concombres et pasteques et choux en 
saumure (murături). 

Les jales et les barillets ne sont demandes qu’en automne pour le meme 
genre de conserves salees. 

A la viile on demande: a) les seaux et les seilles, au printemps; b) les 
barattes, en ete; c) les grands recipients, en automne. 

Les tonneliers de Nerej connaissent ces demandes du marche roumain 
et se preparent ă porter en viile les recipients recherches pour la saison 
respective. 

Uinventaire d’un tonnelier 

L’outillage necessaire â un tonnelier pour exercer son metier a ete 
designe et decrit dans les pages qui precedent. 

Nous le mentionnons encore une fois, designant devant chaque outil 
sa valeur suivant le prix de vente-achat, ou du travail qui fut necessaire 
â sa fabrication. 

Nous constatons que la valeur de l’outillage necessaire â un tonnelier 
ne depasse pas la somme de 2.000 lei; ce qui veut dire un inventaire reduit, 
de petite valeur qui s’amortit vite et par cotes minimes. 

Sur les 25 outils, trois sont achetes chez le marchand ne pouvant etre 
fabriques dans le village, quinze sont fabriques par les artisans du village 
et sept sont fabriques par le tonnelier qui nous a renseigne, soit 22 outils 
fabriques dans le village et 3 seulement achetes. 

On en deduit que la tonnellerie est une occupation locale qui ne re¬ 
clame pas de produits ne se trouvant pas dans le village, pour ce qui 
est de la maţi ere premiere, (que le tonnelier trouve dans la foret), comme 
aussi pour les outils et les installations, ceux-ci, nous Pavons vu — il les 
confectionne lui meme ou bien le premier artisan forgeron du village les 
lui fabrique. 
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Rendement du trdvdil et rentabilite du metier 

Pour juger du rendement du travail et de la « rentabilite » du metier,. 
nous prendrons comme unite de mesure 100 seaux, c’est-â-dire un nombre 
fixe de recipients dont la fabrication demande un temps precis et qut 
rapportent un prix certain, alors que le tonnelier Ies vend (par cent pieces) 
au marche. 


Tableau 11 — Inventaire des outils du tonnelier Dumitru Drăgan 


No. crt. 

Nom de l’outil 

(2) 
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Qi 
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(5) 

Fabrication 

(6) 


Total . . 

25 


2000 


1 

Table â raboter Ies douves . • 

1 

100 

100 

Personnelle; le fer chez le for- 






geron du village 

2 

Paroir . 

3 

120 

360 

Le forgeron du village 

3 

Plane . 

3 

100 

300 

Le forgeron du village 

4 

Plane plus petite pour Ies cercles 

2 

50 

100 

Le forgeron du village 

5 

Hache pour sectionner . . . 

2 

100 

200 

Le forgeron du village 

6 

Davier de tonnelier (couteau 






â grand manche). 

1 

20 

20 

Personnelle; le fer chez le for¬ 






geron du village 

7 

Jabloire ......... 

1 

10 

10 

Le forgeron du village 

8 

Scie .. 

1 

300 

300 

Achetee au magasin 

9 

Compas . 

1 

20 

20 

Personnelle 

10 

Scie â sectionner . 

1 

50 

50 

Achet6e au magasin 

11 

Cognee. 

1 

100 

100 

Achetee au magasin 

12 

Etabli de tonnelier. 

1 

100 

100 

Personnelle 

13 

Coins de fer. 

3 

80 

i 240 

Le forgeron du village 

14 

Maillet en bois . 

2 

10 

i 20 

Personnelle 

15 

Gouge (couteau rond) . . . 

1 

5C 

) 50 

Le forgeron du village 

16 

Poinţon â cercle . 

1 

30 

) 30 

Le forgeron du village 


Capaciti de trdvdil 

Un tonnelier moyen (comme d’ailleurs ils le sont pour la plupart) qut 
outre la tonnellerie s’occupe a^issi dans son menage, au travail des champs, 
â la fenaison etc, — fait en moyenne 400 pieces par an, â travailler plutot 
en ete (inf. Dumitru Drăgan, Dumitru Anton, Macovei Chirică, Serafim 
Chirică et autres). 

Certains (peu nombreux, 4—5 seulement) qui ne quittent pas la foret 
fabriquent avec Ies aides dont ils disposent 1.000 recipients par ete. C’est 
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un maximum auquel n’arrivent que ceux qui s’adonnent exclusive- 
ment â la tonnellerie. 

D’autres (dont, par exemple, Dumitru Drăgan qui « ne s’occupe plus 
guere de tonnellerie, car il Ta un peu lâchee ») ne font que 100 recipients 
par an. 

Une statistique de tous Ies tonneliers de Nerej n’a pas ete possible, 
car â cote de ceux qui sont connus dans Ies registres officiels de la mairie 
et du percepteur, il y en a de nombreux « clandestins » qui evitent de faire 
des declarations au sujet de leur occupation. 

II paraît que le nombre de ces derniers est plus grand que celui des pre¬ 
mier s. 

Toutefois, suivent Ies temoignages des informateurs: D-tru Drăgan 
(plus de 100), 1. P. Macovei (100), Mănilă Dănilă (120) et suivant notre 
propre enquete (110—120), on peut dire—■ avec une certaine approxima- 
tion — que le nombre des tonneliers â Nerej est dans Ies 100. 

A compter une production moyenne de 200 recipients pour chaque 
tonnelier, on deduit que le Nerej participe au commerce de tonnellerie 
de la region avec un total annuel de 20.000 pieces. 

Etant donne que ce chiffre resulte de donnees approximatives et appa^ 
rentes, nous le citons sous toutes reserves. 

Nous pouvons calculer avec plus de precision le rendement du travail 
et la rentabilite, en nous rapportant â quelques exemples etudies. 

Au chapitre « Travail dans la foret » nous avons expose que Phabitant 
Grigore Anton a fabrique, transporte et vendu ioo seaux en 35 jours, 
en obtenant un revenu net apparent de 1.700 lei et un revenu net reel 
de 1.255 lei. D’ou nous avons deduit que Grigore Anton a fait valoir — par 
la tonnellerie — 35,80 lei â son travail d’un jour en regard du prix moyen 
de la localite qui est de 40 lei le travail manuel personnel et 100 lei 
quand on fait travailler son betail — sans compter la valeur du 
transport. 

Soit pour un tonnelier moyen, qui fabrique 400 recipients par an, 
un revenu net total de 1.255 lei. Cette somme multiplee par 4 nous donne 
5.020 lei par an. 

Pour cette somme, il travaille 35 X 4 — 140 jours dont: 112 jours 
avec ses bras (en foret 52 et â la maison 60), 8 jours avec ses bestiaux et 
20 jours en route (transport). 

II serait interessant de connaître le rendement et la rentabilii du 
travail de tonnellerie en regard des autres genres de labeur. Ceci sera fait 
â la fin du chapitre general des differents genres d’occupations. 

12* 179 


S0CI0LBUC 


Les peregrinations et les relations commerciales des tonneliers 

Certains tonneliers s’en vont dans les villages, leur marchandise â dos de 
cheval, et la vendent aux clients de rencontre qu’ils croisent sur la route. 

C’est un placement absolument nonrentable, si Ton pense au grand 
nombre de joumees gâchees et aux frais qui courent pendant tout ce 



4» fKn. 


Rf. 20 — Lea routes parcourues par Anghelina Ştefan Chiscoci, marchande 
de tonneaux (1936) 


temps, auxquels s’ajoutent une grande depense d’energie et le casse-tete 
que necessite le « marchandage » de chaque piece vendue. 

C’est un systeme de vente primitif qui temoigne d’une parfaite deconsi- 
deration du travail personnel, df la valeur de ce travail, une basse moralite, 
(car la femme prend seule la route, et laisse son menage aux soins des en- 
fants) et un manque complet de sens commercial (contrairement aux 
apparences), lequel sens poursuit precisement une autre chose: un maxi¬ 
mum de profit par un minimum d’effort, une clientele assuree et per¬ 
manente etc. 
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Analysons, au point de vue de la rentabilite, un des exemples Ies plus 
caract£ristiques: 

La femme Anghelina Ştefan Chiscoci au printemps de Pannee 1936 
a charge â dos de cheval Ies objets suivants: 30 seaux, 16 barattes et 16 
couvercles et elle s’est mise en route pour 8 jours, pendant lesquels elle 
a parcouru 17 villages (voir carte). 

Elle a fait, pendant ce temps, environ 138 kilometres au total (aller et 
retour), soit 17,2 km. par jour. 

Pour cet effort considerable, homme et monture ont eu Ies benefices 
suivants: 4—5 boisseaux («baniţa» moldave = 21,6 litres et «baniţa» 
valaque — 34 litres) et 120 lei, soit: 

5 boisseaux (mais) X 70 = 350 lei 

Esp£ces.120 » 

Total . 470 lei 

La valeur de la marchandise qu’elle avait emportee au depart £tait de: 

30 seaux X 13 = 390 lei 

16 barattes X 15 = 240 » 

16 couvercles X 5 = 80 » 

Total 710 lei 

Par consequent elle part de chez elle avec 710 lei de marchandise 
et revient â la maison apres 8 jours de trajet penible (17,2 km. par jour!) 
avec 470 lei (!). 

Qu’est-il donc arrive de la difference? Est-ce qu’elle n’a pas vendu 
sa marchandise au prix fixe, ou bien lVt-elle depensăe en route? 

Nous nous en tenons â la seconde solution, car suivant ses propres 
dires, elle a vendu Ies recipients 12—15 lei piece, et en a donc touch6 la 
valeur. 

Elle a eu par consequent 710—470 = 240 lei de frais de route et un 
benefice net de 470 lei. 

A r^partir ce benefice sur 8 jours on trouve 58,75 lei par jour, autre- 
ment dit, meme pas le prix de son travail et celui du cheval, 

A supposer toutefois que cette somme paye son travail â elle et celui 
du cheval, cela veut dire que Pautre labeur, celui du mari, (car c’est lui qui 
a fabriqu£ Ies recipients) reste gratuit. Et c’est gratuitement aussi qu’ils ont 
donne leurs produits, car ce ne sont pas eux qui se sont procure le mate- 
riel dans la foret. . . 

nous avons apport6 force mais et Gheorghe Bursu n*a pas cess6 de nous en 
donner 

(du bois), donc le materiei a 6te paye en maîs. 
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Si, par contre, le travail du mari entre en ligne de compte, (comme 
il se doit effectivement) c’est alors tout l’effort de de la femme qui est 
appr^cie â zero. 

Nous pouvons pousser nos deductions plus loin: nous avons vu 
que pour 100 recipients (seaux) il faut en moyenne 30 jours de 
travail. 



Fig. 21 — Lea rotites parcourues par Profir Puţo!, marchand 
de tonneaux (1937) 


Pour Ies 46 recipients d’Anghelina Chiscoci (sans plus compter Ies 
couvercles) il a fallu 14 jours de travail, â y ajouter ses 8 jours de pere- 
grination on obtient un total de 22 jours de travail penible en foret, â 
la maison et sur Ies routes, â travers Ies villages. 

Le benefice a ete de 470 lei, soit 21,40 lei par jour, sans compter le 
travail du cheval. 

Nous avons deja vu que la vente de produits de tonnellerie directement 
au marche le plus proche (Odobeşti ou Focşani) evalue le travail du ton- 
nelier â 35,80 lei par jour, tandis que le systeme de vente de village & 
village â seulement 21,40 lei, soit donc â 40% de moins. 
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Anghelina Chiscoci pouvait vendre ses seaux aux marchands de la 
localit6, â ceux de Andreiaş; elle pouvait Ies donner « en commission» 
pour etre vendus â Odobeşti etc. En tout cas, son profit aurait et6 plus 
important, sans pour cela etre forcee de quitter son menage et ses 
enfants. 

L’analyse de cet exemple permet de constater que la vente des produits 



Fig. 22 — Les routes parcourues par Nistor Antone seu, marchand de tonneauz 
(1922 et 1923) 


de la tonnellerie â travers les villages, comme Tont fait Profir Puţoiu en 
1937, Ghiţa Puţoiu en 1937, Nistor Antonescu et nombreux autres, est 
la maniere la moins profitable de mettre en valeur les recipients fabriques 
et la main d’oeuvre. 

II nous faut examiner encore d’autres systemes. 

La vente des produits de la tonnellerie se fait: 

1. Aux marchands de la localite; 

2. Aux marchands d’Odobeşti et de Focşani; 

3. Aux marchands d’Andreiaş; 

4. Aux marches hebdomadaires d’Odobeşti et de Focşani; 

5. Aux tonneliers de la localite 

6. En commission. 


183 


SOCIOLBUC 






Les marchands locaux en tonnellerie sont tres peu nombreux et Ies 
affaires qu ils font sont tout â fait reduites. D’habitude, ce sont aussi 
des tonneliers, qui rassemblent les recipients chez les autres et les vendent 
au marche â un prix plus eleve. 

Les marchands d'Odobeşti et de Focşani . Les tonneliers de Nerej se 
rendent chez ceux-ci chaque fois qu’ils ont un nombre plus important 
de recipients. Ou, le plus souvent, ils en re^oivent des commandes pour 
une date fixe: 

Lorsqu’ils en ont besoin ils nous le font dire pour leur en livrer (Dumitru 
Anton) 

Ce fait laisse supposer des relations commerciales entres les tonneliers 
de Nerej et les representants du commerce de recipients en bois et c est 
avec la vente au marche, le seul systeme de placement rationnel de la mar- 
chandise. 

Les marchands d } Andreiaş se rendent eux-memes jusqu’â Nerej et 
achetent la marchandise dont ils ont besoin. C’est, pour les habitants un 
mode de vente convenable, car cela leur 6vite le deplacement. 

Toutefois il n’est pas appreci6: 

Le marchand qui arrive au village en quete de produits, veut gagner lui aussi 
2 — 3 lei par seau pour rentrer dans ses frais de deplacement (le meme). 

II vaut mieux que nous allions nous-memes avec notre marchandise â Foc¬ 
şani, car nous profitons de l’argent qui sans cela reviendrait au marchand venu 
ici (Dumitru Drâgan). 

Si nous discutions et calculions ces opinions, nous arriverions â la 
meme conclusion: la deconsideration du travail personnel et le temps 
perdu en deplacements. 

Les prix des produits de tonnellerie varient beaucoup dans l’espace 
d’un an, mais en quelque sorte constamment pour de plus grandes 
periodes d’annees, pour la saison respective. 

Ainsi, les prix les plus eleves sont-ils offerts en ete et au debut de 
Vautomne (ce qui s’explique par la grande demande de recipients pour 
tout ce qu’on se prepare â^conserver en vue de l’hiver). 

Cependant en hiver 

.. . on nous en offre â peine la moiti6 de ce que nous en tirons iete, car personne 
ne les achite (Dumitru Drăgan). 

C’est pour cette raison que le ddpart des chars de recipients vers la 
plaine n’a lieu qu’en ete. 
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COMPARA1SON ENTRE LE REVENU DE LA FORfîT ET LE REVENU 
DU TERRA1N DE CULTURE 

SURFACE LABOURABLE 

La seule plante que l’on cultive sur le terrain labourable etant le maîs, il 
faudra nous rapporter, dans le calcul que nous ferons, seulement a la 
valeur du maîs produit sur la surface entiere labourable, et la comparer 
â la valeur du bois de construction coupe par toutes Ies scieries de Nerej. 

On verra, de ce calcul comparatif, le probleme entier de l’economie 
du travail des habitants de Nerej et l’importance particuliere de l’industrie 
du bois. 

La surface totale de la commune de Nerej (sans l’emplacement du village) 
est de 4743,37 ha. 

Nous avons vu que la surface labourable est de 93,54 ha., ou 1,97%. 

A son tour, la foret occupe 3000 ha. ou 63,24% de la surface totale. 

La production moyenne â l’hectare du maîs a ete, ainsi que nous l’avons 
vu, pour l’annee 1937 de 850 kgr. de grains, qui — 6values au prix local de 
4,50 lei le kgr. donnent une somme de 3825 lei revenu brut ă l’hectare. 

Pour Ies 93,54 ha. de maîs cultives, la somme s’eleve â 357.791 lei. 

Pour la foret, on calcule le revenu brut, ayant en consideration la va- 
leur de 4.000.000 lei du bois de construction faţonne par toutes Ies scieries, 
des 3000 ha. de foret, et on arrive ainsi â un revenu brut de 13.333,30 lei 
â l’hectare. 

En recapitulant et en calculant le pour cent, nous avons obtenu Ies re- 
sultats suivants: 


Tableau III— Revenu de Ia foret et de la culture du maîs, en 1937 


Spdcification 

(1) 

Valeur totale 
de la 

production 

(2) 

Revenu brut 
â Thectare 

(3) 

Exploitation de la foret (bois de con- 

struction), lei . 

Exploitation du terrain labourable (le 

maîs), lei . 

Pour cent de la valeur du maîs par^apport 
â la valeur du bois de construction 

4.000.000 

357.791 

8,94 

13.333,30 

3.825,00 

28,60 


On voit que la valeur de la production entiere de maîs atteint a peine 
8,94% de la valeur du bois de construction faţonne pendant une annee, 
et le revenu brut a l’hectare du terrain labourable depasse a peine le quart 
du revenu brut de l’hectare de foret. 
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PÂTURAGES (PREŞ) 

Les surfaces occupees par Ies pâturages sont beaucoup plus conside- 
rables que les terres de labour. 

Selon les memes donnees et en faisant les memes calculs, nous arrivons 
aux resultats suivants: 

LEI 



Fig. 23 — Valeur totale de Ia production de Nerej en 1937 


La surface occupee par les pâturages est de 1163,12 ha. ou 24,50% 
du total de 4743,37 ha. possedes par les habitants du village de Nerej. 

La production de foin, dans Pannee 1937, a etă de 3,5 «cotigare» 
(chariots) â Phectare, en moyenne. On a paye un cotigar 200 lei, pour 
un poids d’approximativement 400 kgr. de foin, donc 0,50 lei au kgr. 

Par consequent, la valeur brute du foin produit â Phectare, a ete de 
700 lei, et pour les 1163,12 ha., de 814.148 lei. 

Le tableau IV indique la răcapitulation et le calcul du pour^cent pour 
Pexploitation de la foret et pour celle des pâturages. 


Tableau IV—Revenu de la foret et des pâturages, en 1937 


Specification 

( 1 ) 

Valeur totale 
de la 

production 
( 2 ) . 

Revenu brut 
â 'hectare 

(3) 

Exploitation de la foret (btois de con- 



struction), lei . 

4 . 000.000 

13.333,33 

Exploitation des pâturages (foin), lei 

814.148 

700,00 

Pour cent de la valeur du foin par rapport 



â la valeur du bois de construction 

20,35 

6,90 


Pour les pâturages, comme valeur totale, le pour cent est plus elevă 
que pour le terrain labourable. 
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Cela s’explique par le fait que la surface occupee par Ies pâturages est 
de 1069,50 ha. plus dtendue que la surface de terrain labourable. 

Le pour cent de la valeur totale de la production n’est pas propor- 
tionnel â la difference de surface, parce que le revenu brut â l’hectare de 
pâturage repr6sente â peine 6,90% du revenu brut â l’hectare de foret, 
tandis que le terrain labourable a un pour cent de 28,60%. 



Fig. 24 — Revenu brut â l’hectare en 1937 


VERGERS 


Nous suivons la meme voie pour Ies vergers. La surface totale des 
vergers â l’exterieur du village est de 14,81 ha. representant 0,31% du 
total general. 

La production moyenne â l’hectare des arbres fruitiers (pruneaux) a 
ete en 1937 de 26.000 kgr. prunes, qu’on a vendues (prix moyen) â 1 leu 
le kg. Donc, 26.000 lei revenu brut â l’hectare. 

Pour le total de 14,81 ha. =385.060 lei. 

En recapitulant et en calculant l’interet, nous avons obtenu Ies resultats 
suivants; 


Tableau V— Revenu de la foret et des vergers, en 1937 


Sp 6 cification - 

% 

( 1 ) 

Valeur totale 
de la 

production 

( 2 ) 

Revenu brut 
â l’ha. 

(3) 

Exploitation de la foret (bois de con- 



struction), lei . 

4 . 000.000 

13.333,33 

Exploitation des vergers (fruits), lei 

385.060 

26.000 

Pour cent de la valeur des fruits par rap- 



port â la valeur du bois de construction. 

9,62 

195,00 
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Quoique la surface occupee par Ies vergers (14,81 ha.) represente â 
peine 0,49% de la surface de 3000 ha. des forets, pourtant la valeur totale 
de la production s’eleve â un pour cent de 9,62%. 

Cela est du au fait que le revenu brut â l’hectare des vergers est presque 
double (195,0%) comparativement au meme revenu de la foret. 

TOTAL DE LA PRODUCTION AGRICOLE 

En consultant Ies tableaux anterieurs on constate comparativement 
Ies variations de la valeur de chaque categorie de production agricole: 
ma'is, foin, fruits, par rapport â la valeur de la production du bois. 

II sera donc interessant de faire le meme calcul comparatif pour 
l’entiere production agricole. Les resultats de ce calcul sont indiques 
dans le tableau suivant: 


Tableau VI — Surface du terrain cultivable et production agricole, en 1937 



Specification 

Surface 

Hectares 

Valeur totale 
de la 

production 


(1) 

(2) 

(3) 


Total . . . 

1.271,47 

1.556.999 

Terrain labourable (mai's) . 

Pâturages . 

Vergers 

93,54 

1.163,12 

14,81 

357.791 

814.148 

385.060 


En faisant les calculs comparatifs entre la valeur du bois de construction 
et la valeur de la production agricole (terrain cultivable) nous arri» 
vons aux resultats suivants: 


Tableau VII — Revenu de la foret et de la terre cultivable, en 1937 


Specification 

(1) 

Valeur totale 
de la 

production 

(2) 

Revenu brut 
â Thectare 

(3) 

Exploitation de la foret (bois de 

4 .000.000 

13.333,30 

construction), lei. 

Exploitation du terrain cultivable, lei 

1.556.999 

10.175,00 

Le pour cent de la valeur de laproduction 

38,92 

76,38 

agricole par rapport â la valeur du bois 

% 


rEpartition DES REVENUS PAR MfiNAGES 


Le probleme de l’industrie du bois par son faţonnage en bois de con» 
struction, peut etre pose avec la meme importance aussi pour les menages. 

Le menage est l’unite economique de production et de consommation 
de tous les produits du sol et sur celle-ci nous devrons appliquer les memes 
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calculs, en faisant une comparaison de pourcentage entre la valeur totale 
du bois de construction qui revient â chaque menage et la valeur du 
mais, du foin et des fruits qui reviennent â chaque menage separe- 
ment. 

Nous nous servons dans Ies calculs qui suivront, des memes donn6es, 
pour que Funite des conclusions que Fon tirera soit assuree. 

Dans le Nerej il y a 521 proprietaires de terrain. 

En r^partisant la valeur totale de la production de bois de construction 
et de celle des terrains agricoles ensembles (4.000.000+1,556.999=5.556.999 
lei) aux 521 menages, nous avons un revenu brut, pour Fannie 1937, de 
10.666 lei pour chaque menage. 

Pour voir la proportion de revenu qu’apporte dans Ies menages rien 
que le bois de construction, par comparaison aux autres produits du sol 
ensembles, il est necessaire que nous fassions des calculs partiels: 

a) La valeur du bois de construction (4.000.000 lei) r^partie dans Ies 
521 menages, apporte un revenu brut de 7677 lei annuellement. 

b) La valeur de la production totale des terrains de culture (1.556.999 
lei) apporte de meme dans chaque menage un revenu brut de 2988 lei. 

En calculant le pour cent et en recapitulant, nous avons obtenu Ies 
chiffres suivants: 


Tableau VIII — R6partition des revenus par menages 


Specifica tion 

(1) 

Revenu brut pour un menage 

Chiffres 

absolus 

(2) 

Pourcentage 

(3) 

Total . . 

10.666 

100,00 

Bois de construction . .. 

7.677 

62,50 

Produits du sol . 

2.988 

37,50 


Par consequent, on peut aussi constater par Panalyse du revenu brut 
dans Ies menages, que la proportion de la valeur du bois de construction 
par rapport â la valeur des produits du sol, se maintient de meme que 
dans le cas du calcul pour la surface et la valeur entieres. 

La production des scieries apporte dans Ies menages un revenu brut 
de 62,50% du revenu brut total, tandis que tous Ies terrains de culture 
n’apportent que moins de la moitie: 37,50%. 

L’application de ce calcul sera encore plus interessante pour chaque 
categorie de produit agricole â part: 

Mais, Nous avons vu que la valeur totale de la production est de 357.791 
lei. La somme revenant â un menage est de 686 lei. 
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Foiri. La valeur totale est de 814.148 lei. La somme revenant â un 
nage est de 1562 lei. 

Les fruits. La valeur totale de la production 385.060 lei; pour un m6~ 
nage 739 lei. 

En comparaison du revenu de 7677 lei des scieries, les produits agricolei 
repr£sentent, dans les menages, les intărets suivants: 


Tableau IX — Revenu pour un m6nage de la terre cultivable par 
rapport au revenu de la foret 


Bois de construction 

Maîs . 

Foin . 

Fruits. 


Specification 


Revenu pour 
un m6nage 
(indices) 


( 1 ) 


( 2 ) 


100,0 

8,9 


20,3 

9,6 


On constate cette fois aussi Pinteret tres reduit du revenu qui resulte 
de la culture du maîs, et les interets un peu plus eleves des pâturages et 
des fruits, quoique ceux-lâ aussi ne reusissent pas â produire dans le 
menage des revenus qui approchent de ceux produits par Pindustrie du bois 
et Pemploi des scieries. 


CONCLUSIONS 

Les calculs moyens cites plus haut, ainsi que les donnees comparatives 
qui resultent de ces calculs, montrent avec une clarte suffisante Pimpor- 
tance 6crasante que revet Pindustrie du bois et le travail en foret pour 
les habitants du village de Nerej. 

Dans le chapitre relatif â Pagriculture locale il est d£montre que le 
climat, ainsi que, surtout, les surfaces de culture, reduites â cause du 
terrain accidente et qui manque de fertilite, ne permettent pas de donner 
au sol labourable un emploi beneficiaire par sa culture avec des plantes 
agricoles. 

Dans ce chapitre ou Von trăite le probleme de Pindustrie du bois,, 
il est encore une fois demontr6 documentairement que pour Peconomie 
des menages d’ici, Pexploit^tion de la foret constitue la source principale 
de revenu. 

Un fait particulierement significatif doit etre remarque dans Panalyse 
des donnees precedentes. Cest celui de la valeur des drbres fruitiers . 

Le probleme merite une attention particuliere, car il peut etre pro- 
pose comme un guide pratique dans la politique agraire que doivent 
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suivre Ies organes competents pour le redressement de la population rurale 
de Nerej. 

En effet, — et Ton indiquera ce fait dans le chapitre de P agr icul ture — 
le seul moyen de rendre une utilisation vraiment salutaire et en meme 
temps d’un indiscutable rapport, â tous Ies terrains qui d’ann^e en 



ann£e s’ecroulent par glissement vers Ies plaines, — n’etant couverts par 
aucune vegetation, terrains qui restent aujourd’hui sans emploi ou sont 
cultives d’une maniere toute rudimentaire et sans benefice, est d’etre 
plantes avec des arbres fruitiers (plutot pruniers) qui donnent â Phectare 
un revenu beaucoup plus eleve que la foret meme. 

Nous estimons que le service agricole et le service forestier doivent 
suivre une politique commune pour la plantation des coteaux: le premier 
la plantation avec des arbres fruitiers (par Ies coteaux du village et autour 
du village), le second avec des petits arbres d’essences forestieres diffe- 
rentes (cotes et vallons de la region boisee). 


* 
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INDUSTRIES DIVERSES 
LES MOULINS A DRAPS (DÂRSTELE) 

Dans le Nerej il existe deux moulins â draps: celui de Ion P. M acovei et 
celui de Năstase Sârbu. 

Le premier moulin â draps a ete construit par Ion P. Macovei, il y a 
80 ans, et a £onctionn£ jusqu’en 1905, puis a ete abandonne. 

Apres 8 ans, pendant lesquels Ies Nerejiens travaillaient leurs couver- 
tures â Spulber, Tuluici et â Curmătura Buzăului, un nouveau moulin 
â draps a et6 construit par I. P. Macovei, moulin qui, avec quelques 
transformations, fonctionne encore aujourd’hui. 

II y a 5 ans, en 1933, Nâstase Sârbu a appele Ion Micioiu de Năruja, 
qui a construit Ie second moulin â draps qui existe â Nerej. 

Les deux moulins â draps emploient l’eau de la Zăbala et sont â 
cote des autres installations: celle de Ion P. Macovei avec scierie et 
moulin, celle de Năstase Sârbu avec meule et moulin. 

Ces moulins â draps travaillent des couvertures et des «procoviţe » 
{grandes toiles qu’on etend par terre quand on vanne le ble) des habitants 
de Nerej ou d'autres villages. 

Ainsi au moulin â draps de Năstase Sârbu viennent des habitants 
de Nerej, Spulber, Paltin, Andreiaş, et â celui de I. P. Macovei (installa- 
tion plus sysrâmatique et d'un plus haut rendement ) viennent apporter 
du materiei des habitants de 10 villages: Nerej, Spulber, Paltin, Andreieşul 
de sus, Andreieşul de jos, Poieniţa, Vidra, Curmătura Buzăului, Necule, 
Piseuca (R. Sărat). 

DESCRIPTION TECHNIQUE* ET LA MANIERE DE FONCTIONNEMENT 

Un moulin â draps est compose des parties suivantes: 

a) L'installation de canalisation et d’adduction de l'eau; 

b) Une chambre pour la reception et le depot du materiei qu'on 
apporte; 
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Fig, 42 — Au metier a tisser. 
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Fi'g. 43 — La fabrique primitive â faire Ies draps. 



Fig. 44 — La « viitoare» ou l’on lave Ies draps. 
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c) Une chambre, nomm6e îngropător (engrosseur) ; 

d) Une chambre, nommee perietoare (ou păruială ); 

e) Vâltorile (paniers tronconiques). 

L’installation de canalisation et d’adduction de Veau 

Elle se trouve â Pexterieur de la bâtisse. L’eau vient par un canal creuse 
dans le sol appele iaz , d’ou elle est dirijee par un canal en planches (scoc) 
vers la roue ă eau. 

Le « scoc » est pourvu â sa pârtie finale d’une planche mobile sous 
Peau (le niveau d’eau) qui fait tomber Peau exactement dans Ies godets 
de la roue, et la staghila f obstacle en planches qui arrete ou fait partir 
Peau. 

Du « iaz » se detache un autre « scoc » qui conduit une pârtie de Peau 
aux « vâltori ». 

La chambre pour la reception et le depot du materiei 

C’est une chambre qui a deux portes: Pune conduit dehors et Pautre 
dans la chambre nommee « îngropător ». 

Elle a la «gura cuptorului», c’est-â-dire la bouche d’entree du poele 
qui se trouve dans le «îngroşător» et pour laquelle ont fait le feu d’ici. 

La chambre nommee « îngropător » (engrosseur) 

Cette chambre est traversee par le grind ei ul (axe) de la roue â eau, qui 
est long de 5 m. et gros de 40 /40 cm. 

Cet axe repose par Pune de ses extremites sur un căpătaiu (chevet) â 
Pinterieur de la chambre, et Pautre extremite deborde en dehors de la 
chambre. 

L’extremite qui est dehors porte la roue â eau et repose ainsi que Pautre, 
sur un chevet. 

Les chevets sont des socles en bois, qui soutiennent Ies extremites de 
Parbre en bois. Le frottement se faisant entre bois et bois, le graissage se 
fait avec du savon. 

La roue ă eau est composee de 2 cercles larges, nommees colaci (am 
neaux), entre lesquels sont fixes les « cupele » (godets). Son diametre est de 
2 metres. 

L’assemblage entre ces cercles et Parbre se fait â Paide de 8 rayons, 
nommes cruci (croix), places 2 par 2, perpendiculaires les uns sur les 
.autres, d’un cote et de Pautre de la roue. 
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A Pinterieur, sur Parbre, se trouve un cylindre en bois, long de 4 m., 
au diametre de 1,50 m. nomme val (rouleau). 

L’arbre etanthorizontal, le «val» est dispose, lui aussi, horizontalement* 
Les deux bazes du cylindre ressemblent â*la roue â eau, avec des an- 
neaux et des rayons. 



Fig, 1, — Plan d*un moulin d draps 


1. încăperea de primire şi depozitare a 

cergilor (chambre pour la reception 
et le depot des couvertures). 

2. Ingroşătorul (1 engroisseur). 

3. Păruiala (Ia brosseuse). 

4. Vâltorile (les paniers tronconiques). 

5. Gura cuptorului Qa bouche d’entree 

du four). 

6. Grindeiul roţii de apă (Parbre de la 

roue â eau). 

7. Căpătâiul (le chevet). 

8. Roata de apă (la roue â eau). 

9. Căpătâiul roţii de apă (le chevet de la 

roue â eau). 


10. Colacii (les anneaux). 

11. Crucile (les rayons, croisillons). 

12. Valul îngroşător (le rouleau engrosseur). 

13. Leţurile (les traverses). 

14. Cuiele valului (les clous du rouleau).. 

15. Cuptorul (le four). 

16. Valul (le rouleau). 

17. Leţurile umblătoare (les traverses rou~ 

lantes). 

18. Boldurile de fer (les colliers en fer), 

19. Căpătâile (les chevets). 

20. Ridicătoarea ( ’6l6vateur). 

21. Raghila (Ie racloir). 

22. Scocul vâltorii (le canal du panier). 


La surface laterale est composee de traverses de 6 /5 cm., fixees le long 
du cylindre, â 5 cm. Pune de l’autre. 

Ces traverses s’appellent lefuri. 

A leur pârtie interieure, les «lefuri» ont des cuie (clous) pointus en 
bois d'essence dure (frene, chene, etc.), fixes — sur toute la longueur 
des traverses — â 20 cm. d’intervalle Pun de l’autre. 
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La longueur des clous est de 20—25 cm., et leur nombre est d , environ 
1800. 

Outre le val (rouleau), construit comme on Pa vu, et de son arbre, il 
y a encore dans cette chambre un cuptor (four), dont Pentree est dans la 
chambre de reception, et un vas cu apă (recipient) avec de Peau chauff&e 
par le four â la temperature de la chambre. 

La chambre appelee sperietoare » (brosseuse) 

Cette chambre est situee au-dessus de Pautre, «în pod » (grenier). Elle 
est situ6e ici parce que «il n’y a pas eu de place mais d’habitude elle est â 
cote de « Pengrosseur ». (Inf. Ion P. Macovei). 

On trouve ici un autre val 
(rouleau) qui est construit de la 
meme maniere que Pautre, mais 
qui differe de Pautre par lesd£- 
tails suivants: 

a) 11 est plus petit, ayant 
pour longueur 2,50 m. et pour 
diametre, 1,20 m. 

b) Les traverses sont plus 
minces. Deux d’entr’elles sont 
« umblătoare », c’est-â-dire qu’on 
les fait sortir et on les replace 
â volonte (amovibles); 

c) II n'a pas de clous. 

L’arbre de ce rouleau est pourvu â ses deux extrămites de deux « bolduri 
de fer» (colliers en fer). 

Il est mis en mouvement par Parbre d’en bas auquel il est reli4 parune 
chaîne de transmission. 

11 repose par une de ses extr£mit£s sur un căpătâiu (chevet) et par Pautre 
sur une petite poutre appelee «ridicătoare» (souleveuse). Celle-ci, par 
Paddition de pene (cales) souleve Parbre, et tends â volonte la chaîne de 
transmission qui met en mouvement Parbre inferieur. 

Sur le plancher, â c6te du rouleau, se trouve la raghila (le grattoir) 
qui est une platte-forme formee de 4—5 planches, de la longueur du rou¬ 
leau et la largeur de 1,50 m. Sur ce racloir se trouvent, avec la pointe en 
haut, plus de 15.000 clous en bois, de 7—10 cm. de longueur. Ces clous 
sont faits de cepi de brad (noeuds de sapin), tres elastiques, le racloir ayant 
l’aspect d’une brosse. 



Fig. a - Moulin â draps (le rouleau et le racloir) 
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Les paniers tronconiciues (vdltorile) 


« Vâltorile » sont des paniers tronconiques en bois, places la grande base 
en haut. Ils ont une hauteur de 0,75—1 m. et le diametre de la grande 
base de 0,80—1,20 m. 

Le fond est construit d’une seule planche, et les parties laterales de plu- 
sieurs planches separees entr’elles par des espaces de 1—2 cm. 

L’eau arrive â la vâltoare (panier) par un canal en bois appele scoc 
qui a une extr£mite de 0,80 m. de largeur et Pautre qui aboutit au panier, 
Q,20 cm. 

Grâce â ces dimensions reduites, et au fait que Peau tombe d’une 
hauteur de 1,50 m., elle a une force suffisante dans le panier. 

D’un autre cote, la directiond’entree du canal d'adduction dans le panier 
est tangentielle sur sa face interne. A cause de cela, Peau, non seulement 
entre avec force dans le panier, mais elle prend un mouvement giratoire, 
et sort ensuite par les interstices des planches. 


COMMENT ET QUE TRAVAILLE UN MOULIN A REPASSER LES DRAPS 

Les hommes et les femmes apportent au moulin â repasser les draps 
des couvertures en laine, tissees au metier, nomm£es cergi ou « procoghiţe * 
(procoviţe). 

Elles ont le tissu lâche, sont minces et d’assez grandes dimen¬ 
sions. 

Les unes sont velues, avec des brins longs (de laine) qui couvrent leur 
face: ou les appelle cergi (couvertures). 

D’autres n’ont pas de brins: on les appelle procoghiţe . 

Les gens apportent au moulin â draps ces couvertures et ces pro¬ 
coghiţe dans le but de les faire plus epaisses â la suite des differentes ope- 
rations que Pon verra plus loin, et en meme temps de leur rendre les poils 
plus polis et plus rares. 

La succesion des operations 

% 

Les couvertures â poils ainsi que celles sans poils sont apportees par 
les gens 

seulement tissees et nouees, c’est-â-dire ayant la forme cTun sac sans fond (Inf. 

I. P. Macovel). 

Comme format et dimensions toutes sont semblables. 
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Celles a la laine rude « on Ies fait avec des poils», et on Ies noue aux 
deux extremites avec une ficelle, afin que pendant Ies operations elles ne 
se retoument pas sur le cote oppos6, sans poils. 

La premiere operation a laquelle sont soumises Ies couvertures â poils 
(cergi) et celles sans poils (procoghiţă) c’est leur introduction dans le pa¬ 
nier, oh elles se « vâltoresc » (remuent violemment). 

Cest-â-dire, pendant 4—8 heures (« selon la qualite dont elles sont 
travaillees » I. Macovei) elles sont lav6es et retournees par Peau du panier. 

L’eau doit etre limpide et chaude: 

on travaille quand il ne pleut pas car 1 eau se trouble et devient froide et si 
elle est froide elle ne marche pas (Inf. Năstase Sârbu). 

Le but de cette operation est de faire laver « usucul» (suint) de la 
laine, de la tasser, et de Pamincir. 

Dans le panier usucul (Ie suint) de la brebis se lave et s*6paissit. 

En quittant Ies paniers, Ies couvertures sans poils se separent de celles 
â poils, ayant â subir des opărations differentes. 

Procoghiţele (Ies couvertures sans brins) 

Aussitot qu’on Ies retire du panier, humides telles qu’elles sont, on 
Ies introduit une par une dans le valul cu cuie (rouleau â clous). 11 entre 
jusqu’â 5 pieces dans le rouleau, et leur introduction se fait par Pextrămite 
du cote du rouleau, entre Ies rayons. 

On fait partir Peau, le rouleau commence â toumer et Ies couvertures_ 

libres dans Pinterieur du rouleau — tombent de clou en clou, pendant 
Ies 24 heures que dure ce mouvemen" giratoire. 

On maintient dans la chambre une chaleur suffisamment elevee, chaleur 
fournie par Pentree de four qui se trouve dans cette chambre et dont 
nous avons parle: 

On ne peut pas rester lâ tellement il fait chaud (Inf. Nastase Sârbu). 

On fait une grande chaleur, aproximativement celle que peut supporter 
1 homme pendant cinq minutes (Inf. I. P. Macovei). 

Cette chaleur epaissit Ies couvertures. Les clous du rouleau Ies 
amincit. % 

Pendant ce temps, les couvertures du rouleau sont arrosees aussi par 
l’eau du vase qui se trouve aussi dans cette chambre, aupres du four. 
L’arrosage se fait de 2 en 2 heures: au commencement avec plus d’eau, 
ensuite avec moins d’eau, et 4 heures avant de les sortir on ne les arrose 
pas du tout. 
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Le but de cette operation dans le rouleau est de rendre Ies couvertures 
plus £paisses. Ce sont Ies clous qui aident â cet epaississement en meme 
temps que Parrosage et la chaleur. On apprecie le moment ou elles 
sont pretes et ou elles doivent etres sorties du rouleau, par le degre 
d'epaisseur, et ce moment est commande « d'apres Pindication de Phomme 
(Inf. L P. Macovei). 

Pendant ce temps,. Ies couvertures perdent aproximativement a / 3 de 
leur longueur iniţiale. 

Si elles sont de differentes couleurs on Ies met separement: 

Elles sortent mieux si on Ies arrange noir et noir, blanc et blanc et celles 
de couleur separement, parcequ’elles d£teignent un peu. Si on a fait un rouleau 
rien que des blanches, il faut retirer Ies poils de sur le rouleau (Inf. I. P. 
Macovei). 


Cergile (Ies couvertures ă brins) 

Apres la premiere operation du mouvement giratoire, Ies couvertures 
â poils sechent et passent â la brosseuse, c’est-â'dire au rouleau â racloir. 

Elles doivent etre completement seches 

parce que si elles sont humides, le racloir ne reussit pas â leur faire sortir Ies 
poils (Inf. Năstase Sârbu). 

Sur le rouleau, on fixe Ies couvertures sur sa pârtie exterieure, par une 
traverse, Pautre bout restant libre. 

On engrene la chaîne â Parbre inferieur et le rouleau commence â 
toumer. Alors Ies couvertures sont traînees au-dessus du racloir pendant 
Yz heure au maximum. 

Le but de cette operation est le suivant: Les poils de sur Ies 
couvertures sorties du rouleau «font des anneaux» et sous Paction 
du racloir ses anneaux se defont, les poils demeurant tendus, d’un 
bel aspect. 

A part cela, en tombant et en se traînant sans cesse sur le «filet ă 
pointes » (racloir). .. 

et tout en marchant ainsi elle lui retire des poils ; elle perd sa laine (Inf. Ion 
Macovei). 

En quittant la brosseuse, le^ couvertures viennent s’introduire dans 
les paniers ou elle se trempent dans Peau. On les maintient un peu ici: 
« on les trempe seulement», on les laisse s’ecouler et on les introduit 
dans le rouleau grossissant, â clous. 

Le reste de Poperation et le but est le meme que pour celles « sans 
poils » (procoviţele). 
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C’est de la maniere decrite plus haut que Ton travaille Ies deux especes 
de couvertures des gens. Pour le commerce Poperation est plus simple: 

— Celles qu’on fait pour Ie commerce, on Ies garde plus longtemps dans 
Ies paniers et on Ies fourre dans le rouleau sans faire du feu, car ii n'y a pas 
interet â ce qu’elles soient epaisses, mais belles. On voit a travers comme â 
travers un paillasson. 


Ţdncusele (Signes de demarcation) 

Pendant Ies periodes de travail, arrivent une grande quantite de couver¬ 
tures, dont beaucoup se ressemblent. 

Afin que, a la reception, Phomme puisse reconnaître la couverture 
qu’il a apportee, il se sert d’un signe de demarcation en bois, nomme 
ţăncuşâ qui se compose de deux petits morceaux de bois, ayant un dessin 
quelconque (entaille etc.) qui se prolonge sur Ies deux morceaux. 

L/une des deux moities est attachee â la couverture qu’on laisse au moulin: 

on attache d'habitude Ies signes de demarcation â Tintdrieur. Si on Ies attache 
k Texterieur, Ies paniers Ies saisissent et Ies brisent (I. P. Macovei) 

Phomme emporte Pautre moitie. 

La maniere de reconnaître la propriete est la suivante: 

L’homme ne peut pas connaître Ia couverture. Mais on prend son signe de 
demarcation et on Ie met sur tous Ies signes; on voit ainsi ceux qui se ressem¬ 
blent (meme inf.), 

LE CALCUL DE LA RENTABILITE 

LEŞ DEPENSES 

Les depenses que necessite un moulin â draps sont assez reduites 
et â cause de cela, comme nous le verrons, leur rentabilite est toujours 
assuree avec certitude. 

L’analyse des depenses de chaque moulin â draps â part eclaircira 
mieux ce fait. 


1. Moulin ă draps de Năstase Sârbu 

A fonctionne, en 1938, 2 mois avec interruption; journees de travail effectif: 14. 
Production totale 70 couvertures sans poils (procoviţe) par jour: 5. 


Bois de chauffage.. .. 300 lei 

Petrole . a. 60 » 

Entretien de l’etang . 200 >> 

Reparations diverses . 100 » 

Graisse . 40 » 

Impots . 500 » 


Amortissement et interet du capital .. 200 » 

Total . . , 1.400 Iei 
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2. Moulin ă draps de Ion P. Mâcovei 


A fonctionn6 5 mois avec interruption; journees de travail effecrif: 50. Production 
totale 250 couvertures sans poils (procoghiţe) et couvertures â poils (cergi); par jour; 5, 


Bois de chauffage. 1,000 lei 

P6trole .....150 » 

Entretien de l’6tang . 400 » 

R6parations diverses ... 500 j> 

Graisse .... . 2C0 » 

La paie d’un meunier, 1 / 3 du revenu. 3.660 » 

Nourriture (50 — 15). 750 » 

Impots . 2.000 ) > 

Amortissement et int6ret du capital .. 500 » 


Total . . .9.160 lei 


Analyse des depenses 

1 i 

Le bois de chauffage est employe pour chauffer le four de la chambre 
ou se trouve le rouleau grossisseur. On consume environ une moitie de 
billot « de deux boeufs » en 24 heures, ce qui revient (le prix d’un pareil 
billot etant de 40—50 lei) â 20—25 lei par jour et nuit de travail. 

Le petrole est employe pour eclairer la chambre pendant la nuit,. 
parce que le rouleau grossisseur doit fonctionner continuellement. La 
consommation est « d’une lampe par nuit >>: 2—3 lei. 

Uentretien de Văang est un travail qu’il faut fâire tous Ies ans et 
comprend sa reparation lorsqu’il arrive que Ies crues des eaux l’abîment, 
Ies travaux de deblaiement, etc. 

La moyenne des depenses pour Pentretien de Petang s’eleve â la somme 
de 500 lei par an. 

R eparations diverses . Pendant le fonctionnement, Ies pieces plus exposees 
â la deterioration sont: 

Le rouleau avec ses traverses et ses clous, Ies clous du racloir, Ies 
engrenages en bois, etc. 

Les depenses que Pon fait avec ces reparations totalisent une somme 
de 100 lei pour le moulin â draps de Nastase Sârbu et de 500 lei 
pour celui de I. P. Macovei. 

Le graissage . Les articulations et les engrenages de bois sont graisses 
au savon. Celles en fer, au petrole brut. 

Le cout du savon et du petrole brut est d’environ 40—45 lei pour 
deux semaines de travail. 

Le meunier est un homme engage par le proprietaire du moulin â 
draps pour la conduite technique de toutes les operations qui regardent 
le fagonnage des couvertures â poils et de celles sans poils. 
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Pour cette besogne, il reţoit la paie habituelle dans la localite: 1 / 3 du 
revenu et, en plus, la nourriture, d’une valeur de 15 lei pour jour. 

Năstase Sârbu n’a pas de meunier, c’est lui qui s’occupe de la conduite* 
de Pinstallation et des travaux. Vai appris le metier de Vhomme de Na- 
ruja qui vrCa construit le moulin a draps (Inf. Năstase Sârbu). 

Dans ce cas Ies depenses pour le moulin â draps se reduisent tout- 
â'fait, et font s’elever sensiblement le revenu net. 

Impots . Le moulin â draps de I* P. Macovei est imposee au fisc, 
â la commune et au regime des eaux pour la somme totale de 2.000 lei 
par an. Le moulin â draps de Năstase Sârbu etant considere plus rudi- 
mentaire, paie seulement 500 lei. 

Amortissement et interet du capital. Les moulins â draps sont con- 
struits entierement en bois, qui revient au proprietaire presque gratuite- 
ment. Ce qu’on paye effectivement c’est le creusement de Petang, qui, 
bien entretenu dure un grand nombre d’annees. En calculant le cout de 
la construction et de Pinstallation, ainsi que le nombre d’annees de duree 
des moulins â draps on a trouve une cote d’amortissement de 200 lei 
pour le moulin â draps de Năstase Sârbu et de 500 lei pour celui de L 
P. Macovei, inclusivement P inter et du capital. 

LES REVENUS 

Pour qu’un moulin â draps puisse fonctionner, il est necessaire que 
Peau qui vient aux paniers, soit claire et chaude. A cause de cela, le temps 
de travail des moulins â draps est limite aux mois d’ete, lorsqu’il 
n’y a pas de pluies et â Pautomne jusqu’â Parrivee des neiges et des gels: 

Le moulin â draps fonctionne apres que nous avons fait le foin, jusqu^ 
la Ste Mărie, un mois ou deux. Seulement Pautomne â partir de la Ste Mărie 
jusqu’â la neige. L’hiver nous nous reposons. (Inf. Năstase Sârbu). 

On travaille quelquefois aussi pendant les hivers chauds: 

On fait tout le temps lorsque Peau ne g£le pas. Moi j’ai fait aussi pendant 
l’hiver 80 environ, apres Parrivee de la neige, car le temps 6tait chaud. Mais quand 
il fait chaud on en fait beaucoup. Pendant Phiver on en met une seule â un panier 
et elle doit v rester pendant 2 jours (Inf; I. P. Macovei). 

Pendant ce temps, lorsque le moulin â draps a la possibilite de fonc¬ 


tionner, on apporte des couvertures â poils ou sans poils pour etre 6paissies 
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Năstase Sârbu a encaisse pour Ies 70 pieces couvertures sans poils 
(procoviţe) qu’il a travaillees, Ia somme de 2.800 lei. 

En deduisant Ies depenses (1.400 lei), il lui est reste un revenu net 
de 1.400 lei. Pour le temps qu’il a fonctionne (14 jours), cela revient 
â 100 lei par jour . 

Ion P. Macovei a encaisse pour 100 couvertures â poils 5.000 lei et 
pour 150 couvertures sans poils 6.000 lei. Total 11.000 lei revenu brut. 

En deduisant Ies depenses (9.160 lei) il reste un revenu net de 1.840 lei. 
Pour le temps qu’i la fonctionne (50 jours), cela revient â 37 lei par jour . 

On voit que dans ce cas, le revenu net est plus petit â cause de Felevation 
de la somme des depenses occasionnees par la paie et Fentretien du meunier. 


LES FOULONS (PIVELE) 

Les foulons forment, avec Ies moulins k draps, Findustrie textile qui 
a pour but le fa^onnage et Faccomplissement des travaux qu’execute 
Findustrie domestique des metiers. 

Le materiei brut que fa^onnent les foulons est iţarii (pantalons de 
laine), l^toffe de laine qui sert â confectionner les habits des hommes. 

Ces pantalons sont tisses au metier, par les femmes, en automne apres 
le fauchage, lorsque commencent les preparatifs pour Fhiver, 

les femmes arrivent avec les habits des metiers. Ils sont maintenant rares et minces, 
a voit a travers; au foulon ils deviennent epais et durs, c’est pour cela qu’elles 
les apportent ici (Inf. Radu Creţu). 

Par ponsequent, le service des foulons est d’epaissir les tissus dome** 
stiques destines a etre transformes en habits (denommes aussi straie) } â 
les durcir par une action mecanique de frappe, de battage* 

Dans le Nerej il y a trois installations de ce genre: le foulon de Năs¬ 
tase Sarbu, celui de Radu Creţu et celui de Andron Neagu. 

II y a eu encore un, celui de I. P. Macovei, plus perfectionne, paraît-il 
que les deux actuels .. . « mais le foulon systematique que j’ai eu ... » 
{InE I. P. Macovei). II a et£ abandonne parce que . . . «je n’ai plus pu 
nFoccuper de lui et puis Faffaire n’allait plus » (I. P. Macovei). 

DESCRIPTION TECHNIQUE 

% 

Toutes les installations d’un foulon sont placees dans une chambrette 
petite et mal eclairee, faite de poutres en sapin. 

A Fexterieur se trouve la roue â eau, qui communique dans cette 
chambre avec un grindeU arbre octogonal qui traverse la chambre jusqu’â 
Fautre mur, ou il repose sur un socle en bois. 
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A Finterieur du mortier nous distinguons deux installations: un « cup~ 
tor » (four) dans lequel se trouve un ciaun (chaudron en fonte) d’une 
capacite de 40—50 litres. 

Devant ce four, dont le role est de chauffer Feau du chaudron, se 
trouve Finstallation principale du foulon, ou Fon faţonne Ies pantalons 
en laine. 

Elle se compose des parties suivantes: â la pârtie inferieure se trouvent 
■deux baquets en bois, nommes teici . D’ici, part vers le haut un plan incline, 



Fig. 3 — foulon 


forme par un cadre en poutres et par 4 planches qui laissent, au-dessus 
des baquets, un espace libre de 50—60 cm. de longueur. Dans cet espace 
se trouvent 4 lâuteţi (jalons) contre lesquels glissent Ies pilugii, maillets, 
au nombre de quatre. 

Les maillets sont une espece de battoir fixes dans des cadres de bois 
qui glissent entre les jalons. 

Ils se prolongent du cote oppose par des mâini (bras)* 

Derriere le grand cadre des baquets, se trouve Farbre de la roue a eau. 
II est traverse transversalement par 4 grands clous de bois, appeles lehi, 
situees â cote des bras et de telle maniere, qu’ils traversent toutes les 8 
faces de Farbre octogonal, car chaque «leh » deborde â la pârtie opposee. 

La raison de ces dispositifs est la suivante: lorsqu’on fait partir Feau 
et que Farbre tourne . * « 

crucile (= lehii) (les clous de bois) viennent et saisissent le maillet par les bras, 
le soulâve, et quand il s’echappe, le maillet tombe et frappe (I. P. Macovei). 
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Par consequent, Ies maillets se levent et retombent continuellement 
dans les baquets, en battant et retoumant Ies pantalons qu’on a miş dans 
Ies baquets» 

A chaque tour de roue, un maillet est souleve deux fois, et cela est 
du au fait que chaque clou traverse Parbre d’un cote et de Pautre. 

Dans le chaudron voisin Peau est chauffee et lentement elle s’ecoule 
par un petit canal etroit en bois (appele şipot) avec bifurcation pour chaque 
baquet. 


t 



Fif(. 4 —. Lc fbulon 


Le chaudron est alimente, dans la mesure meme dans laquelle il se 
vide, par un autre canal qui amene Peau de Pexterieur. 

Afin que l’installation entiere et la construction ne s’ebranle pas, 
le cadre des maillets est solidement fixe par 

deux transversales qui sont attach£es au plafond pour qu’elle ne bougent pas (Inf. 

Năstase Sârbu). 

A Paide de ces dispositifs, Ies habits s’epaississent de la maniere 
suivante: 

Les femmes arrivent des m6tiers avec Ies habits, elles Ies font « piele » et Ies 

placent dans les baquets (Inf. Radu Creţu). 

* 

Les faire « piele » veut dire les plier en zig-zag, et les placer ainsi em- 
paquetes dans le baquet. 

Si ils sont trop larges, elles les mettent 

«la funie» c’est'â'dire sur la pârtie 6troite, afin qu41s s’amincissent. Ensuite 

elles les mettent en zig-zag pour les amincir et les aplanir (le meme). 
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A cause de Pepaississement du tissu, donc du rapprochement des fils, 
l’etoffe s’amincit et se racourcit d’environ 10% de la longueur iniţiale. 

Dans le baquet, Ies pantalons sont mouilles continuellement par l’eau 
chaude qui vient du chaudron. Cette eau 

est chauffee â point, ni trop bouillante, ni en dbullition (Inf. Năstase Sârbu). 
Pourtant Peau tres chaude presse Pepaississement: 

ils s’epaississent plus rapidement quand l’eau est plus bouillante (Inf. Radu Creţu). 



Les maillets dans leur chutes repetees, retournent et frappent continuelle- 
ment les habits dans les baquets. Cette operation dure un jour et une nuit. 

Quand on veut obtenir une etoffe plus epaisse, 

on fait Top6ration deux jours et une nuit, parcequ’elle sort meilleure et rhomme 
la porte plus longtemps (Năstase Sârbu). 

Apres cette operation, on retire les pantalons des baquets et on les 
fait secher. Ensuite 

on les roule, on les plie comme au magasin et on les emporte â la maison 
(Radu Creţu). 

Les mortiers fonctionnent pendant Pautomne, lorsque commencent 
les pr6paratifs pour Phiver. 

[ On confie les pantalons au proprietaire du foulon, qui les travaille 
â tour de role. Apres cela, la femme vient prendre son etoffe 

qu’elle reconnaît parce qu’elle a â son extremite un bout de cordon attach6 par 
elle â la maison (Inf. Năstase Sârbu). 
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Â la reception du materiei, ou paie au proprietaire 3 lei pour 
chaque « cot» (aune) obtenue apres l’epaississement: 

on mesure quand c’est preţ, car l’etoffe se retr6cit, et on paie ce qui sort et 
non pas ce qui entre (le meme). 

La capacit^ de travail d’un foulon n’est pas grande. Le foulon de 
Radu Creţu est plus avantageux: 

dans un baquet il entre 60 aunes, dans Ies deux j’en mets 120 et je Ies main- 
tiens un jour et une nuit. Apr£s, j’en mets d’autres (Inf. Radu Creţu. 




Celui de Năstase Sârbu est plus petit et d’une capacite de travail plus 
reduite: «je mets 20—30 aunes dans un baquet» (Năstase Sârbu). 

Pendant le travail, il sort de ces habits des effilochures de laine^(en-* 
viron 1 L_ kg par 20 m d’habits) qui reviennent au proprietaire. II Ies em~ 
ploie pour remplir des matelas, des coussins, etc. 

REVENUS ET DfiPENSES 

Les revenus et Ies d4penses des deux foulons sont Ies suivants: 

Le foulon de Radu Creţu 

Ddpenses : 


Im P 6ts • .. 500 lei 

Entretien de l’etang ... # 

Ptoole .. 120 » 

Bois de chauffage .. 1.800 » 

Amortissement et int^ret diî capital . 300 » 

R6parations diverses . 300 » 

Total .... 3.720 lei 

Revenus. 


Le foulon fonctionne seulement l’automne, deux mois. Production moyenne de 
100 aunes en 24 heures. 
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En 60 jours (100 x 60) = 6.000 aunes X 3 lei I’aune = 18.000 lei revenu brut. 
En d6duisant 3.720 Ies d<5penses, il risulte un revenu net de 14.280 lei, a qui signifie 
que le foulon de Radu Crefu est une entreprise qui lui rapporte un joii benefice. 


Depenses. 


Le foulon de Nâstase Sârbu 


Impots . 

Entretien de l’etang 

Pătrole .. 

Bois de chauffage . . . 
Amortissement et interet 
Reparations diverses 


Total 


Pet/enus. 


500 lei 
200 » 
110 » 
1.650 » 
100 » 
300 » 
2.860 lei 


Fonctionne aussi 2 mois pendant une annee, avec 55 jours de travail effectif. Pro- 
duction moyenne de 40 aunes par jour. 

Production totale: 55 joursX40 aunes = 2.200 aunes. 

Paie encaiss6e: 3 lei par aune. 

Revenu brut annuel: 2.200 X 3 = 6.6oo. 

En d6duisant Ies depenses, il r^sulte un revenu net de 3.740 lei. 

Un foulon est entierement construit en bois. L’execution de l’instal- 
lation en entier, est faite par le proprietaire. C’est pour cela que nous 
pouvons considerer Ies foulons ainsi que ies moulins â draps comme 
des industries locales, sans avoir subi d^nfluences etrangeres. 

11 paraît qu’auparavant, lorsqu’on n’apportait pas dans le village 
des etoffes provenant de la viile, cette industrie etant en plein progres: 

On ne pouvait meme pas travailler autant d’habits qu’on apportait, Maintenant 
on Ies achite tout faits â la viile (Inf. I. P. Macovei). 

Les proprietaires actuels des foulons ont regu Fenseignement par Ies 
vieux et le transmettent aux descendants: 


C’est mon p6re qui m’a enseigne le travail au foulon et lui-meme avait re?u 
Penseignement de son p^re (Inf. Năstase Sârbu). 

Lorsque je m absente, je confie la besogne â mon neveu, afin quMl apprenne 
lui aussi (Inf. Radu Creţu). 


LES FORGERONS 

Cette categorie d ouvriers est tres importante pour la vie economique 
du viHage de Nerej, car le fer et les objets en fer ont un emploi assez grand 
dans les differentes industries. De meme, â cause du terrain dur, pierreux, 
toutes les betes de travail (inclusivement les boeufs) sont ferrees, et le ban- 
dage de la roue du chariot s’emousse apres un temps tres court. 
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Quoique de date recente, Temploi du fer a fait grossir le nombre des 
forgerons, de sorte que, pendant ces dernieres annees ce metier n’est 
plus aussi productif, parce que 

... il y en a beaucoup (Inf. Ştefan Răducanu). 

Les gâcheurs prennent notre gain, parce que Thomnie va chez eux car ils 
travaillent meilleur march£ (Inf. Dragomir Jedu). 

Beaucoup d’entre eux travaillent quand ils vont â Ia viile (Inf. Ştefan 
Răducanu. 

Dans Nerej il y a 6 forgerons: 

1. Ştefan Răducanu. 4. Gheorghe G. Dulcă. 

2. Dragomir Iedu. 5. Vasile Chiroiu. 

3. Gheorghe Răducanu. 6. Ion Avram Nic. 

Les 4 premiers ont un atelier stable et leur appartenant; les deux 
derniers sont consideres comme «gâcheurs». Outre ceux-lâ, on trouve 
d’autres gâcheurs, au nombre de 4—5. 

Chaque annee, un forgeron ambulant vient â Nerej. II s’appelle Ion 
Costea et est originaire de la commune de Calvin , departement de Buzău . 
Halte de 4 jours (interroge le 13 Aout) et il reste tant qu’il trouve du 
travail: «Je crois y rester encore 10 jours environ ». 

Dragomir ledu possede encore une ferronnerie â la foret, â Valea 
Boului. 

Origine, Des six forgerons: quatre sont originaires de Nerej, V un 
€st originaire de Spulber , il habite lâ avec sa familie et possede Latelier 
â Nerej. II ne travaille pas â Spulber parce qu’il n’a pas de trafic lâ*bas 
(Ştefan Răducanu). Le dernier est originaire de Calvin , dep. de Buzău. 
Etabli depuis 7 ans â Nerej, « â l’occasion du mariage » (Gh. G. Dulcă). 
Donc, 4 de Nerej, 2 venus d’ailleurs. 

Tous ont appris le metier chez leurs parents. Ils sont bohemiens et 
•ont ete forgerons de pere en fils. 

II ne connaissent que le travail de ferronnerie courante. 

CONDITIONS DE TRAVAIL 

Ce qu'on travaille : a) Ferrure de baeufs; b) Ferrure des chevaux (moins); 
c) Toute la ferraille de la scierie (excepte la bande de scie); d) Aux chariots: 
la pose de bandage, le rassefhblage en fer des an>boutants, les 4 extremites 
des essieux, les 4 brides pour le serrage des avant-trains, les clous des 
bouts; e) Cioflente, outil necessaire au transport du bois x ); f) Fers du 
joug; g) Differentes autres reparations. 

Voir le chapitre « La technîque du travail dans la foret». 
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Fig. 46 — Le marechal ferrant. 
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Ffg. 47 — Le forgeron ambulant. 



Fig. 48 — Le marchand de petrole. 
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Acquisition du materiei Le materiei primaire — le fer brut — est 
apporte par Ies gens qui Tachetent quand ils vont â la viile. 

Le forgeron achete rarement aux magasins locaux et en petites quan- 
tites. Ils ne s’approvisionnent pas â la viile parce qu’ils n’ont pas de capital. 

Dragomir ledu fait venir « quand il a de Targent» du fer de la viile, 
surtout pour en avoir pendant Phiver. 

Saison de travail L’activite des forgerons est plus intense pendant le 
printemps , quand Ies gens se preparent pour le travail: la ferrure des 
boeufs, la reparations des voitures, des scieries, etc. 

Ils travaillent pendant Phiver beaucoup de fer aiguise pour la glace. 
Pendant Ies travaux plus importants (Ies labours du printemps, le fau* 
chage etc.) «Ies affaires ne marchent pas » (Dragomir ledu). 

La ferronnerie de la foret a plus de travail pendant que fonctionnent 
Ies scieries: AvriLOctobre. 

L’fiCONOMIE DE L’ENTREPRISE 

L’INVENTAIRE 

Les forgerons ont, comme inventaire general de leur entreprise, seule* 
ment les outils et les installations necessaires aux travaux reduits qu’ils font. 
Voici quelques exemples: 

Inventaire de la 

Soufflet en cuir (fait par lui). 

Foyer en terre. 

Barre de separation des boeufs. 

Boite en bois pour l’eau. 

Enclume (80 kgr.). 

Etau simple. 

Gros marteau. 

2 marteaux. 

Vriile. 

2 filieres pour pas de vis. 

Inventaire de la ferronnerie Dragomir ledu 

Soufflet en cuir (fait par lui avec la 3 marteaux. 

peau d’un cheval). * Pince pour ferrer. 

Foyer en terre battue. La table pour la ferrure: pince, plane petit 

Enclume (60 kgr). marteau, racloir. 

Barre pour les boeufs. 

Outils pour boulons, il n’en a pas, «parcequ’on ne fait pas de boulons ici ®. 

*) Fabriques par des femmes. Je les achete 20 lei le sac, (Inf. St. Răducanu). 
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ferronnerie Ştefan Răducanu 

Ciseau, gouge â couper le fer. 

4 pinces. 

2 clefs pour boulons. 

2 mandrins pour percer les fers des boeufs. 
Steglu. 

Marteau pour fer rond. 

La table pour la ferrure avec: pince, plane, 
petit marteau, racloir. 

Charbons de bois de sapin*). 
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Inventaire de la ferronnerie Qh. Q. Dulcă 

Deux soufflets. La table pour la ferrure. 

Foyer en terre battue. 3 pinces. 

Enclume, 15 kgr. (faite par lui d’un obus). Vriile pour percer le fer. 
Deux marteaux. 


REVENUS ET DEPENSES 

Les revenus. Les revenus des forgerons se limitent seulement â ceux 
qui leur reviennent du travail proprement dit, par une valorification 
quelconque de capital ou de materiei. 

Les prix courants, pour l’annee 1938, sont les suivants: 


1 paire de fers â bceufs . 40 lei 

1 paire de fers â chevaux.*. 20 

1 paire de fers â bceufs 1 ) ..90—100 » 

1 paire de fers â chevaux*) . .. 50—60 » 

1 crosse pour scie . 100 » 

1 pose d’un vieux bandage . 10 

1 pose d’un nouveau bandage . 20 » 

Clous pour le chariot . 2—3 » 

Assemblement d’une paire d’arc-boutants . 40 » 

Brides. 10 » 


Ces prix s’entendent avec le materiei du client. 

Le revenu d’un forgeron varie selon les periodes de travail; une moyenne 
calculee d’apres le revenu des 6 forgerons specifies plus haut, demontrent 
qu’ils font de 60—100 lei par jour, avec les variations causees par la 
saison, intens ite de travail, etc. 

Les depenses . De ces sommes brutes, on deduit les depenses: 

a) les charbons; b) le loyer de P atelier (ex. Ştefan Răducanu); c) les 
impots; d) diverses reparations; e) amortissement et inter et du capital, etc. 

Les depenses, en moyenne generale pour tous s’elevent â 2.000 les 
annuellement. 

Ils n'ont pas des ouvriers engages, et Paide dont ils ont besoin leur 
est foumi par les membres de la familie (femme, enfants). 

La rentabilite de Ventreprise , — quoique le revenu net soit assez reduit r 
— peut etre consideree comme assuree: 

Nous gagnons exactement autant qu’il nous faut pour vivre, avec notre familie, 
parce que nous n’avons pas de terrain, et nous ne savons pas travailler autre b 
chose (Ştefan Răducanu). 

On ne nous paye pas toujours en argent, mais souvent l’homme nous donne^ 
de la farine de mais ou du bois, s’il n*a pas d’argent (Dragomir Iedu). 

1 ) Avec le fer du forgeron. 
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LA FERRONNERIE DE LA FORET 


Dans la foret de Valea Boului se trouve une ferronnerie installee par 
Dragomir ledu, â laquelle travaille son fils. Elle possede le meme inven- 
taire que celle du village, et travaille surtout l’6t<§ pendant Ies travaux 
dans la foret. 

Les travaux qu’elle accomplit regardent plutot Ies n6cessit6s de moment 
des gens: reparation de ferrures de boeufs, chaînes, etc. 

On travaille beaucoup lâ-bas pour difftrentes reparations que ncces- 
sitent les scieries: crochets, crampons, etc. 


LE FORGERON AMBULANT 


Le forgeron ambulant Ion Costea, originaire de Ia commune de Calvin 
(dep. Buzău) va de village en village, s6joumant 3—4 fois par £te â Nerej. 

J’abandonne d’autres villages pour venir â Nerej, car le prix est meilleur 


(Ion Costea). 


Ils est forgeron-serrurier. 11 repare: des serrures, des chaînes, des eo. 
gn6es, des fourches, etc. II ne ferre pas. 

Son inventaire est reduit â suivants articles: 


Une charette a un cheval. 

2 petites enclumes. 

1 mfeche (fabriqu6e pat lui). 
Soufflet-sac (outre). 


2 limes. 
2 pinces. 
Etau. 


II gagne le n^cessaire pour s’entretenir. 


211 


SOCIOLBUC 


LE COMMERCE 


La vie commerciale dans la commune de Nerej est assez reduite, 
quoique la specialisation de la production (tonnellerie, bois de construc- 
tion) ainsi que la situation isolee de la commune, supposerait un 
commerce intense, d’echange entre Ies articles qu’on produit et ceux 
dont la population a besoin. 

Cet echange, qu’on pratique sur une echelle etendue, n’est pas execute 
par Pintermediaire des commergants ou des marchands locaux, mais il 
est pratique individuellement, chaque habitant produisant sa marchandise, 
la vendant a la viile, et s’achetant le necessaire. 

C’est un echange qui se pratique, ainsi que nous Pavons dit, en grandes 
proportions: des quantites considerables de bois fa$onne (bois de con- 
struction, tonneaux) sont vendues en viile, et Ies memes quantites consi¬ 
derables de produits alimentaires (maîs, legumes, etc.) arrivent de la plaine et 
montent vers Nerej, mais apportees par chacun pour ses besoins personnels. 

Pourtant, dans Nerej, il se trouve quelques negociants. Leur activite 
commerciale souffre justement â cause de ce proces d’echange individuel, 
ainsi que nous le verrons plus loin. 

Nous distinguons, des le commencement, Ies categories suivantes de 
negociants: 

a) Negociants qui commercialisent la marchandise produite dans la 
commune; 

b) Negociants qui font venir la marchandise d’ailleurs; 

c) Etrangers qui achetent â Nerej. 

Negociants qui commercialisent ta marchandise produite dans la commune 

Les tonneliers . Ceux-ci vendent la marchandise individuellement, ou 
par Pintermediaire des negociants etrangers d’Andrei aş, etc. 

Nous avons vu la maniere de pratiquer le commerce de tonnellerie au 
chapitre respectif (pages 180—184). 
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Le bois de construction exploit£ â Nerej est vendu, soit individuellement, 
par son transport â Odobeşti ou â Focşani, par ceux qui le produisent, — 
ainsi qu’on Fa decrit au chapitre « Scieries » — soit par Ies negociants de 
bois de construction locaux. 

Ce commerce de bois de construction est assez developpe â Nerej. 
Le fait s’explique d’un cote par la grande quantite de bois de construction 
que Fon exploite et que Fon doit vendre et d’un autre cote, par Fimpossi- 
bilit£ generale de transporter la marchandise â la viile, ce qui fait qu’on pre¬ 
fere la negocier sur place. Ce sont habituellement Ies proprietaires de scieries 



Fig. i — Un transport de seilles 


qui font le negoce en bois de construction â Nerej: c’est-â-dire Ies 
habitants suivants: 


1. Ion R. Postolache. 

2. Radu Bara. 

3. Toma Negoiţă. 

4. Iordache Creţu. 

5. Stan M. Glăvan. 


6. Ion Lalu. 

7. Bratu Creţu. 

8. Pavel Macovei. 

9. Ion P. Macovei. 


Negociants qui font venir la marchandise d f ailleurs 

Ils sont aussi de deux categories: locaux et ambulants. 

Negociants locaux (cabarets et magasins). II y a deux cabarets (Ion 
Ţuţu, enseigne louee â Nică Boboc, et Pavel Macovei) et trois magasins 
(Ilie Coman, Ilie Ţuculescu et Vasile Gheorghiţă). 

Negociants ambulants. Etrangers, habitants d’autres villages, qui viennent 
â Nerej avec des charrettes. Ils vendent des produits de saison: fruits y 
raisins, legumes, melons, etc. v 


Etrangers qui achetent â Nerej 

Chaque ete viennent â Nerej beaucoup d’habitants des villages de la 
plaine pour acheter des produits de Nerej: bois de construction. 
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Les uns sont negociants, ex. ceux cTAndreiaş. D’autres (des communes 
de Cârligele, Mera, Poeniţa, etc.), achetent seulement pour leurs besoins. 

Pour montrer avec plus de precision la carâcteristique du commerce 
qu’on pratique â Nerej, nous analyserons en detail: 

a) Les negociants de bois de construction; 

b) Les magasins; 

c) Les negociants ambulants; 

d) Un £tranger venu â Nerej pour acheter du bois de construction* 


LES NEGOCIANTS DE BOIS DE CONSTRUCTION 

Le nombre et les noms de ces negociants, nous les avons vus â la page 213* 

Tous sont locaux, paysans de Nerej, qui possedant un esprit com- 
smercial un peu plus developpe et disposant d’un certain capital, s’assurent 
un revenu de plus par ce commerce. 

Ils achetent le bois de construction chez les « butucari» (les hommes 
qui transportent et coupent les billots aux scieries) et ne peuvent pas le 
transporter â la viile n’ayant pas de chariots, ni de bceufs, etc. 

Mais la plus grande quantite est achetee chez les proprietaires de bois 
de construction et particulierement celle qui provient de la pârtie de dîme 
qui leur revient. 

De la quantite entiere de bois de construction que Pon vend par Pin- 
termede de ces negociants, 75%, donc les trois-quarts, est achetee aux 
scieries, et seulement 25 % aux « butucari », parce que ceux-ci transportent 
<eux-memes le bois de construction produit, â la viile. 

A cause de cela, les negociants de bois de construction de Nerej 
n’emploient pas—pour le transport de la marchandise — des chariots de 
louage de Nerej, mais des communes voisines (Andreiaş, Reghiu, Vul- 
căneasa, etc.). 

Le cout du louage pour le transport d’un metre cube de bois de con- 
struction est de 300—350 lei. 

Les transports se font, soit pendant toute la duree de Pannee, en trans- 
portant la marchandise chaque semaine â Focşani (le mercredi), soit qu’ils 
d6posent chez eux â la maisoi\ une quantite quelconque de bois de con¬ 
struction et attendent la meilleure saison pour sa vente: aout-sep- 
tembre. 

J'ai depose jusqu’â pr6sent 60 m 3 de bois de construction et je veux le trans¬ 
porter tout â Focşani, car j’ai parl6 avec un marchand de lâ-bas (L R. Posto- 
lache). 
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Les habitants prdferent vendre leur marchandise aux negociants d’An - 
dreiaş, 

parce qu’ils ont des dettes chez les locaux et ils ont honte de leur vendre â eux 
(le meme). 

Le gain des negociants provient de la difference entre le prix dont 
on achete le bois de construction et celui auquel on Ie vend. Pour Ia 
saison commerciale 1937, cette difference a ete de 40 lei au metre cube. 

Des fois je ne r£usis meme pas â sortir mon argent, et je Ie vends au prix 
de cout, car la viile vous trompe (le meme). 

D’habitude, le procede est le suivant: Le negociant achete le bois de 
construction aux hommes, au prix de la semaine â la viile, moins les 40 
lei pour chaque metre cube, il depose la marchandise et attend la saison 
propice pour la vente lorsque le prix â la viile est â la hausse. 

Ion R. Postolache, notre informateur reţoit aussi de la marchandise 
■« en commission ». 

Les revenus d’un negociant en bois de construction dependent par 
consequent des variations des prix et de l’esprit d’entreprise de chacun 
d’eux. Pourtant, par comparaison avec d’autres commerces, celui-ci est le 
plus rentable parce que, meme si la marchandise ne peut etre vendue, 
elle peut etre gardee le plus longtemps possible sans souffrir de degâts. 

Avânt la guerre, le nombre des negociants en bois de construction 
etait plus petit parce que les gens transportaient eux-memes leur mar¬ 
chandise a la viile, la quantite etant petite. Apres la guerre, leur nombre a 
grandi, en meme temps que le nombre des scieries et le d4veloppement 
pris par l’exploitation de la foret. 

Pourtant, les negociants actuels n’ont pas de relations commerciales 
avec les maisons et les firmes d’Odobeşti ou de Focşani, parcequ’ils 
ne peuvent pas livrer toujours de la marchandise uniforme sur demande. 

A ce point de vue, on doit compter que le bois de construction de 
Nerej est considere par les negociants de la viile comme marchandise 
ordinaire, parceque le materiei ligneux est de qualit£ inferieure: sapin 
aux fibres embrouilles, bulbes et nceuds, etc.). 

Le marchand Iacobsohn d’Odobeşti, a declare ce qui suit par rapport 
au bois de construction qui provient d’Odobeşti: 

Comme bois (essence) le meilleur bois de construction est celui qui 
vient de Paltin, et comme materiei fagonne, encore Paltinul et Nistoreştii. 

Nerej apporte la meme marchandise, c’est-â-dire les memes dimensions 
de bois de construction, mais il est inferieur comme coupe et comme 
essence de bois. 
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Les Nerejeens apportent plutot des planches minces (appelees « planches 
communes » de 12—15 cm. de largeur et 1—1,15 cm. d’epaisseur). Elles 
n’ont pas une coupe standard, mais les dimensions varient non seulement 
entre les planches, mais on remarque la difference dans la meme planche, 
car on mesure par appreciation « avec l’ceil». 

Pourtant, Nerej fait mener pour la vente — tant a Odobeşti qu’â 
Focşani — la plus grande quantite de bois de construction. 

A cause de la difference de qualite, le bois de construction de Paltin 
est mieux paye; celui de Nerej est cote de 15—20% plus bas. 

Les negociants en bois en construction de Nerej connaissent ce fait 
et cherchent â compenser la baisse de prix de leur marchandise, par Papport 
sur le marche des marchandises les plus recherchees dans la saison respective. 

Ainsi: 

Au printemps ils transportent la riglăria (bois de dimensions suivantes: 
6 /8, 8 /10, etc.) et la cioplitura (echarpes de bois obtenues par la coupe 
des branches superieures des billots). 

En ete : onrecherche les frizurile (dimensions: 15 /5, 12 /5, 15 /4), etc. 
et les dulapii (madriers, dimensions 25/4, 20/4, etc.). 

En automne : on vend la tinicheaua (6 /4, 20 /2, 25 /2, etc.). 

En hiver on ne fait aucun commerce de bois de construction. 

LES MAGASINS 

Au debut, les magasins et les cabarets se confondaient. Outre la boisson» 
ceux-ci vendaient aussi differents articles necessaires â la population. 

Ont possed£ de pareils cabarets: Panai'te Hurjui, le pere de Nică et de Ion, 
et Ion Macovei. 

Ils ont 6t6 les premiers commerţants importants dans le Nerej (Inf. Pavel 
Macovei). 

Ils vendaient toutes les choses que demandaient les habitants. 

Ils ont ouvert la boutique avec seulement 2—3 articles. J’dcrivais sur un mor- 
ceau de papier ce que demandaient les gens et je n’achetais que ces articles lâ. 
Petit â petit j’ai eu de tout, mais â present je ne garde plus que le cabaret, 
car il y en a d'autres qui font venir de la marchandise pour le magasin (le meme). 

En effet, pendant ces dernieres annees, une certaine specialisation est 
survenue dans ce commerce ules cabarets se sont ranges d’un cote et les 
«magasins » de Pautre, vendant separement seulement des boissons ou 
seulement differentes marchandises. 

Dans Phistorique du commerce de Nerej, il faut retenir aussi Pancien 
cabaret et magasin de Nicu Hurjui, qui a eu son epoque de gloire jusqu’en 
1931, quand il a du etre liquide â cause ... de la conversion! 
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Fig. 40 — Le magasin du village. 


Fig. 50 — La boulangerie. 
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Fi t e. 53 - Le betail d’un riche menage. 



Fig. 54 - Groupe de vieilles gens. 
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En effet, il a ete ouvert pour la premiere fois en 1909, lorsqu’il vendait 
« de tout ». 

Apres que la loi a change, indiquant un magasin pour 500 habitants, j’ai eu 
seulement le cabaret (Nică Hurjui). 

Etant situe preş de la sortie du village, sur la route vers la foret, il faisait 
de bonnes affaires parce que, 

le monde arrivait de la foret et s’arretait chez moi pour boire un vetre de vin* 

II a vendu pourtant â credit, tellement, que, la « conversion venue », 
Ies hommes lui devaient 168.000 lei. 

Tous ont beneficie de la loi de conversion et Nică Hurjui a du fermer 
le cabaret. 

Le plus important negociant de Nerej, est actuellement Ilie Coman, 
originaire du dep. de POlt. 

Ancien marchitan (quincaillier), il venait, marchandise au dos, â 
quelques reprises, chaque annee. Avec le capital economise de cette 
maniere il a ouvert un magasin au centre du village. II possede actuellement 
une marchandise d’une valeur de 100.000 lei, avec tendance â grandir 
cette somme. Les informations qui suivent (qui ont pour but de montrer 
la caracteristique du commerce de Nerej) sont donnees par lui. 

A cause du long chemin, la population de Nerej n’achete pas â la 
viile les differentes menues marchandises dont elle a besoin, ou au petit 
bourg, mais au village, d’habitude chez «Ilie », ou chez le « Oltean » comme 
on Pappelle. 

Les marchandises les plus demandees sont: 


1. Par les femmes : 

coton 

t toile domestique 

calicot 

couleurs pour la laine 
baptiste 

differentes « soieries » 
souliers en caoutchouc 

2. Par les hommes : 

toile domestique % 

calicot 

sandales 

linges pour chausses 
courroies 

differents articles de ferronnerie 
(clous, fer brut, clous de fers 


â cheval, bandes de scies, 
cogn£es, limes â aiguiser, 
chaînes, faux» fourches) etc. 

3. Pour le menage: 

petrole 

riz (grande quantite) 

olives 

poisson 

sucre (petite quantite) 
acide citrique 
craquelins 
huile d r olives 

4. Objets domestiques : 

lampes 

verres pour lampes 
lanternes 
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On ne vend pas (comme ailleurs), de la poterie en terre cuite, parce que 
« chacun fabrique des seaux, des brocs en bois ». On vend tres peu de 
coton, parce qu’on travaille beaucoup ici la lai ne. 

Comme exemple nous donnons la liste des clients et des ventes faites 
par llie Coman, dans la journee du 6 aout, jour caracteristique d’achats, etant 
fete religieuse. 


Tableau I — Marchandises vendues par llie Coman dans la journee du 6 aout 


Sexe 

(1) 

Marchandise 

(2) 

Valeur 

(lei) 

(3) 

3 

| Sexe 

1 (1) i 

Marchandise 

(2) 

Valeur 

flei) 

(3) 

homme 

clous pour fer â cheval 

3 

femme 

toile. 

120 

9 

cigarettes. 

4 

9 

riz . 

5 

femme 

craquelins, riz .... 

8 

9 

toile domestique . . 

24 

* 

savon . 

4 

9 

craquelins . 

4 

* 

broderie . 

18 

9 

fichu. 

24 

homme 

tabac. 

6 

homme 

caramels . 

3 

» 

clous fer â cheval . . 

2 

» 

bonbons, craquelins 

8 

» 

clous fer a cheval . . 

4 

9 

fourche, fer. 

34 

femme 

poisson. 

5 

9 

coton . 

7 

» 

sucre. 

8 

fille 

eau de Selz * . . . 

2 

» 

bonbons . 

2 

9 

huile d’olives .... 

4 

9 

toile domestique . . 

6 

9 

aiguilles k tricoter . . 

6 

homme 

tabac. 

6 

9 

huile d’olives .... 

4 

femme 

huile d’olives .... 

2 

homme 

p^trole, craquelins . . 

18- 

fille 

epingles, fii .... 

8 

femme 

huile d’olives .... 

4 

femme 

fichus . 

32 

9 

craquelins . 

6 

9 

sucre. 

5 

9 

bougies. 

12 

9 

perles ........ 

8 

homme 

corde . 

35 

-homme 

clous. 

13 

femme 

huile . 

20 

femme 

epingles, fii .... 

8 

homme 

courroies. 

12 

» 

savon .. 

6! 





A part le gain du negociant, Ies marchandises du magasin sont vendues 
plus cher «qu’â la viile â cause des frais de transport que Ton ajoute â 
chaque article». 

Ceci, parce que le transport des marchandises se fait en louage , par 
Ies charretiers qui vont avec le bois de construction â Odobeşti et â Focşani. 

Le prix du loyer est le suivant: pour Ies articles lourds (fer, etc.) 1—2 
lei au kilo; pour Ies produits alimentaires ou autres marchandises, le 
transport releve le prix de vente de 4—5% de leur valeur. 

Au point de vue de la quantite de marchandise qu’on vend dans le 
courant de l’annee, celle-ci varie soit avec Ies periodes d’encaissements des 
habitants, soit avec certaines fetes, lorsque tous font des achats excep- 
tionnels. 
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Ainsi, dans le courant d’une annee, il y a deux bonnes epoques: en 
■aout—septembre, lorsque Ies hommes font des encaissements d’argent pour 
Ies joumees de fauchage et pour la vente du bois de construction, et 
avant Ies Pâques. 

En general, â part llie Coman, Ies deux autres commergants de Nerej 
n’ont pas de relations commerciales directes avec Ies marchands en gros 
ou Ies negociants de la viile. 

Ilie Coman s’approvisionne directement de Focşani ou de Bucarest. 

De Focşani il procure: des articles d’epicerie, articles en fer, verreries. 
De Bucarest: cotons, fils de coton, etc. 

Ses relations avec la viile sont tellement avancees, qu’il a un marchand 
en gros pour chaque sorte de marchandise, d’oii il peut se procurer a credit 
toute la marchandise qui lui est necesaire. 

LES MARCHANDS AMBULANTS 

Tous Ies etes viennent a Nerej une foule de charrettes avec toutes 
sortps de fruits et de legumes. 

Les localites d’ou ils viennent sont: Poeniţa, Mera, Cârligele, etc., 
c’est-â-dire des villages qui, grâce â leur situation, produisent des fruits 
^et des legumes. 

Une statistique (incomplete) de ces ambulants, pour Pete de P annee 
1938, est la suivante: 


TableaU II — Charrettes des marchands ambulants venues â Nerej en 6te 1938 


Marchandise apportee 

(1) 

Nombre 
de charrettes 

(2) 

Les communes d’oâ sont 
venues les charrettes 

(i) 

Nombre 
des charrettes 

(2) 

Total . . . 

18 

Total . . 

18 

Raisins . 

6 

Poeniţa . 

8 

Melons . 

7 

Mera . 

2 

Pommes . 

1 

Cârligele. 

5 

Legumes. 

3 

Andreiaş . 

1 

Raisins et melons . . . 

1 

| Odobeşti . 

2 


Tous ont vendu toute la marchandise. 


fiTRANGER VENU Â NEREJ POUR ACHETER DU BOIS DE 
^ CONSTRUCTION 

Petrache Tudor, 62 ans, est venu le 15 aout 1938, accompagne par 
Ghiţă Tudose, 32 ans, de Cârligele, dep. de RâmnicuhSarat. 

En route, ils ont traverse les villages suivants: Cârligele-—Vârtişcoiu— 
Broşteni—Odobeşti—Andreiaş—Nerej. 
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Le but de la visite est d’acheter des madriers pour faire des cuveaux 
qu’ils fabriquent eux-memes. Ce sont donc des ouvriers qui se procurent 
leur matiere premiere de Nerej. 

Petrache Tudor, le vieux, vient tous Ies ans depuis la guerre; l’autre, 
depuis 3—4 ans* 

Ce ne sont pas Ies seuls qui viennent de Cârligele car il y a encore 
10—15 hommes, pour acheter du bois de constructions. II de¬ 
clare que Ies habitants de son village n’achetent pas de 
bois, â part ceux qui sont « paresseux » et ne veulent pas faire 
des longs trajets et qui achetent â la viile, et non pas seule- 
ment de Nerej. 

Quoique, pourtant, Ies gens de Nerej auraient une bonne 
place de vente â Cârligele, «ils n’y vont qu’au commande - 
ment». 

Au point de vue des prix, ils varient d’annee en annee, 
mais moindres que ceux de la viile, fait qui attire Ies £trangers 
et Ies font venir et acheter aux scieries memes. 

Les nerejeens tiennent â leurs prix, dans ces occasions-lâ, 
parce que 

je suis venu souvent ici te j’ai pay 6 comme au march£, ne viile 
(Petrache Tudor). 

PARTICIPATION DE NEREJ AU MARCHfi HEBDOMADAIRE 

DE FOCŞANI 

Avec la foire de Vidra, qui a lieu trois fois par an, le marche hebdoma- 
daire de Focşani constitue une occasion d’echanges de produits entre la 
region de plaine de la Putna et la region de collines et de montagnes de la 
Vrancea. 

Les habitants de la plaine vendent ici les produits de leur culture agri¬ 
cole: cereales, legumes, etc. et les paysans «vrânceni» (de la Vrancea) 
ont ici la possibilite de vendre leur bois et le bois de construction des 
forets qu’ils exploitent. 

La grande impoitance du* marche de Focşani resulte de cet approvi- 
%sionnement des paysans de la montagne en ble et surtout en mais pour 
leur alimentation et celle des habitants de la plaine en bois de chauffage 
ou de construction. 

Le marche a lieu chaque mercredi, sur un emplacement etendu, dans 
la banlieue de la viile. On ne pourrait pas dire qu’il est specialise pour une 



Fig. a - 
* Fănar», lan¬ 
terne â pe- 
trole pour la 
route 
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nature precise de marchandise, mais — comme dans tous Ies marches 
hebdomadaires des chefs-lieux de departements, — ou fait venir ici toutes 
sortes de produits paysans ou industriels. On n’y manque pas de diffe- 
rentes distractions occasionnelles. 

Pourtant, la presque totalite de la surface du terrain est occuppee par 
Ies chariots des «mocani» (paysans de la montagne, montagnards) qui 
ont apporte, pour la vente, du bois de construction ou de chauffage. Dans 
une autre pârtie du marche, nous trouvons un assez grand nombre de 
chariots et de cabanes ou Fon vend des produits horticoles: legumes, 
melons, etc. ou du ble et du maîs. 

Une description detaillee du marche ne nous interesse pas ici. 

Mais ce qu’il faut remarquer, c’est le fait que, en commenţant par 
le mardi matin, des centaines de chariots charges de bois de construction 
penetrent par la barriere Odobeşti dans Focşani, pour que Ies memes 
chariots des habitants de Nerej, Paltin, Spulber, etc. s’en retoument le 
lendemain, sur le meme chemin, avec un sac ou deux de maîs. 

Afin de voir la participation de Nerej â ce marche, nous presenterons 
une statistique de tous Ies chariots avec du bois et du bois de construction 
venus dans|la journee du 14 Septembre 1938, au marche hebdomadaire 
de Focşani. 

Le nombre total des chariots venus dans cette journee a ete de 534, 
dont Ies chariots avec du bois de chauffage 172 et Ies chariots avec du 
bois de construction 362. 

Les chariots de Nerej n’ayant apporte que du bois de construction, 
nous les indiquerons ici. 

La repartition des chariots par communes est presentee dans le 
tableau 111 de la page suivante. 

On voit que Nerej se presente avec le plus grand nombre de chariots, 
ayant un pourcentage de 27,40% du nombre total, c’est-â-dire un tiers. 

En effet, ainsi qu’on a pu le constater par les chapitres precedents ou il est 
question des voies de communication, les nerejiens ont ce marche comme 
seul debouche ou ils puissent vendre leur marchandise. 

Une 6tude detaillee de la foire de Vidra, caracteristique elle aussi au 
point de vue de la vente des produits ligneux par les habitants de la Vrancea, 
a demontre que lâ-bas, la commune de Nerej, n’y a participe, pas meme 
avec un chariot de bois de construction. 

En effet, un examen attentif de la route Nerej-Vidra,. montre Pimpos- 
sibilite pour les nerejiens de se deplacer vers ce marche. De sorte que, 
leur seul debouche reste uniquement Focşani, et dans une mesure beau- 
coup moindre — Odobeşti. 
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Dans cette demiere viile, aucun marche hebdomadaire n’a lieu, â cause 
du voisinage avec celui de Focşani, — mais le bois de construction est 


Tableau III — Chariots de bois de construction venus â Focşani 
dans la journee de 14 septembre 1938 


Les communes d*ou sont 
venus les chariots 

(1) 

Nombre des chariots 

Chiffres 

absolus 

(2) 

Pour- 

centage 

(3) 

Total . . . 

362 

100,0 

Nerej . 

99 

27*4 

Spulber . 

26 

7*2 

Păuleşti . 

49 

1 3»6 

Paltin. 

31 

8,3 

Andreiaş . 

45 

1 2*5 

Colacu. 

60 

16,6 

Autres communes. 

52 

1 4*2 


vendu â trois n^gociants de bois de construction d’ici: Blumenfeld lacob, 
Eisner Bemard et Goldenberg Hascal. 

A Focşani, le bois de construction des nerejiens n’est pas vendu uni- 
quement au marche hebdomadaire du mercredi, mais une grande pârtie 
est vendue aux negociants de bois de construction. Ceux-ci abondent 
autour du marche, avec leurs depots, auquels ils ont arbore des enseignes 
attrayantes: « Vrancea, depot de bois de construction », ou «Au bon 
Vrâncean », etc. 

Les noms des proprietaires de ces depots sont Ies suivants: 


1. Buhlea Gh. 

2. Csato Edmond. 

3. Feldman Iancu. 

4. Goldstein Iţic. 

5. Herşcovici I. 

6. Haimovici Hascal. 

7. Klein I. Paul. 

8. Lorant Aurel. 

9. Marcus Mayer. 

10. Stapler Avram. 


11. Solomon Mar cu. 

12. Solomon Moise. 

13. Solomon Zigmund. 

14. Zilberştein Marcu. 

ainsi que: 

1. Georgescu C. 

2. Munteanu Aurel. 

3. Niculescu Traian. 

4. Ştefăniu Const. 

5. Pavelescu Oct. 
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UNITES ECONOMIQUES 

MfiNAGES ET BUDGETS PAYSANS 


L’etude des manifestations de la vie economique du village de Nerej, 
doit etre compldtee par l’analyse detaillee des unites de production et 
de consommation, que sont Ies menages paysans donn^s ici en exemple. 

Car la totalite des phenomenes economiques des menages constitue 
la caracteristique economique meme du village entier. 

Le menage paysan doit etre considere comme une entreprise qui pro- 
duit et consomme des biens economiques. En lui se produisent une foule 
de phenomenes d’echange et de repartition qui, analyses et dtudies avec 
attention, nous donnent l’etat materiei des villageois, ainsi que la ma¬ 
niere dont ils mettent en valeur leur avoir (le capital actif de leurs 
entreprises agricoles) et leur propre travail. 

Cette analyse nous montre encore le degre d’independance economique 
du menage, ses relations avec le marche, le taux du revenu, ses composantes,. 
ainsi que le benefice de l’entreprise entiere. 

De sorte que ce chapitre des unites economiques complete le chapitre 
anterieur des manifestations economiques f en penetrant plus profondement 
dans Ies problemes economiques de la vie paysanne de Nerej. 

Les budgets paysans, dont nous presentons Tanalyse plus loin, rem- 
placent la comptabilite des menages etudies. Ils montrent le mouvement 
des valeurs produites dans le menage pendant une annee et refletent 
la marche economique de l’entreprise agricole entiere. 

D’un autre cote, ils montrent encore la consommation des biens 
par le menage et la familie, ainsi que le rapport du menage, considere 
comme une exploitation agricole dans laquelle ce benefice est assur6 seule- 
ment si la somme des valeurs entrees depasse la consommation totale 
du menage et de la familie. 


223 


SOCIOLBUC 


Le choix des menages qui ont 6te etudies et dans lesquels on a 
complete Ies formulaires de budget, a eu lieu d’apres deux criteriums: 
la surface du terrain que possede le menage et la nature du revenu 
annexe. 

L’etude generale de la structure agraire et economique du village 
nous a montre que la surface du terrain, ainsi que la nature du revenu 
annexe, caracterisent Ies differents groupes de menages et Ies influencent 
dans une mesure plus ou moins grande, selon que Tune ou Fautre de 
ces caracteristiques predominent ou non dans la composition du revenu 
brut. 


Tableau I —Menages analyses dans ce chapitre 


c 

2 

5 

u 

6 

Z 

(1) 

Menage 

(2) 

Surface 
du terrain 
(hectares) 

(3) 

Nature du principal revenu annexe 

(4) 

1 

Maria Beteringhe . 

<0.5 

Travail manuel 

2 

Năstase Sârbu. 

<0.5 

Moulin, foulon, moulin k draps 

3 

I. P. Cărbunaru . 

1- 2 

Foret communale 

4 

Dobra Ochean . .. 

1- 2 

Atelier de couture 

5 

Toma Dudu . 

2- 3 

Salaire 

6 

Stoica Dudu. 

2- 3 

Confection de manteaux en peau 

7 

Miclea St. Anton. 

2- 3 

Tonnellerie 

8 

C. Dobrotoiu ........ 

3- 4 

Travail avec betes 

9 

Pavel Floroiu . 

3“ 4 

Numiraire argent au commencement de l’annie 

10 

Ion Mereuţă.. 

3- 4 

Charriage 

11 

Mihail Macovei . 

4-10 

Scierie 

12 

Ion Florian . 

4-10 

Industrie domestique 

13 

Ion St. Badiu . 

4-10 

Travail manuel, scierie, manteaux (tailleur) 

14 

Ion R. Postolache . 

>10 

Commerce de bois de construction 

15 

Stoica Milcoveanu. 

>10 

Chaudron d’alcool 


Ceci d’autant plus, que la surface du terrain montre Petat materiei 
de Fexploitation, et le revenu annexe est toujours present dans Ies encais- 
sements des menages de Nerej, car il est caracteristique. 

De sorte que, Ies 15 menages analyses sont Ies representants de tous 
Ies autres de leur categorie. 

Ainsi nous presenterons: deux menages ayant moins de 0,5 hectares, 
deux menages avec 1—2 hectares, trois menages avec 2—3 ha., trois me¬ 
nages avec 3—4 ha., trois menages avec 4—10 ha. et deux menages ayant 
au-dessus de 10 hectares. 

D’autre part nous avons choisi Ies menages avec differents revenus 
annexes. 

Dans le tableau ci-dessus on voit Ies noms des chefs de menages et 
la nature du principal revenu annexe. 
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FORTUNE DES MENAGES 


Le premier fait qu’on doit montrer dans une etude economique de 
menages, c’est la fortune qu’ils possedent, le capital agricole actif de ces 
entreprises productrices. 

Car, en meme temps que le travail que fournissent Ies membres 
de la familie, le capital du menage — represente par le terrain, Ies bâtisses, 
Ies animaux, etc. -— constitue une force importante de production. Plus 
cette force est grande et mieux ses composants sont representes et 


Tableau II — Nombre des membres de familie et distibution de la surface 
du terrain des menages analyses 


c 

2 

3 

0 

u 

d 

2 

< 1 ) 

Menage 

( 2 ) 

Nombre des 
membres des 
familles 

Surface du terrain (hectares) 

2 

H 

(3) 

3 

1 

£ 

(4) 

1 

S . 

c 3 
o C 
2 ~ 

(5) 

ta 

C 

H 

C 

1 

£ 

( 6 ) 

B 

H 

(7) 

2 

3 

2 

â 

( 8 ) 

M 

B 

2 

(9) 

âc 

rt 

3 

S 

( 10 ) 

co 

s 

< 

( 11 ) 


Total .... 

66 

53 

12 

i 

94,92 

11,88 

1,76 

59,97 

21,31 

1 

Maria Beteringhe. 

I 

1 

_ 

_ 

0,12 

0,04 


0,03 

0,05 

2 

Năstase Sârbu . 

2 

2 

— 

— 

0,36 

0.07 

0,10 

0,07 

0,12 

3 

I. P. Cărbunaru . 

2 

2 

— 

— 

1,04 

0,18 

— 

0,50 

0,36 

4 

Dobra Ochean . 

3 

2 

1 

_ 

1,70 

0,18 


1,52 


5 

Toma Dudu . 

7 

5 

2 

- 

2,29 

0,29 

- 

2,00 

- 

6 

Stoica Dudu. 

1 

! 

_ 

_ 

2,49 

0,40 

_ 

2,00 

0,09 

7 

Miclea St. Anton. 

10 

6 

4 

— 

2,80 

0,10 

_ 

1,80 

0,90 

8 

C. Dobrotoiu . 

3 

3 

' — 

_ 

3,28 

0,72 

0,34 

1.07 

1.15 

9 

Pavel Floroiu . 

3 

2 

1 

— 

3,68 

0,50 

— 

3,00 

0,18 

10 

Ion Mereuţă. 

3 

3 

— 

- 

3,23 

0,36 

0,07 

2,68 

0,12 

11 

Mihail Macovei . 

3 

3 

... 

_ 

6,72 

1,50 

_ 

3,50 

1,72 

12 

Ion Floroiu . 

8 

6 

2 

— 

6,75 

1,00 

0,25 

5,23 

0,27 

13 

Ion St. Badiu. 

10 

8 

2 

— 

8,05 

0,55 

1,00 

5,50 

1,00 

14 

Ion R. Postolache . 

6 

5 

— 

1 

14,83 

2,25 

— 

— 

12,58 

15 

Stoica Milcoveanu. 

4 

41 

- 

- 

37,58 

3,74 

- 

31,07 

2,77 


repartis, moins elle depend, en tant que production, du travail prete 
pour l’obtenir, et moins encore par le fait que le terrain et Ies autres 
parties de la fortune (animaux, etc.) n’ont la qualite de produire que 
parce qu’ils sont mis en valeur. 

A revenus egaux, tel menage est mieux organise et met en valeur 
d’une maniere plus rationnelle son propre travail, s’il possede un capital 
actif plus reduit. 

Afin de voir la liaison qui existe entre ces faits, nous montrerons plus 
loin, quelle est la valeur du capital des menages etudies, ainsi que ses 
composantes. 
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Dans Ies tableaux suivants, on voit la situation materielle des menages. 
Le tableau II represente le nombre des membres de familie et la surface 
du terrain, tandis que le tableau III nous montre la fortune et Ies dettes 
du menage. La fortune est composee de: terrain, bâtisses, entreprises, 
betes de travail et de vente, inventaire mort (machines et outils), objets 
d’interieur, plantations et capital circulatoire numeraire, depot, etc. 


Tableau III —Fortune et dettes 


G 

n 

3 

3 

0 

2 

(1) 

Menage 

(2) 

Fortune du mi 

Total 

(3) 

d 

'3 

h 

(4) 

4 ) 

ţo 

(5) 

V) 

u 

"m 

0 , 

4 > 

c 

w 

(6) 

Animaux 

Travail 

(7) 

Rapport 

(8) 


Total .... 

2.702.763 

1.120.400 

548.750 

37.200 

117.500 

135.565 


Pourcentatf e . 

100,0 

41,5 

20,3 

1.4 

4,3 

5.o 

1 

Maria Beteringhe. 

6.978 

800 

3.000 

— 

- 

460 

2 

Nâstase Sârbu . 

113.747 

29.300 

32.100 

28.000 

— 

6.100 

3 

I. P. Cărbunarii . 

98.047 

14.700 

22.700 

— 

10.000 

7.240 

4 

Dobra Ochean. 

35.807 

10.500 

4.000 

— 

— 

4.710 

5 

Toma Dudu . 

57.603 

15.300 

11.500 

— 

8.000 

7.850 

6 

Stoica Dudu. 

58.616 

27.700 

13.000 

— 

— 

1.650 

7 

Miclea St. Anton. 

123.712 

45.800 

23.800 

1.500 

13.700 

11.800 

8 

C. Dobrotoiu . 

122.495 

41.000 

26.100 

— 

9.000 

4.750 

9 

Pavel Floroiu . 

125.264 

64.900 

16.650 

— 

2.500 

1,870 

10 

Ion Mcrcuţă ......... 

128.666 

45.400 

23.300 

1.000 

12.800 

7.890 

11 

Mihail Macovei . 

182.017 

48.200 

72.500 

1.500 

12.000 

7.600 

12 

Ion Floroiu . 

136.964 

58.500 

22.500 

— 

9.000 

8.060 

13 

Ion St. Badiu . 

257.634 

59.000 

72.700 

2.500 

16.000 

21.895 

14 

Ion R. Postolache . 

308.842 

171.000 

77.800 

2.500 

8.000 

8.590 

15 

Stoica Mllcoveanu . 

946.371 

488.300 

127.100 

200 

16.500 

35.100 


Moyennes : 







1 

Moyenne par m&nage. 

180.184 

74.693 

36.583 

2.480 

7.833 

9.038 

2 

Moyenne ă l’hectare. 

28.500 

11.819 

5.788 

392 

1.239 

1.430 


On voit dans ce tableau Ies valeurs partielles et totales des fortunei 
de chaque menage â part, ainsi que la moyenne par menage, la moyenne 
â Thectare et la moyenne pour cent, pour tous ensemble. 

On constate, de Tanalyse de ces donnees, que la valeur totale moyenne 
de la fortune par menage atteint la somme de 180.184 lei. II y a des 
menages riches, dont la fortune totale est de 946.371 lei (Stoica Milco- 
veanu), ou 308.842 lei (Ion R. Postolache), mais il y a, parmi ces 15 
menages, des pauvres (Dobrefc Ochean, avec 35.807 lei), ou des tres pau- 
vres, comme celui de Maria Beteringhe, dont la valeur totale de la fortune 
atteint â peine la somme de 6.978 lei. 

Nous verrons plus loin que Ies differences de fortune se transmettent 
directement tant au revenu de l’exploitation, qu’aux depenses qu’effec- 
tue Tentrepreneur pour la bonne marche du menage. 
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Si nous analysons maintenant Ies composantes de la fortune, nous 
constatons que presque la moitie (41,5%) est representee par le terrain. 
En effet, la valeur du terrain est elevee dans cette region de montagne, avec 
un sol maigre et d’assez durs moyens d’existence. 

Les bâtisses , quoique construites en bois, occupent une cote pour cent 
assez grande (20,3%), et les autres parties du capital immobilier: les. 


des m£nages analyses (en lei) 


nage (act 

0 

Dettes (passif) 

Fortune 

nette 

(18) 

G M 

c 2 

(9) 

AŞ 

3 

3 

2 

(10) 

C 

u 

B 

c 

E 

(11) 

‘0 

îl 

a m 

U w 

(12) 

£ 

Tl% 

3 0 

A 

(13) 

B 

£ 

(14) 

V» 

f 

(15) 

c 

m 

S 

£ 

(16) 

u> 

’â 

*£ 

rt 

(17) 

51.029 

487.109 

27.019 

111.728 

66.463 

1.700 

200 

200 

1.300 

2.701.063 


18,0 

1,0 

4.1 

2.5 

0,1 


- 

- 

99.9 

125 

2.233 

_ 

360 

_ 

_ 

_ 

. 


6.978 

300 

15.359 

1.188 

400 

1.000 

_ 

_ 

_ 

__ 

113J47 

4.492 

29.465 

1.980 

2.900 

4.570 

_ 

— 


_ 

98.047 

130 

14.690 

132 

1.645 

— 

__ 

_ 

_ 

_ 

35.807 

1.835 

10.768 

150 

2.200 



- 

- 

- 

57^603 

247 

13.419 

200 

2.400 

_ 

_ 

. 

. , 


58.616 

2.585 

19.627 

300 

4.100 

500 

200 

200 

— 

_ 

123.712 

2.185 

34.332 

1.980 

3.148 

— 

500 

— 

— 

500 

121.995 

1.395 

27.989 

550 

4.410 

5.000 

800 

— 

— 

800 

124.464 

1.660 

34.016 

1.000 

1.600 

- 

- 

— 

— 


128.666 

5.265 

23.012 

2.640 

7.300 

2.000 



_ 

__ 

182.017 

3.590 

23.342 

2.772 

9.200 

— 

— 

— 

— 

_ 

136.964 

15.360 

41.679 

400 

28.100 

— 

200 


200 

— 

257.434 

4.740 

26.562 

1.100 

4.450 

4.100 

— 

— 

— 

__ 

308.842 

7.120 

170.616 

12.627 

39.515 

49.293 


“ 

— 


946.371 


32.474. 

m - -Ol 

1.801. 

7-4491 

4-431 

12 l\ 

W 

«I 

« 7 , 

i8o.Q7t 


i8\ 


28.491 


entreprises et les plantations, prennent une tres petite part â la fortune 
totale: 1,4% et 1,0%. De sorte que, le capital immobilier occupe 64,2% 
du capital total. Si nous ajoutons â ce pour-cent la quote^part des 
objets interieurs (18,0%), il resulte un pour-cent de 82,2%; il ne reste 
donc pour le capital d’exploitation, c’est-â-dire pour le capital mobilier et 
actif, qu'un pour-cent de 17,8%. 

Cette situation est particulierement interessante et significative. En 
effet, elle nous montre que les investissements pour Pagriculture 
des villageois de Nerej sont tres petits et qu’ils les ont consideres 
comme improductifs pour les surfaces reduites de terrain agricole qu’ils 
possedent. 

Uinventaire mort , qui contient toutes les machines et outils agricoles, 
represente â peine une cote de 1,9% du capital total. 
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Le capital circulant (provisions, numeraire etc.) est mieux represente 
(4,1+2,5=6,6%), ce qui prouve soit un approvisionnement permanent 
du menage avec Ies aliments necessaires â la familie ou avec des produits 
emmagasines, soit la presence chez soi d’une somme d’argent numeraire, 
due aux gains lateraux. 

Les animaux sont aussi bien representes avec un pour-cent de 9,3% du 
total. Ce fait montre l’importance qu’ils ont dans la vie des villageois 
de Nerej. 

Du total de la valeur des animaux, une cote plus grande est reservee 
aux animaux de rapport (5,0%) qu’aux animaux de travail (4,3%), â 
cause du profit que ceux-ci apportent â l’alimentation et aux vetements 
des paysans, fait que nous montrerons plus loin, aux calculs de rentabilite. 

Les dettes sont reduites et ne modifient que dans une petite mesure 
la valeur totale des menages. 

D’apres ce qu’on voit au tableau Ill.elles representent seulement 0,1 % du 
total du capital actif. La fortune nette est tres proche du meme total: 99,9 /o • 

ANALYSE DES BUDGETS 
LA PRODUCTION DANS LES MENAGES 

Dans le courant d’une annee, le menage paysan peut avoir deux especes 
de revenus. L’un produit par l’exploitation agricole meme du m6nage, 
— le revenu brut — l’autre, produit au dehors, par le travail lateral ou 
par les entreprises, appele revenu annexe. 

Pour les exploitations extensives des regions purement agricoles du 
pays, tout le revenu du menage se borne â celui qui est fourni par le 
terrain ou les animaux, sans autres revenus lateraux. 

Dans les regions ou la fortune des menages (en espece le terrain) ne 
peut pas produire assez pour satisfaire les besoins de vivre des membres 
de la familie, on a recours aux revenus annexes. 

Ceux-ci completent le revenu brut de l’exploitation agricole et quel- 
quefois le depassent, de sorte que l’existence des familles paysannes de 
ces regions depend plutot de la valeur des revenus annexes, que de ce 
que produit l’exploitation meme. 

Ce demier cas est celui des menages de Nerej. 

REVENU BRUT 

Dans les calculs de comptabilite agricole, le revenu brut est forme 
par les encaissements de l’exploitation (des produits vendus), par les preş - 
tations de l’exploitation au menage et â la familie (c’est-â-dire les produits 
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Tableau IV—Les budgets des mdnages (en lei) 


e 

p 

o 

u 

6 

Z 

(1) 

M6nage 

(2) 

Revenu 

Consommation 

c 

W 

(9) 

V 

U 

G 

(10) 

B 

0 

H 

(3) 

Agricole 

Annexes 

« 

0 

H 

(6) 

o 

M 

ca 

C 

su 

S 

(7) 

j) 

1 

(8) 


Total . . . 

418.108 

184.796 

233.312 

288.371 

204.070 

84.301 

131.183 

1.446 

1 

Maria Beteringhe .... 

5.835 

555 

5.280 

5.777 

4.931 

846 

58 

— 

2 

Năstase Sârbu .... 

9.002 

7.620 

1.382 

10:448 

6.358 

4.090 

— 

1.446 

3 

I. P. Cărbunaru .... 

18.855 

8.205 

10.650 

12.600 

10.610 

1.990 

6.255 

— 

4 

Dobra Ochean .... 

11.079 

7.929 

3.150 

8.105 

5.316 

2.789 

2.974 

—' 

5 

Toma Dudu . 

23.655 

10.025 

13.630 

13.862 

5.990 

7.872 

9.793 

— 

6 

Stoica Dudu . 

6.800 

5.000 

1.800 

5.703 

3.108 

2.595 

1.097 

— 

7 

Miclea St. Anton . . . 

34.720 

14.170 

20.550 

29.889 

22.500 

7.389 

4.831 

— 

8 

C. Dobrotoiu. 

22.110 

8.210 

13.900 

17.374 

10.670 

6.704 

4.736 


9 

Pa vel Floroiu. 

21.015 

11.135 

9.880 

19.959 

16.745 

3.214 

1.056 

— 

10 

Ion Mereuţă . 

31.460 

9.860 

21.600 

16.571 

13.322 

3.249 

14.889 

— 

11 

Mihail Macovei .... 

44.599 

16.949 

27.650 

25.093 

17.052 

8.041 

19.506 


12 

Ion Floroiu . 

31.136 

13.486 

17.650 

24.128 

15.665 

8.463 

7.008 

-- 

13 

Ion St. Badiu. 

63.679 

22.929 

40.750 

43.915 

29.740 

14.175 

19.764 

— 

14 

Ion R. Postolache . . . 

29.706 

14.926 

14.780 

20.828 

17.313 

3.515 

8.878 

-- 

15 

Stoica Milcoveanu . . . 

64.457 

33.797 

30.660 

34.119 

24.750 

9.369 

30.338 

— 


Tableau V — Budgets des menages (moyenne pour m4nage, en lei) 


courant 

Revenus 

Lei 

I 

g 

U 

D6penses d’exploitation et 
consommation 

Lei 

6 

Z 



C 

z 



(1) 

(2) 

(3) 1 

1(1) 

(2) 

(3) 


A. Revenu brut . 

17.225 

1 

C. Dtpenses de Vexploitation . . . 

4.905 


I. Encaissements de l’exploitation 

2.8 ?9 

1 

Travail 6tranger . 

1.770 

1 

Produits des champs . 

1.476 

2 

Reparations du m£nage. 

438 

2 

Produits des vergers . 

773 

3 

Achats objets, inventai re. 

104 

3 

Produits des animaux. 

636 

4 

Pour animaux. 

931 

4 

Divers. 

4 

5 

Amortissement8 . 

751 



6 

Amendes . 

153 


II. Prestations de I’exploitation . . 

12.127 

7 

Pour les champs . 

49 

1 

2 

Produits des champs . 

Produits des vergers . 

3.250 

1.775 

8 

9 

Impots. 

D6croissance de la fortune 

411 

298 

3 

Produits des animaux. 

III. Croissance de la fortune . . 

B. Revenu5 annexes . 

7.102 

2.209 

15.556 

1 

D. Consommution. 

I. Consommation du m6nage . 

Achats au march£ . 

19.225 

13.605 

4.278 

1 

Argent au commencement de l’ann£e 

907 

2 

Produits pris du m£nage .... 

9.327 

2 

Transports.. 

1.680 



3 

Travail manuel. 

1.583 


II. Consommation de Ia familie 

5.620 

4 

Salaires . 

607 




5 

Travail avec boeufs . 

300 

1 

D6penses . 

3.220 

6 

Metiers . 

3.414 


a) Habits . 

2.530‘ 

7 

Entreprises de scierie. 

3.415 


b) Dons â T6glise. 

224 

8 

Entreprises des moulins â draps et 



c) Ecole. 

65 


foulons. 

% 42 


d) Livres . 

20 

9 

Revenu de la fortune commune: 



e) Distractions. 

65 


a) Foret . 

2.108 


j) Divers . 

316 


b) Pâturage. 

1.500 

2 

Produits pris du m£nage . . . . 

2.400 


Recapitulation 


E) Revenu agricole (A—C) . . . . 12.320 

F) Revenu total (E+B) 27.876 

G) Excedent (F-D) . 8.649 
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employes pour la nourriture des gens et pour d’autres besoins de la fa¬ 
milie : vetements, etc.), ainsi que par Vaccroissement de la fortune dans le 
courant de Pannee. 

Le reste de la production constitue une reserve que Ton transmet â 
Pannee suivante. 

En analysant Ies composantes du revenu brut dans Ies 15 menages 
etudies de Nerej (voir le tableau VI, pages 232—233), nous constatons, que 
du total de ce revenu 70,4% sont formes par Ies prestations de Pexploi- 
tation, et seulement 16,8% representent Ies encaissements pour Ies pro- 
duits vendus. 

Ce fait nous demontre que la production agricole n’est pas ici un 
moyen pour se procurer de Pargent, mais qu’elle est consommee presque 
entierement dans le menage meme. 

Si nous considerons le fait qu’au pour-cent de 16,8% contribue avec 
une tres grande cote un seul menage (Stoica Milcoveanu avec 23.701 lei 
dont la superficie de terrain est assez etendue: 37,58 hectares), nous arri- 
vons â la conclusion que Ies encaissements de Pexploitation pour Ies 
14 autres menages representent un pour-cent beaucoup plus petit. 

Ce fait nous prouve encore une fois que Ies ventes de la production 
proprement dite sont tres reduites. 

Si Pon penetre plus profondement dans Panalyse du revenu brut, 
nous constatons que sa pârtie la plus importante est formee par Ies pro - 
duits des animaux y qui representent 44,9% de son total. De ce pour-cent, 
41,2% sont consommes dans le menage meme (lait, viande, laine, oeufs 
etc.) et seulement 3,7% sont vendus. 

On peut constater de ces donnees, Pimportance particuliere des ani- 
maux de rapport dans la vie des paysans de Nerej, parce que leurs pro- 
duits constituent la plus grande pârtie du revenu qu’ils possedent de leurs 
propres menages. 

Les produits des champs (maîs, pommes de terre etc.) apportent moins 
dans la composition du revenu brut: 27,5% et les vergers encore moins: 
14,8%. 

Ce fait a et£ d’ailleurs demontre aussi dans le chapitre anterieur des 
manifestations economiques, oii il a ete question de Pagriculture du village 
de Nerej A ) et ou Pon a monti^ que le terrain labourable contribue dans 
une petite mesure â la vie economique du village. 

La valeur moyenne du revenu brut est de 17.225 lei par menage (voir 
le tableau V), avec d'assez grandes oscillations dans les divers menages 


x ) Pages 18—27. 
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£tudies: ainsi, Stoica Milcoveanu a un revenu brut de 54 321 lei, L St. 
Badiu de 33,819 lei, et d’autres plus pauvres, ou avec des forces 
moindres de production, atteignent â peine 5.990 lei (Stoica Dudu) ou 
945 lei (Maria Beteringhe). 

DSPENSES D’EXPLOITATION 

Pour que Ton produise le revenu brut dont il a ete question jusqu’â 
present, il a fallu que, pour son bon fonctionnement, Pexploitation elle- 
meme fit certaines depenses. Celles-ci sont indiquees dans le tableau VI. 

En moyenne par menage (tableau V), Ies depenses de Pexploitation 
sont de 4.905 lei annuellement, avec Ies memes oscillations en moins et 
en plus, selon que le menage est plus riche ou plus pauvre. 

Pourtant la somme de 4.905 lei est petite, ce qui signifie qu’on fait 
dans le menage une exploitation extensive, avec des depenses minimes 
et souvent au prejudice de la quantite et de la qualite de la production. 

La plus grande pârtie du total des depenses (36,1%) est reservee pour 
le travail ăranger, c’est-â-dire pour la paie des journaliers et des ouvriers 
permanents. 

En effet, on a montre aussi ailleurs, que presque tous Ies chefs de 
familie sont obliges d’engager des bras etrangers pour Ies aider au 
travail des champs, surtout pour le fauchage du foin, Pun des travaux 
agricoles des plus importants de la localite. 

Apres Ies depenses pour le travail etranger, viennent immediatement 
Ies depenses pour animaux (achat de foin, orge, avoine, ferrage, etc.), 
qui representent 19,0% du total, ou 931 lei par menage. 

On voit d’ici Pattention dont ils sont Pobjetdans le menage du paysan 
de Nerej, vu le benefice qu’ils fournissent. 

Les amortissements du capital pour bâtisses et inventaire mort en- 
globent une moyenne de 751 lei pour un menage, avec un pour-cent 
de 15,3% du total des depenses. 

Des pour-cents plus petits sont representes par d’autres depenses: pour 
Pentretien et la reparation du m6nage (8,9%), pour des achats d’objets 
d’inventaire necessaires pour la bonne marche de Pexploitation (2,1%), 
impots (8,4%) et bail (3,1%). 

Un fait particulierement interessant est constitue par la somme mi¬ 
nuscule de 49 lei que Pon depense, dans une annee, pour les champs (se- 
mences, engrais, etc.) somme qui represente â peine 1,0% du total des 
depenses. Par consequent, seulement la centieme pârtie de Pargent depense 
va au terrain, quoiqu’il produise 42,3% (voir les colonnes 5, 6, 10 et 11 
du tableau VI) du revenu brut. 
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REVENU AGRICOLE 


On entend par revenu agricole la pârtie de revenu que la familie du chef 
peut consommer sans que la substance de Pexploitation soit attaquee,, 
ou que son bon fonctionnement soit mis en danger. 

On le calcule en deduisant Ies depenses de Pexploitation du revenu 
brut. 

- Pour Ies 15 menages de Nerej, le revenu agricole est en moyenne de 
12 320 lei par menage (tableau V). II y a des menages qui ont un 
revenu agricole satisfaisant, comme nous prouvent Ies chiffres de la cc- 
lonne 25 du tableau VI: Stoica Milcoveanu avec 33.797 lei, I. St. Badiu 
avec 22.929 lei, Mihail Macovei avec 16.949 lei, etc. D’autres ont un 
revenu agricole beaucoup plus petit, par ex.: Maria Beteringhe 555 lei, 
Stoica Dudu 5.000 lei, Năstase Sârbu 7.620 lei, de sorte qu’ils sont obliges 
cPaller â la recherche d’autres revenus pour entretenir leur menage. 

En considerant avec plus d’attention Ies tableaux IV et V, on reiuar- 
que que la consommation totale du menage et de la familie depasse le 
revenu agricole. 

En effet, la moyenne du revenu agricole par menage est, — comme 
nous Pavons dit, — de 12.320 lei, tandis que la moyenne de la consom¬ 
mation totale est de 19.225 lei. 


Tableati VI—Revenu agricole 


O No. ccurant 


Revenu brut 

Menage 

(2) 

rt 

Im 

'V 

ÎS 

£ 

1 (3) 

Encaissements de l’exploitation 

Prestation9 de Pexploita 

2 

£ 

(4) 

s 

TJ 

2 * 

£ 6 

0 X. 

oi u 

(5) 

’TJ 

a 

•ti n 

■3 % 

PU 

(6) 

— ca 

■SJ 

0 c 
£ * 

(7) 

> 

3 

(8) 

r, 

H 

(9) 

0) 

V 

TJ 

2 a 

4Î 

0 J3 

(10) 

V 

T) 

sn •» 

n 

-1 V. 

TJ C 

a ^ 

Pui 

(11) 


Total . . 

258.380 

, 43.341 

22.141 

11.604 

9.536 

60 

181.905 

48.755 

26.620 


Pourcentage . 

100,0 

16,8 

8,6 

4,5 

3,7 

0,0 

70,4 

18,9 

10,3 

1 

Maria Beteringhe 

945 

200 

200 

- 


- 

345 

145 

- 

2 

Năstase Sârbu . . . 

9.600 

— 

— 

— 

— 

— 

8.300 

450 

340 

3 

I. P. Cărbunaru . . . . 

9.700 

— 

— 

— 


— 

9.700 

1.080 

3.ISO 

4 

Dobra Ochean . . . . 

9.060 

270 

— 

— 

270 

— 

6.590 

1.460 

320 

5 

Toma Dudu . 

12.770 

— 

— 

- 

— 

— 

10.590 

2.520 

220 

6 

Stoica Dudu . 

5.990 

l.®40 

140 


840 

60 

4.510 

1.240 

500 

7 

Miclea St. Anton . . . 

18.700 

900 

— 

— 

900 

— 

14.720 

1.340 

1.150 

8 

C. Dobrotoiu . 

13.810 

— 



— 

— 

8.020 

3.800 

1.985 

9 

Pavel Fior o iu . 

14.815 

4.900 

400 

4.000 

500 

- 

9.445 

2.690 

2.330 

10 

Ion Mereuţă . 

13.730 

~ 

— 

- 

— 

— 

13.370 

2.520 

4.540 

11 

Mihail Macovei . . . . 

23.014 

8.204 

850 

6.604 

750 

— 

13.740 

5.240 

4.800 

12 

Ion Floroiu . 

16.796 

2.906 

— 

— 

2.906 

— 

13.890 

3,330 

1.210 

13 

Ion St. Badiu. 

33.819 

— 

— 

— 

— 

— 

20.050 

3.200 

1.020 

14 

Ion R. Postolache . . . 

21.310 

1.220 

— 

1.000 

220 

— 

18.015 

8.090 

5.025 

15 

Stoica Milcoveanu . . 

54.321 

23.701 

20.551 

- 

3.150 

- 

30.620 

11.650 
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De plus cette situation se presente chez tous Ies menages, sans; 
exception. Ce qui signifie que le menage, avec le capital qu’il a et avec 
le travail qu'on fournit pour le mettre en valeur, n’est pas en etat de 
satisfaire aux besoins * du foyer et de la familie du paysan. 

11 est donc necessaire d’avoir aussi d’autres revenus, aupres de ceux 
que donne l’exploitation. 


REVENUS ANNEXES 

On a vu dans le chapitre anterieur que le travail lateral (entreprises, 
transports, travail en foret, etc.) constitue pour Ies habitants de Nerej 
une condition d’existence. 

Le revenu qu’ils ont, provenant de ces travaux qu’ils executent en 
dehors de leur propre menage, forme meme la caracteristique economique 
de cette population, qui vit dans une region de montagne, sans terrain 
de culture, mais avec de grandes possibilites de mettre en valeur leur propre 
travail (foret en dîme, pâturage de meme, etc.). 

Analysons Ies revenus annexes, tels qu’ils se presentent dans Ies donnees 
des 15 budgets presentes. 

La moyenne du revenu annexe par menage est de 15.556 lei, donc plus 
grand que le revenu agricole du menage (12.320 lei). 


des menages (en lei) 
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Le revenu agricole avec le revenu annexe nous donnent le revenu total 
qui est de 27.876 lei en moyenne. Par consequent, de ce revenu total, 
plus de la moitie (55,8%) est foumi par Ies revenus annexes et seulement 
44,2% represente le revenu proprement dit du menage. 

Si nous passons maintenant â l’analyse des composantes du revenu 
annexe (tableau V I), nous remarquons que le pour-cent le plus eleve 


Tableau VII — Revenus annexes (en lei) 
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500 
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*) Tissage. *) Tonnelier 

*) Tailleur. 6 ) Negociant. 

*) Manteaux. e ) Chaudronnier. 


est detenu par le revenu de la fortune communale (23,9%) soit: la foret 
avec 14,2% et le pâturage avec 9,7%. 

On voit d’ici quelle est la source principale de revenus pour Ies chefs 
de familie de Nerej. 

Viennent ensuite Ies metiers annexes (fourrures, tonnellerie, commerce 
de bois de construction, etc.) avec 21,9% du total et Ies scieries, avec 
le meme pour-cent. 

II ne faut pas perdre de vue Ies autres travaux accessoires qui produisent 
des revenus: Ies transports assez developpes, qui produisent 10,8% des 
revenus annexes et le travail manuel, avec un pour-cent rapproche: 10,1%. 
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Un autre fait int£rressant â remarquer est le suivant: Ies encaisse- 
ments et Ies revenus annexes representent Ies seules sources d’oii le 
villageois agriculteur se procure de Pargent numeraire. 

Pour Ies menages de Nerej, la moyenne des encaissements provenus 
des ventes des produits propres est de 2.889 lei, tandis que la meme 
moyenne des encaissements des revenus annexes est de 15.556 lei. 

On remarque immediatement la grande difference et Fon deduit faci- 
lement pourquoi ces paysans sont forces d’employer leurs bras pour des 
travaux en dehors du menage. 


CONSOMMATION DANS LES EXPLOITATIONS 

Du revenu total produit, doivent s’entretenir le maître du foyer avec 
tous Ies siens. 

Par consequent, ce revenu est consomme soit pour la nourriture des 
gens (familie, serviteurs, journaliers) formant la consommation du menage , 
soit pour Ies besoins propres et particuliers de la familie (en dehors de la 
nourriture) formant la consommation de la familie . 

CONSOMMATION DU MENAGE 

Dans un menage paysan, le foyer se procure le necessaire par deux 
voies: produits propres du menage et produits achetes en viile. 

Plus la production du menage sert aux besoins de nourriture des gens, 
moins le menage a de relations avec le marche, plus il est renferme 
et plus independant par rapport aux fluctuations des prix, etc. 

Pour Nerej, on remarque que, en moyenne, un menage consomme 
pour le foyer des produits en valeur de 13.605 lei, ou 3.092 lei par per- 
sonne. 

De ce total, 68,6% est pris des produits du menage, auquel nous avons 
vu que Ies animaux apportent la plus grande pârtie, et 31,4% sont des 
achats du marche. 

Les achats du marche pour le menage sont representes par le mais 
necessaire â la nourriture, que le terrain propre ne peut produire. 

11 y a surement ici aussi des differences de menage â menage. Les uns, 
tels par exemple I. St. Badiu et Miclea Anton, ontdes sommes plus grandes 
pour les achats du marche que celles prises du menage meme. Mais ces 
deux chefs ont de grands revenus annexes venant de la tonnellerie, du 
travail manuel et des ateliers de couture, et ont ainsi decide d’acheter en 
viile les articles necessaires â une bonne alimentation. 
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Tableau VIII “Consommation des 


c 

2 

0 

6 

Z 

(1) 

Menage 

(2) 

' tf 

c 

>41 

c 

*41 

60 

1 

H 

(3) 

Consor 

rt 

u 

H 

(4) 

nmation du n 

a 

w 43 
u 

« M 

43 « 

(5) 

n£nage 

D 

TJ 

M 

Ol 

l n V 
ti 60 

3 C 

(6) 


Total .... 

288.371 

204.070 

64.170 

139.900 


Pourcentage . 

- 

100,0 


68,6 

1 

Marla Beteringhe. 

5.777 

4.931 

4.586 

345 

2 

Năstase Sârbu. 

10.448 

6.358 

988 

5.370 

3 

I. P. Cărbunaru... 

12.600 

10.610 

1.890 

8.720 

4 

Dobra Ochean . 

8.105 

-5.316 

376 

4.940 

5 

Toma Dudu. 

13.862 

5.990 

910 

5.080 

6 

Stoica Dudu . 

5.703 

3.108 

258 

2.850 

? 

Miclea St. Anton . 

29.889 

22.500 

13.710 

8.790 

8 

C. Dobrotoiu . 

17.374 

10.670 

2.650 

8.020 

9 

Pavel Floroiu . 

19.959 

16.745 

7.300 

9.445 

10 

Ion Mereuţă . 

16.571 

13.322 

712 

12.610 

11 

Mihail Macovei . 

25.093 

17.052 

3.312 

13.740 

12 

Ion Floroiu. 

24.128 

15.665 

6.735 

8.930 

13 

Ion St. Badiu . 

43.915 

29.740 

18.000 

11.740 

14 

Ion R. Postolache . 

20.828 

17.313 

843 

16.470 

15 

Stoica Mîlcoveanu. 

34.119 

24.750 

1.900 

22.850 


11 y en a d'autres qui ont reduit leurs depenses pour la nourriture au 
minimum (ex: Stoica Dudu, Nastase Sârbu, Ion Mereuţă), n’ayant pour 
achats de menage que quelques centaines de lei. 


CONSOMMATION DE LA FAMILLE 

Ainsi que le menage, la familie se procure Ies objets dont elle a besoin 
du menage meme, surtout pour Ies vetements (laine, peau, etc.), ou Ies 
achete au marche. 

Nous remarquons que la moyenne de la consommation de la familie 
(tableau V) est de 5620 lei, donc moins de la moitie de la consommation 
du menage, et de cette consommation totale, la somme de 3220 lei est de 
Pargent depense pour Ies besoins particuliers et 2400 lei representent la 
valeur des produits pris dans le menage. 

Pour une seule personne, cela revient â 1277 lei de consommation 
totale, desquels 732 lei sont des depenses en numeraire et 545 lei 
des produits pris du menage. 

En calculant Ies pomvcent, nous constatons que dans le total de la 
consommation de la familie, plus de la moitie represente des depenses en 
argent (57,3%), et le reste de (42,7%) sont la prestation de Pexploitation 
â la familie. 
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xnenages et des familles (en lei) 


Consommation de Ia familie 
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Le fait est d'ailleurs explicable, Ies membres de la familie ayant une 
serie de depenses particulieres (vetements, depenses pour Peglise, pour 
Pecole, etc.) qu’ils ne peuvent pas prendre des produits du menage. 

On peut voir ce fait dans la colonne 15 du tableau VIII: 4 menages 
qui ont tout achete avec de Pargent, sans aucun apport de la part de 
leur propre production. 

Passons maintenant â Panalyse des depenses. 

On constate que la plus grande pârtie de Pargent est depensee pour 
Ies vetements: 2530 lei par menage (tableau V), ou 78,6% du fcKal des 
depenses. 

Ceci parce que Pindustrie domestique du tissage n’est pas developpee 
et que Ies villageois preferent acheter leurs toiles aux magasins. 

Une somme de 224 lei (7,0% du total) est depensee pour Peglise 
(pretre, dons, aumones, etc.). Nous pouvons faire ici Pobservation que deux 
menages seulement n’ont pas cas depenses, quoiqu’il doive sembler que 
la somme moyenne de 224 lei soit petite, en comparaison des autres. Mais 
on ne pourrait pas dire la meme chose au sujet des depenses pour Pecole 
(2,0%) qu’ont seulement trois menages avec enfants frequentant Pecole, 
et surtout pour Pargent depense pour Ies livres de lecture: un seul menage 
( 0 , 6 %). 
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Le reste des depenses est realise soit pour Ies distractions (noces, 
cabaret, etc.) 2,0%, soit pour d’autres besoins divers (tabac, allumettes, 
petrole, etc.) ayant un pour-cent de 9,8%. 

BfiNfiFICE DES EXPLOITATIONS 

Si nous ajutons la consommation du menage â la consommation 
de la familie, nous obtenons la consommation totale (colonne 3 du tableau 
VIII) qui repr&ente tout ce que le mdnage et la familie ont pris dans le 
courant de l’annee du revenu total de l’exploitation. 

Pour Ies 15 menages etudies, elle s’eleve â la somme moyenne de 
19.225 lei (tab. V), dont 70,8% sont consommes par le menage, c’est- 
â-dire presque Ies trois-quarts, et seulement 29,2% par la familie pour 
ses menus besoins. Cela signifie que le plus important probleme de l’eco- 
no mie du menage est celui de la nourriture. 

Les depenses particulieres de la familie peuvent etre tres reduites et 
meme supprim^es tout-â-fait, lorsque le revenu du menage est insuffisant, 
sans que les membres de la familie en souffrent trop. 

Mais une restriction de la consommation du menage attire apres elle 
un manque inevitable dans l’alimentation des gens. 

En analysant ponctuellement nos budgets, nous sommes arrives au 
probleme final: Ces exploitations presentent-t-elles un benefice, ou non ? 

C’est-â-dire, la consommation totale du menage (foyer et familie) 
depasse-t-elle le revenu total, ou non ? 

Lorsque ce revenu total est plus grand que la consommation totale, 
le bilan de l’exploitation se solde avec un excedent, ce qui signifie qu’â la 
fin de l’annee le menage possede un surplus de fortune (provisions, nu- 
meraire etc.), ou a pu faire de nouveaux investissements, fait qui a comme 
resultat un etat florissant. 

Le deficit (dans le cas ou l’on a consomme plus que l’on n’a produit) 
amene apres soi une diminution de la fortune, un etat de misere morale 
et materielle, parce que le chef de familie doit vendre une pârtie de sa for¬ 
tune pour s’entretenir. 

En considerant la colonne 9 du tableau IV de la page 229, ainsi que 
le tableau V de la meme page, nous constatons que 14 menages sur 15 
se soldent avec un excedent moyen de 8649 Iei. 

Cet excedent est tres eleve dans certains menages (par ex: Stoica Mil- 
coveanu: 30.338 lei; I. St. Badiu: 19.764 lei, ou meme Mih. Macovei, Ion 
Mereuţă, et tres reduit chez d’autres, par ex.: Maria Beteringhe avec 58 lei, 
ou Stoica Dudu avec 1097 lei. 
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Dans tous Ies cas, cet excedent prouve un effort particulier pour ob- 
tenir des revenus aussi grands que possible et d’dquilibrer Ies depenses seu- 
lement dans la mesure de ces revenus. 

Le cas du menage de Năstase Sârbu, qui se solde avec un deficit de 
1446 Iei, est, lui aussi, significatif. Le revenu agricole du menage est de 
7620 Iei, et la consommation totale du menage est de 10.448 lei, donc 
plus grande. 

II a restreint au minimum Ies depenses particulieres (862 lei pour 
vetements et 300 lei diverses), en confectionnant ses vetements en grande 
pârtie par des produits du menage (2930 lei); il a reduit aussi la consom¬ 
mation du menage: 6358 lei annuellement, ou 529 lei par mois. 

Pourtant, â cause de la minime superficie de terrain (0,36 ha.) qu’il 
possede et des revenus annexes reduits (1382 lei) il n’a pu faire face aux 
besoins domestiques. 


Ce chef de familie a un moulin, un foulon et un moulin â draps. Le 
mouhn s’est solde avec un deficit, le foulon et le moulin â draps lui ont 
rapport£ ensemble (en deduisant le deficit de 1260 lei du moulin) une 
somme de 632 lei. 

11 n’a pas d’animaux de travail, il est infirme, donc il n’a pu beneficier 
de la foret communale pour accroître son revenu. 

Dans ces conditions, ce menage de Nerej ne peut pas subsister et 
il mene une vie de sous-alimentation et de deperissement par exces de 
travail. 
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LES MANIFESTATIONS 
ETHIQUES ET JURIDIQUES 


SOCIOLBUC 


LA VIE JURIDIQUE DES TEMPS PASSES 


La vie juridique du Nerej, ainsi que Ies autres domaines de vie sociale, 
est beaucoup plus ancienne que celle qui fut vecue sous Ies ldgislations 
de Tlitat moderne. Ces dernieres n’ont pas trouve dans la Vrancea une 
vie sociale anarchique, mais, au contraire, une vie sociale rigoureusement 
organisee au point de vue juridique, selon Ies habitudes de Pendroit. 

Le respect de ces regles etait assurd par deux institutions: L’assemblee 
du village et Pliglise, 

En partant des plus petites disputes jusqu’aux delits Ies plus graves, 
Ies auteurs etaient amenes « â rendre compte devant le village ». 

Pour Ies petites querelles entre Ies habitants, Passembl^e du villlage 
remplissait le role de mediateur et pour Ies faits plus graves elle appliquait 
des peines dures, beaucoup plus dures que celles appliquees par la justice 
d’aujourd’hui. 

Les peines Ies plus usitees etaient la correction corporelle, la prison, 
« butucul» et « parmacul ». 

«Butucul » etait compost par deux planches avec trois excavations, 
une aux extremitds des planches pour les mains et une au milieu pour 
la tete. 

Ces planches se posaient Pune au-dessus de Pautre de telle maniere 
qu’elles saissaient les mains et la tete du coupable et ne lui laissaient aucune 
possibilite de faire un mouvement. 

«Parmacul» etait un poteau de bois fixe dans le sol sur la montagne, 
ou se trouve Pancienne eglise. 

A part ces peines dont se servait Passociation, il y avait encore les peines 
canoniques appliquees par Peglise. 

Celui qui etait puni par le pretre n’avait pas le droit d’entrer dans 
Peglise ou alors il fallait qu’il apportât des cadeaux et tout le temps que 
durait la punition il se considdrait brouille avec Dieu. 
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Les peines canoniques, parce que de ces temps-lâ le sentiment reli- 
gieux etait plus puissant dans Târne des paysans, etaient supportees plus 
difficilement que les peines civiles* Un coupable aurait « volontiers pre¬ 
fere un correction â une peine religieuse » x ). 

Les peines canoniques etaient appliqu^es d’habitude aux femmes adul- 
teres et â celles qui vivaient en concubinage. 

Ceuxdâ outre qu’ils etaient « bafou^s par les gens, n’avaient pas la permis- 
sion cTentrer dans Teglise parcequ’ils la souillaient» (Inf. Simion Puţoi, 92 ans). 

L adultere n etait pas puni seulement par Peglise mais aussi par Pautre 
institution juridique du village — Passembl&î. 

Les coupables d’adultere etaient saisis et attach£s au «parmac ». 

«C’est â ce poteau quon attachait le coupable afin qu’il soit vu par le 
monde. Quand une femme mis^rable 6tait saisie, tout le village allait la voir. 
Les femmes honnetes 6taient appelees pour lui cracher au visage et la bafouer », 
(Inf. Ştefan Macovei, 89 ans). 

Un autre systeme de peine pour P adultere, etait la detention des cou¬ 
pables dans une habitation abandonnee ou ils etaient gard£s sans leur 
donner â manger qu’un peu d’eau de temps en temps (Inf. Gh. Negru, 
75 ans). 

Le villageois Ştefan Bâră a subi une pareille peine. 

La femme etait enfermee aussi, mais pour les femmes, le jugement 
villageois etait plus indulgent. 

Lorsqu’une fille acouchait d’un enfant naturel elle £tait gardde par le 
« storoj » du village qui la traitait avec bonte par crainte qu’elle ne tuât 
Penfant. 

Apres s’etre retablie elle etait punie mais non pas par la faim parce 
qu’elle devait nourrir son enfant. 

Le jeune homme avec lequel elle avait eu P aven ture etait forc£ de Pe- 
pouser, et s’il refusait il etait rosse et maltrait^ d’importance. 

Si Pauteur de Penfant £tait un homme mari£ il 4tait puni plus seve- 
rement, on lui infligeait 7—8 jours de privation de nourriture ou il dtait 
mis au « butuc », 

L’assembl^e du village, outre qu’elle empechait la natalite illegitime 
et immorale, veillait â ce que la natalite ne soit pas enrayee. 

On ne recevait pas, â l’6glise, le găteau de ceux qui n’avaient pas d’enfants; 
ou ne les mettait qu’au bas de la porte de l’dglise. (Inf. St. Macovei, 89 ans)* 

Les vols et les batailles etaient frappes de la peine du « butuc». Le 
coupable etait amene et attache au « butuc » oix on le gardait jusqu^cequhl 

J ) A. Sava, Documente putnene, p. 62, doc. 66. 
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perdît toutes ses forces et si le m£fait etait plus grave, apres ceci on lui 
appliquait aussi le fouet. 

Pour la capture des malfaiteurs c’etait le garde du village qui en etait 
charge; il Ies prenait et Ies amenait devant Ies mandataire de Passem¬ 
blee. Lorsque Ies malfaiteurs se constituaient en bande, leur capture 
etait difficile, surtout en ces endroits boises; Passemblee organisait de 
veritables patrouilles qui partaient â leur poursuite. 

Au jugement d’un fait Passemblee entiere prenait part, et la peine 
etait prononcee par Ies anciens du village. 

Plus tard Passemblee entiere, juge des villageois proprietaires libres 
commence â disparaître petit â petit. Une premiere etape est celle oîi 
Passemblee laisse son autorite entre Ies mains de quelques represen- 
tants nommes «jures ». Ces jures etaient choisis par Passociation et etaient 
une sorte de conseillers communaux qui s’occupaient aussi de Padini- 
nistration de la commune. Du temps de Cuza Pun de ces conseillers 
occupait aussi Ies fonctions de maire. II 6tait 6lu pour un an comme Ies 
autres conseillers mais il pouvait etre re£lu toutes Ies fois qu’il voulait. 

En ces temps-lâ Ies jugements se faisaient toujours dans la commune 
et toujours d’apres Ies anciennnes coutumes, 

Les causes plus importantes, surtout Ies causes se rapportant au partage 
du terrain, etaient jugees â la « Vornicia de Vidra » (siege du Gouverneur) 
ou a la « Starostia Putnei » (siege du Prevot). 

Pour les differends entre deux associations par rapport au partage 
des montagnes ou aux finages villageois, les reclamations etaient envoyees 
directement au Prince du pays qui les donnait ensuite au pr£vot pour 
les examiner. Lorsque le diff6rend etait de peu d’importance, le prevot 
deleguait lui aussi le gouverneur de la Vrancea pour rendre justice. 

Le prevot de Putna avait comme adjoints les « nemesnici » qu’il envoyait 
sur les lieux pour les enquetes. 

L’assemblee continuait â juger les actions penales, 

Plus tard, le village — fut-il assemblee ou institution de jures, perd 
les attributions judiciaires qui passent â la charge des «juges ambulants ». 

Les n£r£jiens ne gardent pas un bon souvenir de cette maniere de 
jugement. Les juges venaient rarement dans la commune et alors ils etaient 
accabl6s des moindres reclamations. Pendant le peu de temps qu’ils 
demeuraient dans la commune il devaient trancher toutes les disputes et 
c’est pourquoi ils jugeaient â la hâte et souvent ils pronon^aient des de- 
cisions arbitraires. 

Apres cette phase des juges ambulants, la juridiction quitte definitivement 
le village. On cree les justices d’arrondissements avec des juges stables, 
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avec des avocats, ou Ies paysans doivent se presenter pour le jugement 
des differends d’entre eux, 

A present Ies proces de toute nature de Nerej sont juges â la justice 
d arrondissement de Năruja, a une distance de 18 km. et ceux de la corn-* 
petence du Tribunal sont juges â Focşani â une distance de 50 km. 

Les villageois ont beaucoup perdu par la nouvelle organisation de la 
justice. lls doivent se deplacer a la distance de 18 km. perdant des journees 
de travail, en faisant des depenses pour le transport et la ils sont victimes 
des avocats. Les proces durent des annees â cause des ajournements 
caracteristiques de nos instances judiciaires. 

A cause de cela dans maintes occasions Pune des parties se laisse lăser 
dans ses droits, surtout les habitants pauvres, et renoncent â continuer 
par la voie des jugements. 


% 
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LA VIE PROCESSIVE DU NEREJ 


Non seulement Ies institutions judiciaires ont change avec le temps 
en passant du jugement villageois au jugement d’arrondissement, mais 
Ies regles meme de droit ont change, 

Les legislations modernes de 1’fîtat, uniformes pour tout le pays, ont 
cherche â penetrer aussi dans la Vrancea pour remplacer les regles cou- 
tumieres locales. 

La vie juridique du Nerej ainsi que les autres domaines de vie sociale, 
se caracterise par le meme amalgame d’esprit archaxque et d’esprit moderne. 

Ici, cet amalgame ressort plus clairement et revet le caractere de veri- 
table lutte. 

Les regles des legislations modernes cherchent â penetrer le plus pos- 
sible dans Porganisation de la vie sociale vranceenne, en remplagant les 
regles des coutumes locales. 

Celles-ci entrdes dans la tradition, se maintiennent puissamment sur 
leurs positions en continuant â imposer, dans certains domaines, leurs 
regles de conduite. 


LES PROCES CIVILS 

Parmi les legislations modernes celles qui ont penetre le plus difficile- 
ment dans la Vrancea et qui n’ont pas reussi a s’imposer lâ-bas, sont 
les lois du code civil. Elles n’ont pas pu penetrer entierement dans 
la Vrancea parce que la realite sociale de lâ-bas etait tout-â-fait diffe- 
rente de celle que les legislateurs avaient envisagee lorsqu’ils ont elabore 
ces lois. 

En faisant une statistique des proces civils de Nerej juges au pretoire 
de justice de Năruja, nous voyons une processivite assez reduite, 

Nous pourrions tirer de cette situation deux conclusions: 

Que Nerej est dans un stade de culture si avance que ses habitants 
viennent rarement en conflit avec les lois civiles ou que la vie sociale de 
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Nerej est dirigee par des regles tout autres et que Ies legislations modernes 
sont tout simplement meconnues. 

Nous croyons que cette derniere conclusion est la plus rapprochee 
de la verite. 

Dans la periode de onze ans, de 1927—1937 incluşivement, Nerej a 
eu 175 proces civils, dont 77 sont pour dettes d’argent, 52 pour la con- 
statation de la mort presumee, 4 pour eviction de proprietes, 4 pour reven- 
dication, 5 pour opposition, 5 pour annulation d’actes, 3 pour ventes, 
6 pour adoption, 1 pour dommages interets, 17 pour lettres de change et 
1 pour servitude. (Voir Ies tableaux I et 11 de la page 249). 

Le plus grand nombre de proces existe en 1929 — 45 proces — et 
parmi ceux-lâ 37 sont pour dettes d’argent. 

D’ailleurs dans toute la periode de 1927 â 1932, Ies dettes d’argent 
Pemportent sur Ies autres causes de proces: c’est l’effet d’une crise eco- 
nomique: Ies nerej iens, par Ies produits de leur travail propre, ne pou- 
vaient se procurer le ma'is necessaire; ils ont ete obliges alors de faire 
des emprunts d’argent â des courtiers qui Ies ont ensuite traînes en justice. 

Pendant le reste des annees le nombre des proces pour dettes d’argent 
s’est rdduit et par consequent le nombre des proces lui-meme s’est 
trouve reduit. 

En 1933, on a juge â Nerej un seul proces, celui-lâ aussi pour dette d’ar¬ 
gent. Nous pouvons, par ce cas, nous faire une id6e claire de la maniere 
dont on applique â Nerej Ies lois civiles. 

Pendant la periode entiere de 1927 â 1937, il y a tres peu de proces se 
referant au droit de propridte ou au droit des personnes, parce que le droit 
meme de propriete en Vrancea est tout-â-fait different. 

La majorite du terrain â Nerej est poss£de en indivision absolue, et 
comme possessions privees il n’y a que Ies emplacements des habitations. 

C’est pourquoi Ies proces d’4viction de proprietes, par exemple, sont 
au nombre de 4 seulement, en dix annees. 

Dans un village ou tout le sol est partag£ en possessions privees, Ies: 
proces de pareille nature sont tres nombreux et, surtout au printemps, 
dans la periode du labourage, ils forment la majorite. 

Ces proces aussi sont groupes dans la meme periode d’annees de 1927 â 
1937 quand nous trouvons aussi Je plus grand nombre de proces pour dettes 
d’argent. La crise economique avait trouble la vie â Nerej, de sortequ’elle 
a donne aux lois civiles la possibilite d’etre appliquees dans une petite 
mesure. 

Si nous rapportons la situation de Nerej â la situation de la circonscrip- 
tion judiciaire entiere, nous voyons qu’il a eu 175 proces d’un total de 980, 
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donc un pourcentage de 17,9%. En tenant compte aussi du nombre de 
villages sur lesquels on a distribue Ies proces, le pourcentage de 17,9% 
semble assez grand. En realite il n’en est pas ainsi. 


Tableau I — Les proces civils du juge de paix de Năruja 


Distribution par annees et villages 
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Total . . 

980 

175 

43 

167 

177 

128 

49 

76 

4 

5 

1 

2 

8 

5 

2 

91 

30 

8 

i 

1927 .... 

134 

12 

5 

26 

31 

25 

6 

5 

3 

1 

— 

1 

1 

1 

1 

16 

- 

- 

- 

1928 .... 

110 

25 

3 

12 

27 

12 

13 

6 

1 

— 

— 

1 

1 

— 

— 

7 

— 

— 

2 

1929 .... 

145 

45 

5 

18 

20 

21 

9 

7 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

10 

— 

6 

2 

1930 .... 

109 

23 

6 

25 

15 

14 

4 

8 

— 

1 

— 

— 

1 

1 


5 

3 


3 

1931 .... 

99 

22 

4 

17 

28 

6 

6 

8 








2 

4 

- 

2 

1932 .... 

39 

2 

2 

5 

5 

12 

2 

4 

- 


1 

— 

2 

1 

- 

1 

2 

— 


1933 .... 

59 

1 

3 

13 

3 

3 

1 

4 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

22 

6 

1 

— 

1934 .... 

102 

35 

5 

9 

11 

13 

— 

3 

-• 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

15 

9 

1 


1935 .... 

92 

1 

2 

19 

19 

13 

3 

24 








8 

3 

- 


1936 .... 

54 

6 

2 

9 

15 

6 

2 

7 

-- 

2 

— 

— 

— 

1 

— 

2 

2 

— 


1937 .... 

37 

3 

6 

14 

3 

3 

3 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

3 

1 




Tableau II — Les proces civils de Nerej 



La justice d’arrondissement de Năruja est frequentee le plus souvent 
par quelques communes seulement: Nerej, Spulber, Paltin, Năruja, Nisto- 
reşti, Herestrău, Poiana et Reghiu. Le reste des communes ont un petit 
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nombre de proces parce que ces villages vont aussi aux autres pretoires 
de la Vrancea: Tulnici et Vidra. 

Nerej est parmi Ies premiers villages, comme nombre de proces parce 
qu’il est aussi parmi Ies premiers comme nombre de population. 


LES ACTES AUTHENTIQUES 


En commenţant par l’annee 1927 et jusqu’â la date de l’enquete (aout 
1938), Ies habitants de Nerej ont authentique, au pretoire de Năruja, 269 
actes de 2950 qui ont ete authentiques dans l’entiere circonscription judi- 
ciaire, donc un pourcentage de 9,1%. 

En faisant une hierarchie, d’apres le nombre des actes authentiques 
des communes qui frequentent presque exclusivement le pretoire de 
Năruja, nous obtenons l’ordre suivant: Paltin avec 518, Năruja avec 
501, Nistoreşti avec 450, Reghiu avec 309, Nerej avec 269, Spulber avec 
250, Poiana avec 180, Herăstrău avec 173, Andreiaş avec 172, etc. 

Nerej occupe la cinquieme place. Comme nombre de population et 
comme nombre de menages, meme d’apres Ies donnees du recensement 
de 1930, Nerej occupe la premiere place. Parce que c’est le village â la 
plus forte population, nous nous attendrions â ce que la vie juridique 
soit elle aussi plus compliquee. 11 n’en est rien. Nous trouvons â Reghiu, 
qui a 242 menages, une vie juridique plus compliquee. 

L’acte authentique n’est pas usite pour tous Ies faits juridiques. Dans 
la plupart des cas Ies paysans se livrent de simples quittances ou meme 
des actes en regie mais sans qu’ils soient faits par le pretoire. 

Dans la vie juridique des villages ayant une ancienne organisation 
sociale, nous rencontrons l’acte assez frequemment, surtout l’acte de 
vente, mais qui n’est pas authentique par le pretoire — il gardait 
pourtant sa valabilite et etait respecte par Ies parties, parce que le fond 

moral qui se trouvait â la base de cette vie juridique etait un fond moral 
solide. 


Des 269 actes authentiques par Ies habitants de Nerej, 228 sont des 
actes de vente, donc un pourcentage de 84,8%. 

C’est la meme situation que nous avons trouvee pour Ies proces civils. 
La justice n’intervient dans la vie des paysans que lorsqu’il s’agit d’une 
categorie definie de faits oh Ies lois modernes se sont imposees presque 
completement. 

Cette intervention de la justice dans Ies actes de vente a ete salutaire 


parce que, en meme temps que l’accroissement de la population, Ies ventes 
devenaient de plus en plus frequentes, de sorte que le defaut d’une regle- 
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mentation de la part de l’Etat aurait cree un certain nombre de pertur- 
bations dans la transmission de la propriete. 


Tableau III — Les authentifications d’actes 


Annee 

Tctal 

5 

£ 

Spulber 

Palt n 

*2 

Z 

Nis oreşti 

3 

*c 

îs 

u 

X 

Po ana 

Reghiu 

And e aş 
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2" 

u 

2 
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> 

n 

V 

C 

< 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

Total . . 

2950 

269 

250 

508 

501 

450 

173 

180 

309 

172 

6 

18 

17 

1 

4 

3 

6 

9 

1 

20 

47 

6 

1927 . . 

319 

30 

12 

61 

55 

44 

14 

24 

56 

3 

1 

- 

3 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

3 

9 

3 

1928 . . 

291 

28 

12 

57 

45 

50 

20 

20 

42 

— 

3 

' 3 

3 








7 

1 

1929 . . 

314 

42 

33 

70 

45 

52 

9 

18 

32 

— 

- 

3 

1 

~ 

— 

— 

— 

1 

— 


7 

1 

1930 . . 

219 

27 

20 

53 

27 

33 

5 

13 

11 

21 

— 

3 

1 




3 




2 


1931 . . 

183 

19 

17 

21 

38 

22 

16 

16 

11 

13 

1 

2 

2 

- 

1 






4 

- 

1932 . . 

163 

8 

12 

37 

31 

40 

11 

8 

9 

7 













1933 . . 

199 

23 

20 

20 

30 

39 

4 

12 

20 

23 












1934 . . 

272 

14 

30 

58 

47 

50 

10 

20 

16 

18 

— 

— 

1 


— 



2 


3 

3 


1935 . . 
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22 

20 

41 

41 

37 

23 

18 

40 

17 

- 

2 

2 

- 

1 

1 

- 

1 

- 

3 

4 

1 

1936 . . 

280 

22 

30 

38 

52 

48 

20 

13 

20 

26 

— 

3 

— 

— 


— 

— 

2 

— 

3 

3 


1937 . . 

267 

19 

26 

38 

55 

20 

27 

10 

28 

28 


2 

— 

1 

2 

2 

2 

1 

— 


6 

-** 

1938*) . 

169 

15 

18 

14 

35 

15 

. H 

8 

24 

16 

1 


2 


— 



1 

1 

3 

2 



*) Jusqu’â 1-er septembre. 


Tableau IV—Distribution par ann6es et categories des actes autentifies concernant 

le village de Nerej 
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1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

Total . . 

269 

3 

228 

3 

1 

11 

. 

2 

2 

1 

1 

3 

1 

1 

1 

1 

6 

2 

1927 . 

30 

_ 

25 














2 

1 


1928 . 

28 

1 

20 

1 
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2 

— 
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1 

1 
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1929 . 

42 

— 

38 














3 

1 

1930 . 

27 

— 

24 













1931. 

19 

- 

17 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

1 

- 

- 

— 

1932 . 

8 

— 

7 













1 
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23 

— 
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14 

1 

12 
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22 

1 

20 
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1 






1 

1936 . 

22 
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16 

— 

1 

\ 


— 

— 


1 





1937 . 

19 

— 

18 

1 















1938*). 

15 

— 

10 

1 


3 

1 

— 


1 “ 










*) Jusqu’â 1-er septembre. 


Dans les actes authentiques au pretoire, nous voyons qu’on ne vendait 
pas seulement des droits de pleine propriete, mais on vendait aussi des 
droits indivis et viagers. 
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Un tel acte a ete condu le 24 juillet 1933 au no. 350 du dossierdu pre- 
toire. 

Gh. Cimpoeşu vend a Panait Rotaru son droit indivis sur la scierie 
construite avec Pavel Necula et Ef. Hurjui, â « gura Văii Lapoşului»; droit 
compose autant par le droit qu’il a sur le materiei dont est construite la 
scierie, que par le droit sur le fonds. Le prix de la vente est de 500 lei. 

Les autres actes pour lesquels le Code Civil prevoit qu’ils doivent 
etre authentiques par la justice pour etre valables, sont tres peu nombreux. 

II n*y a que trois testaments. 

Le testament dans la forme exigee par le Code Civil n’est pas usite. 

Jadis le paysan partageait de vive voix avant de mourir et un partage 
fait sur le lit de mort (cu limbă de moarte) etait respecte par les heritiers. 

En fait d actes de vente aux fils il y en a eu aussi seulement trois. 

D habitude les parents ne font pas beneficier Tun des enfants au de¬ 
triment des autres. Ils laissent fortune en heritage â tous en parties egales. 

Dans quelques cas, lorsque les parents veulent assurer â un enfant la 
possesion de leur vieille maison, ils emploient les actes simules de ventes. 

D’apres les regles coutumieres, c’est le cadet des enfants qui demeure 
dans la maison et prend soin des vieux. S’il arrive qu’il y ait des disputes 
entre freres, et si certains ne veulent pas respecter les regles coutumieres, 
ils vendent 1 emplacement et la maison â Penfant qui demeure dans la maison. 

Les filles aussi sont dotees sans formalites juridiques. La preuve en est 
qu’en toute la periode d’ann^es dont nous avons fait la statistique, nous 
trouvons un seul acte dotai (le 18 janvier 1928). 

Victoria Ceparu, majeure de la commune Nerej se constitue comme 
dot en vue du mariage qu’elle contracte avec Toader Elinoiu, la fortune 
suivante qui se trouve sur le territoire de la commune de Nerej: 

1) 200 «prăjini» 1 ) ou 35,800 metres carres en fauchage, foret 
et un peu de labour avec un hangar et une cabane â Poenile Sării ayant 
comme finages les propriătes Dobra T. Negru, Ion Profir Terţiu, Ioana 
Postolache et Radu Creţu; 

2) 30 « prăjini» inutilisables â Poenile Sării ayant pour voisines les pro- 
prietSs Toader Buşilă Mic, Radu Postolache, P. S. Păiuş,^Ioana Postolache 
et Ion S. Badiu. 

3) 40 « prăjini» ou 7.160 m. carres â Poenile Sării, entre les defriche- 
ments T. Buşilă Mic, R. Postolache, Dobra T. Negru, Ioana I. Postolache 
et le pâturage de la commune. 

Ces immeubles valent 20.000 lei. 


') Perche de 6,69 m. 
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Habituellement, au mariage Ies filles ne se constituent pas un acte 
dotai. 

Les paysans ne voient pas dans le mariage une liaison contractuelle d’ou 
ressorte Pevidence des patrimoines des epoux et epouses pour Peventualite 
de leur separation. 

Un autre acte tout aussi rarement rencontre dans la vie juridique de 
Nerej, c’est Pemprunt hypothecaire. 

Nous avons un seul acte en 1936. 

Mais parmi les actes de vente nous en avons trouve un, du â un pareil 
emprunt hypothecaire, mais qui n’a pas ete fait par le pretoire de 
justice. 

Costache Stănculescu vend â Nastasia Dinu un terrain. Le prix regu 
constitue un emprunt que Pacheteuse lui a accorde le 25 fevrier 1939. 
L’interet de cet emprunt etait couvert jusqu’â present du revenu du terrain. 

La vente a lieu en 1932, et Pemprunt a ete fait en 1929 et jusqu’au 
moment de la vente, Pinteret de Pargent a ete couvert par le revenu du 
terrain. Cela signifie que le terrain lui avait ete donne â profit en 1929, 
or nous ne trouvons en 1929 aucun acte d’emprunt hypothecaire. 

Voici des faits qui se produisent en dehors des regles de la justice. 

En fait d’actes d’antichrese nous en trouvons six: 2 en 1927, 1 en 1928 
et 3 ea 1929, tous groupes dans la meme epoque ou nous avons trouve 
groupes aussi la plus grande pârtie des autres proces et actes authentiques. 

L’epoque de crise a tellement complique la vie â Nerej qu’elle a de¬ 
termine une serie d’actes prevus par les legislations modernes et qui dans 
la vie normale sont absents. 

Voici un pareil acte d’antichrese condu en 1927 • Stanca D. Glavan 
avec Pautorisation de son epoux Dragnea Glavan de la commune de Nerej 
emprunte chez Alex. Terţiu de la meme commune la somme de 10.000 
lei pour deux ans jusqu’au 26 marş 1929. 

En guise d’interets ils laissent au creancier Pusufruit de Pemplacement 
de 120 prăjini ou 21.480 m. carres de fauchage â NerejuLMic avec les 
finages Ileana Bâlban, D. Stăruială et T. Puţoi. 

En fait d’actes de cession nous en trouvons trois — un en 1930, un en 
1935, et un en 1936. • 

Un pareil acte est condu entre Ion M. Căluian de Nerejul-Mare et deux 
autres habitants de la meme commune, Luca Ciubotarul et Nicolae 
Mereuţă par lequel le premier cede le droit d’usage sur la scierie de Pal- 
cău en societe avec I. Mereuţă pour le prix de 2.000 lei. 

Quelques actes ont ete conclus parce que Pune des parties n’etait pas 
de Nerej, et alors pour plus de surete on s’est conforme aux lois. 
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Par exemple un acte de consentement pour adoption intervient entre 
Şerban Postolache qui cede en adoption sa fille Ioana Postolache nee en 
1914 â madame Ruxandra Bozinţă du district de Durostor. 

En fait d’actes de constitutions de societes nous n’avons que deux, 
un en 1930 et un en 1936. Or, nous rencontrons â Nerej beaucoup d’as^ 
sociations pour la coupe du bois qui se font sans Paccomplissement d’une 
formalite juridique quelconque. 

Les scieries de Nerej constituent de pareilles associations. 

Les droits des parties associees ne sont pas sanctionnes par des 
actes judiciaires. 

De Pexamen de la statistique des actes authentiques ainsi que de la 
statistique des proces civils, nous tirons la meme conclusion qu’â Nere 
Pesprit moderne d’organisation juridique n’a pas penetre. 

La plupart des actions publiques se deroule en dehors des lois, en 
continuant â se conduire d’apres les anciennes regles coutumieres* 


LES LETTRES DE CHANGE PROTESTEES 

Des 55 lettres de change protestees au pretoire de Năruja en 11 annees, 
de 1927 jusqu’â 1937 inclusivement, Nerej n’a aucune (voir le tableau V). 

Les formalites de protestation sont tres minutieuses. 

Si le debiteur n’a pas acquitte, le creancier doit se presenter le jour 
de Techeance au pretoire pour protester la lettre de change. Cette chose 
est difficile â faire surtout quand une commune se trouve eloignee du 
pretoire comme Nerej, qui est â 20 km. 


Tableau V — Lettres de change protestees; distribution par villages 
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C est pour cela que Pon remarque que Năruja, oft se trouve le siege 
du pretoire, a le plus de lettres de change protestees. 

Mais Pabsence de lettres de change protestees de Nerej ne peut pas 
avoir toute son explication dans Peloignement de cette commune du pretoire 
de justice. 

Non seulement â Nerej, mais dans la circonscription entiere, en 
1933—1937 nous ne trouvons une seule lettre de change protestee. 

C’est une preuve qu’en Vrancea le preţ d’argent ne se fait pas par des 
lettres de change. Ces prets se font le plus souvent sur bonne foi ou sur 
de simples quittances ecrites â la main. 

La lettre de change est un acte nouveau qui est en usage plutot dans 
le monde des villes, ou lorsque le creancier ou le debiteur ne sont pas 
du meme endroit et cet acte a surtout et6 introduit par Ies institutions 
bancaires. Les nerejiens s’empruntaient entre eux et c’est pour cela que 
nous avons trouv6 le plus de proces pour dette d’argent. 

LES PROCfeS PfiNAUX 

Autant les proces civils, les actes authentiques et les traites protestees 
ont ete peu nombreux, fait qui demontre la faible adaption de Nerej â 
certaines lois de l’Etat moderne, autant les proces penaux sont nombreux. 

Les regles, du code penal ont penetre plus facilement, parce que la situa¬ 
ţi on etait devenue telle qu’elle a favorise cette penetration. 

L’association, cette unite collective qui veillait au progres du village 
et dans laquelle Pindividu se sentait integre, avait peri. 

EHe avait peri â cause de Pinfiltration de Pesprit moderne et de Por- 
ganisation de PEtat. 

Le soin de faire respecter les regles d’une bonne cohabitation sociale 
n^tait plus confie aux habitants memes; on a nomme des fonctionnaires 
administratifs et de police. 

Ceux-ci ne sont plus les representants du village, comme autrefois* 
mais les representants du pouvoir central. 

Au point de vue de Pinfracteur, cette situation est meilleure que celle 
du temps de la justice villageoise. 

L’habitant de Nerej ne se sent plus maintenant integre dans cette 
unite restreinte, Passociation du village, Q U 1 surveillait ses actions et devant 
laquelle il rendait compte de sa conduite. II se sent â present plus libre 
dans la grande collectivite de PEtat. Ses actions ne sont plus sanctionnees 
sur le moment, mais sont appelees en justice. 

Lâ le nerejien engage des avocats, des faux temoins et le plus souvent 
il se tire d’affaire. Le regime anterieur etait beaucoup plus severe. 
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L’assemblee du village sanctionnait durement tous ceux qui se ren- 
daient coupables, parce qu’elle defendait ainsi sa propre existence. 

Mais â mesure que Pancienne organisation se desagrege, l’etat d’anar- 
chie apparait. 

Dans le regime de possession du sol en co-propriete absolue, quand 
Pindividu n’est pas surveille de preş et avec autorite, il cultive jusqu’au 
maximum ses interets egoistes au detriment de la collectivite. 

Telle est la situation â Nerej. Chacun cherche â profiter le plus possible 
des biens de Passociation sans tenir compte d’autrui. 

Cet etat de choses cultive la discorde entre Ies habitants et donne nais- 
sance â de continuelles disputes, batailles et crimes. 

Dans cette desorganisation de la morale sociale, Ies lois penales s’ap- 
pliquent facilement. Leur application est confiee aux soins des autorites 
administratives. 

Le nombre des proces penaux est en fonction aussi des autorites ad¬ 
ministratives. Ainsi, il y a beaucoup de proces de contravention pendant 
une annee, et il n’y en a pas du tout dans d’autres. Cela depend du 
chef de poşte. 

Dans toute la circonscription judiciaire, de 1927 â 1937 inclusivement, 
il y a eu 4.809 proces penaux pour 980 proces civils, et Nerej a 805 proces 
penaux pour 175 proces civils. 

Le*plus grand nombre de proces penaux de Nerej: 150 — nous le 
trouvons en 1927; et le plus petit: de 47 — nous le trouvons en 1935. 

D’apres leur nature, Ies proces penaux de Nerej, dans la periode 


1927—1937, ont eu la distribution suivante : 

Vols. 102 

Coups. 147 

Insultes . 29 

Destructions. 90 

Abus de confiance . 10 

Ultrages .. 12 

Delits forestiers. 64 

Contraventions. 320 

Menaces. 5 

Calomnies.. . 2 

Deplacements de borne . 9 

Oppositions ţ. 12 

Attentats â la pudeur. 2 

Sequestration de personnes. 1 

Total ... 805 


Ce tableau nous montre que le plus de proces sont de contraven¬ 
tion. II est naturel que cela soit ainsi; au milieu de cette anarchie morale 
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Tableau VI — Les proces pdnaux du juge de paix de Năruja 


Distribution par categories, annees et villages 
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Tableau VI — Suite 
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Tableau VI — Suite et fin 
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2 

11 

Andreiaş et autres villages 

73 

9 

11 

5 
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Cat6gories des proces 
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O 

I 

5 

,c 
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> 
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fj 

0 

c; 

8 

S 

ti 

s 

1 

Te 

u 

O 

3 

a 

O 

u 

& 

6 

8 

-3 

p. 

s 

£ 

1 

Q. 

e. 

0 

5 

G 

v 

< 

& 

s 

3 

tr 

S 

6 
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10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 


1 
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1 

3 

14 


1 








I 

2 

6 

19 

3 

1 







__ 

2 

1 

8 

8 

1 








_ 

— 

-- 

6 

24 










1 

— 

3 

12 










— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

— 

5 

12 


_ 


2 

_ 

_ 

_ 


__ 

1 

— 

8 

33 

- 

- 

1 

2 

- 

- 

- 

- 

- 


1935 



Total . . . 

438 

46 

80 

20 

38 

10 

9 

42 

175 

1 

2 

6 

4 

2 

2 

1 

1 

Nerej. 

47 

3 

8 

1 

3 

1 


8 

23 








2 

Spulber. 

29 

2 

4 


6 

1 

_ 


16 








3 

Paltin. 

73 

10 

13 

4 

9 

4 

.. 

2 

29 

__ 




1 


] 

4 

Năruja. 

75J 

5 

17 

5 

3 


_ 

8 

36 




] 




5 

Nistoreşti. 

50 

12 

5 


6 

1 

_ 

5 

20 

_ 


I 





6 

Herăstrău. 

53 

8 

9 

4 

1 


2 

9 

19 

1 







7 

Poiana. 

24 

— 

7 


4 

1 

2 


9 




1 




8 

Văsui. 

















9 

Valea-Sării . 

















10 

Reghiu. 

39 

2 

13 

4 

2 

1 

_ 

5 

11 





1 



11 

Andreiaş et autres villages 

47 

4 

4 

2 

4 


5 

5 

12 

_ 

2 

5 

2 


2 

- 



Total . . . 

487 

55 

89 

1 

Nerej. 

71 

5 

14 

2 

Spulber. 

34 

5 

8 

3 

Paltin. 

90 

10 

9 

4 

Năruja. 

72 

8 

11 

5 

Nistoreşti. 

26 

5 

10 

6 

Herăstrău. 

46 

4 

12 

7 

Poiana. 

31 

3 

4 

8 

Văsui. 




9 

Valea-Sării . 

1 

1 


10 

Reghiu. 

34 

5 

10 

11 

Andreiaş et autres villages 

82 

9 

11 


1936 


28 

52 

6 

10 

53' 

174 

7 

3 

- 

4 

6 

— 

12 

- 

2 

11 

24 


_ 

_ 

2 

1 

** 

6 

— 

1 

— 

8 

2 

_ 

_ 



4 

13 

- 

2 

— 

50 


1 

_ 

1 


5 

2 

1 

1 

16 

25 

2 

_ 


1 

_ 

3 

7 

1 








2 

3 

1 

1 

-- 

20 

1 

1 

_ 

_ 

1 

2 

— 

— 

— 

1 

20 

1 





— 

~ 

— 

— 

— 

— 

- 

- 

- 

- 

- 

3 

1 

1 

1 

5 

6 

1 

_ 

_ 

_ 

1 

5 

8 

2 

2 

20 

21 

- 

1 

- 

- 

3 



Total . . . 

499 

27 

81 

1 

Nerej. 

66 

4 

15 

2 

Spulber. 

21 

2 

3 

3 

Paltin.. 

73 

2 

7 

4 

Năruja. 

49 

2 

11 

5 

Nistoreşti. 

84 

5 

18 

6 

Herăstrău.. . 

53 

3 

12 

7 

Poiana. 

12 


2 

8 

Văsui. 

4 

.. 


9 

Valea-Sării . 

2 

.. 


10 

Reghiu. 

42 

2 

7 

11 

Andreiaş et autres villages 

93 

7 

6 


1937 


19 

33 

2 

3 

144 

160 

3 

1 

- 

16 

9 

1 

4 

6 

r — 

_ 

15 

17 

1 

__ 

_ 

1 

3 


— 

3 

— 

— 

7 

5 







3 

4 

— 

— 

17 

35 

— 

1 

— 

3 

1 

_ 

5 

6 

— 

1 

9 

14 

— 

— 

_ 

1 


_ 

— 

5 

•- 

1 

22 

30 







6 

1 

— 

— 

10 

20 

1 






— 

2 

1 

— 

— 

5 

1 

— 

— 

1 

_ 


1 

— 

— 

— 

2 

t 

1 

- 


- 

1 

- 

- 

— 

4 


1 

1 

21 

1 

5 




1 

1 


— 

2 

1 

- 

40 

28 
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- 

- 

4 

4 

1 


17* 
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Dilapidation 






















































































































































et ăconomique, Tindividu vient tres souvent en conflit avec Ies lois, surtout 
avec Ies lois de police rurale que Ies autorites cherchent â appliquer stric - 
tement. 

En second lieu viennent Ies proces pour coups, au nombre de 147. 
La haine qui couve dans Târne des habitants de Nerej eclate, surtout 
lorsquhls se soulent au cabaret et fait naître Ies batailles et Ies crimes. 

En troisieme lieu viennent Ies proces pour voi, au nombre de 102- 

A cot6 du relâchement moral, il y a aussi â Nerej une situation econo- 
mique miserable. Souvent Thabitant de Nerej n a pas de quoi manger et 
alors il va voler chez le voisin sans aucun remords. 

Nous rencontrons aussi un grand nombre de proces de destruction 
et de delits forestiers. 

Les legislations forestieres sont celles qui pesent le plus lourdement 
sur la population. 

Ces lois doivent etre respectees; mais la population les meconnait et 
elle continue â couper la foret comme jadis, lorsque chacun coupait 
sans aucune restriction, tant qu’il voulait et d’oft il voulait. 

Dans le tableau VI (pages 257 — 259) nous donnons la situation 
detaillee des proces penaux du juge de paix de Năruja, selon categories 
des proces, annees et villages. 

Dans ces 805 actions penales ont ete inculpees 1.341 personnes, dont 
1.130 hommes et 211 femmes. Les femmes sont dans la proportion de 
15,7% du total. 

Des 805 actions, pour 23 le pretoire de Năruja a decline sa competence, 
donc sur 73 accuses — 60 hommes °et 13 femmes —on n’a pris aucune 
decision au pretoire d’arrondissement. 

Des 1268 accuses (1.070 hommes et 198 femmes) au sujet desquels le 
pretoire de Năruja s’est prononce, 467 ont ete condamnes, 742 ont ete 
acquittes et 59 se sont reconcilies. 

Le nombre des reconcilies est tres petit comparativement au nombre 
des accuses. 

Jadis, lorsque le jugement avait lieu dans le village, la majorite des 
proces aboutissaient â une reconciliation. A present lorsque le jugement 
a lieu au pretoire, les reconciliations sont tres peu nombreuses. 

Des 467 condamnes, 320 bnt ete amendes et 147 ont ete condamnes 
â Temprisonnement. Le pourcentage de ceux qui ont souffert la peine 
de Temprisonnement, par rapport au total des condamnes, est de 31,5/o. 

Nous ignorons si tous ceux-ci ont purge la peine, telle qu'elle a ete 
prononcăe par le. pretoire, parce que des 805 actions, 159 ont fait appel 
au Tribunal. 
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Tableau VII — Situation des infracteurs de Nerej 






Cat6gories des proces 
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5 
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t 

3 

u 
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fi 

0 

T> 

a 
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! 

A 
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« 

I 

§ 

< 

B 

SI 

*0 

§ 

( 

s 

3 

9 

§ 

1 

1 

Q 

1 

2 

3 

4 

5 

% 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 





Râcapitulation ( 1927 — 1937 ) 











1 

lnculpts . 

T 

1341 

166 

261] 

43 

138 

14 

15 

861 

567 

6 

4 

— 1 

11 

10 


7 

10 

— 


M 

1130 

126 

207 

27 

114 

12 

14 

62 

510 

5 

— 

«— 

9 

10 

— 

7 

7 

— 



F 

211 

40 

55 

16 

24 

2 

1 

6 

57 

1 

4 

— 

2 

— 

-- 

■— 

3 

— 

2 

Condamnâs: 

a) Amendes . 

T 

320 

15 

28 

21 

10 

_ 

_ 

46 

199 

_ 

_ 

. 

1 

_ 


_ 

_ 

. 


M 

281 

12 

23 

12 

8 

— 

— 

43 

182 

— 

— 

-— 

1 

•— 

— 


— 

— 



F 

39 

3 

5 

9 

2 

— 

— 

3 

17 











b) Frison.- 

T 

147 

20 

83 

3 

23 

6 

5 

3 

4 











M 

118 

16 

68 

3 

16 

5 

5 

3 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 



F 

29 

4 

15 

— 

7 

1 













3 

Acquittds. 

T 

742 

125 

90 

14 

94 

6 

10 

38 

351 

5 

— 

— 

9 



— 

— 

— 


M 

621 

93 

65 

8 

81 

6 

9 

35 

313 

4 

•— 

■— 

7 








F 

121 

32 

25 

6 

13 

— 

1 

3 

38 

1 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

4 

Fv6concili6s. 

T 

59 

_ 

57 

2 

















M 

50 

— 

48 

2 

















F 

9 

— 

9 
















5 

Appels. 


159 

23 

47 

11 

19 

6 

3 

10 

40 








1 


6 

D6clinationde comp6tence 


23 

2 

2 

1 

2 

1 

— 

1 

7 

1 

2 

— 

1 

— 

-- 

2 

-- 












1927 









1 

Inculp 6s . 

T 

222 

25 

30 

16 

22 

6 


1 

122 











M 

174 

19 

24 

7 

18 

6 

— 

J 

99 












F 

48 

6 

6 

9 

4 














2 

Condamnds: 

a) Amendes . 

T 

116 

4 

e 

13 

2 



1 

88 


. 


_ 

_ 

_ 


_ 



M 

97 

3 

7 

6 

1 

— 

— 

1 

79 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

— 

— 



F 

19 

' 1 

1 

7 

1 















b) Prison. 

T 

6 

i 2 

2 

— 

1 

1 














M 

5 

; 2 

2 


















F 

1 


















3 

Acquittes. 

T 

82 

! 19 

► 13 

3 

8 

5 














M 

5S 

1 H 

1 10 

1 1 

8 

5 


— 

20 

I — 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 



F 

24 

1 5 

3 

2 















4 

Rdconcilids. 

T 


1 — 

7 


















M 

« 


5 


















F 

2 

i _ 

2 
















5 

Appels. 


22 

\ 2 

1 4 

► 5 


1 

— 

1 

6 










6 

D6clination de compitence 


2 



















1928 


Incu!p£s ........ 

T 

202 

19 

16 

3 

16 

1 

4 

6 

128 

3 

7 


2 

2 

_ 1 

- 

- 

M 

187 

16 

15 

2 

15 

1 

4 

4 

123 

3 

-■ 

— 

2 

2 

— 

— 

— 

Condamnes: 

F 

15 

3 

1 

1 

1 

— 


2 

5 


2 







a) Amendes ..... 

T 

46 

— 

5 

2 

2 

— 

— 

5 

31 

— 

— 

-- 

1 

— 

— 

— 


M 

42 


4 

2 

1 

— 

— 

3 

31 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 


F 

4 
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Tableau VII — Suite 



1 

Inculpes . 

T 

112 

24 

3 

6 

15 

1 

1 

7 

5o: 


_ 

_ 

1 

4 

_ 

_ 

_ 

_ 



M 

97 

18 

2 

3 

13 

1 

1 

7 

47 

— 

— 

— 

1 

4 

— 

— 

— 

— 



F 

15 

6 

1 

3 

2 




3 










2 

Condamnâs: 





















a) Amendea . 

T 

29 

5 

1 

3 

4 

— 

— 

4 

12 

— 











M 

25 

3 

1 

2 

4 

— 

— 

4 

11 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 



F 

4 

2 

— 

1 





1 











b) Prison 

T 

4 

1 

_ 

_ 

l 

1 

1 














M 

4 

1 

— 

— 

1 

1 

1 














F 



















3 

Acquittes. ....... 

T 

71 

15 

2 

3 

10 

_ 

_ 

2 

38 




1 








M 

60 

11 

1 

1 

8 

— 

— 

2 

36 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

... 

— 

— 



F 

11 

4 

1 

2 

2 




2 










4 

Reconciltes. 

T 





















M 





















F 



















5 

Appels. 


12 

3 

1 


3 

1 

1 

_ 

3 










6 

Declinarion de compătence 


2 

1 






1 












1930 


Inculpes . .. 

T 

123 

21 

13 

5 

14 

_ 

— 

1 

67 

_ 

_ 


1 

— 

__ 

1 

_ 



M 

112 

16 

13 

4 

12 

— 

— 

1 

64 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

1 

. 

— 


F 

11 

5 

— 

1 

2 




3 
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T 

10 

2 

— 

i2 
















M 

8 

2 

— 

1 





5 











F 

2 


















b) Prison. 

T 

16 

2 

9 

2 

3 

_ 












_ 


M 

13 

1 

9 

2 

1 















F 

3 

1 

















Acquittes. 

T 

87 

17 

_ 

1 

11 

_ 

_ 

1 

56 

_ 


_ 

1 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 


M 

81 

13 

— 

1 

11 

— 

— 

1 

54 

— 

— 

_ 

1 

_ 

— 

_ 




F 

6 

4 
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Tableau VII — Suite 


c 

Z 

3 

8 

6 

1 

Annees et situation 
des infracteurs 

2 
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Catdgories des proces 
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> 
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3 

V 
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a 
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< 
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<n 

u 

fi 

fi 

O 

o 

a 

u 

TJ 

fi 

0 

5 

3 

cr 

co 

20 

fi 

<j 

"w 

â 

9» 

Q 

21 

4 

Reconcilies. 

T 

4 


4 


















M 

4 

— 

4 


















F 



















5 

Appels. 


17 

3 

5 

3 

3 




3 










6 

Declination de competence 


5 

- 




- 

- 

- 

4 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

- 


1931 


Incul pes . 

T 

104 

25 

27 

_ 

18 

1 

5 

4 

21 

2 

_ 


1 







M 

92 

21 

25 

— 

15 

1 

4 

4 

20 

1 

_ 

_ 

1 

_ 

_ 

__ 
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12 

4 

2 

- 

3 

- 

1 

- 

1 

1 

- 

- 


- 

- 

— 

- 

- 

Condamnes: 




















Amendes . 

T 

14 

— 

2 

_ 

_ 

_ 


1 

11 











M 

13 

— 

2 

— 


_ 


1 

10 

_ 










F 

1 

















b) Prison. 

T 

25 

8 

7 

_ 

7 















M 

20 

5 

7 

— 

5 















F 

5 

3 

















Acquittes. 

T 

60 

17 

14 

_ 

11 


5 

_ 

9 

2 



, 







M 

54 

16 

12 

— 

10 

1 

, 

_ 

9 

1 

_ 

_ 

1 

_ 



_ 

_ 


F 

6 

1 

2 

- 

1 

- 

1 












Reconcilies. 

T 

4 

__ 

4 

















M 

4 

— 

4 
















Appels. 

F 

18 

5 

4 


4 



2 

3 










Declination de competence 


1 



















1932 


1 

Inculpes . 

T 

117 

14 

36 

_ 

11 

2 

1 

6 

31 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 


6 

10 




M 

96 

9 

28 

— 

10 

1 

1 

6 

28 







6 

7 

_ 



F 

21 

5 

8 

- 

1 

1 











3 

- 

2 

Condamnes: 





















a) Amendes . 

T 

26 

2 

4 

- 


— 

— 

6 

14 












M 

21 

2 

2 

— 


— 

— 

6 

11 












F 

5 

- 

2 

















b) Prison . ...... 

T 

17 

1 

14 


















M 

14 

1 

12 


















F 

3 

- 

2 

% 















3 

Acquittes. 

T 

46 

11 

8 


11 

_ 


_ 

15 












M 

38 

6 

6 

— 

10 

-■ 

1 

— 

15 

— 

_ 

_ 

„ 

_ 

_ 

_ 

_ 




F 

8 

5 

2 

- 

1 














4 

R6concili6s. 






















M 

6 

— 

6 


















F 

2 

- 

2 
















5 

Appels. 


17 

2 

7 



2 


2 

4 










4 

Declination de competence 


5 

- 

1 













1 

1 

- 
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Tabîeau VK — Suite 




Inculpi» 


Condamnis: 
a) Amendes 


b) Prison 


Acquittis. 


Riconciliis . 


5 Appels. 

6 Declination de competence 


I Inculpes 


Condamnis: 
a) Amendes 


18 - 10 

2 - 


13 31 
13 26 


1935 


6 

9 

2 

3 

1 


8 

27 










4 

8 

1 

2 

1 

— 

7 

22 










2 

1 

1 

1 

*" 


1 

5 










2 

_ 


1 

_ 

__ 

4 

8 

— 

_ 

_ 

_ 

_ 


_ 

_ 

_ 

2 



1 


— 

3 

8 
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No courant 


Tableau VII — Sulte 



1936 



1937 


Inculpds . 

T 

114 

8 

38 

7 

8 


— 

23 

24 


_ 

_ 

3 

2 

_ 

_ 

_ 

_ 


M 

93 

5 

25 

7 

6 


— 

23 

22 

I 


— 

2 

2 

_ 

— 

_ 

_ 


F 

21 

3 

13 

- 

2 














Condamnăs: 




















a) Amendes . 

T 

II 

— 

2 

— 

1 

% _ 

_ 

4 

4 

_ 



_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 


M 

11 

— 

2 

— 

1 

— 

— 

4 

4 

_ 

_ 


_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 


F 



















bjPrison. 

T 

10 

_ 

6 

1 

3 















M 

7 

— 

4 

1 

2 















F 

3 

- 

2 

— 

1 














Acquittes. 

T 

69 

5 

14 

4 

4 

_ 

_ 

19 

20 

_ 

_ 

_ 

3 







M 

55 

3 

6 

4 

3 

— 

— 

19 

18 

_ 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

_ 

— 


F 

14 

2 

8 

- 

I 

- 

- 

. - 

2 

- 

- 

- 

I 

- 

- 

- 

- 

- 
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Tableau VII — Suite et fin 



La situation complete des infracteurs de Nerej, selon categories des 
proces et annees est donnee dans le tableau VIL 

Les cas de crime sont malheureusement connus â Nerej. Depuis 1892 on 
connaît 4 cas de crime. Le premier est en 1923 lorsque Panait Cimpoeşu 
tue son co-villageois Panait Burlacu. 

En 1934 une fille tue son enfant illegitime. 

En 1934 de meme une familie entiere, le pere avec les enfants, commet* 
tent un crime â un comperage, et en 1938 un homme mărie tue avec un 
couteau un jeune homme â cause d’une femme. 


% 
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LE CODE DES FORETS DE 1910 
ET SON APPLICATION 

Pour mettre fin â une situation juridique confuse, creee par Ie fait que 
Ies villages de «răzeşi» proprietaires indivis, ne pouvaient appliquer 
le ccde civil et, en meme temps pour arreter la conquete et la destruction 
des forets par Ies Societes anonymes forestieres, l’Etat essaya en 1910 de 
reglementer la propriete indivise, du moins en ce qui concernait la foret. 

La solution qu il adopta fut celle de faire inscrire dans un registre 
special Ies droits que chaque paysan avait dans l’ensemble des biens corn- 
muns, et de consigner dans un statut special, Ies regles de la vie juridique 
locale. 

Malheureusement, le legislateur n’etant pas suffisamment informe, 
commit l’erreur de croire que toutes Ies communautes des «răzeşi» se 
ressemblaient. II prit pour modele Ies communautes genealogiques, et prit 
la decision de faire jouer dor^navant, Ies regles de la succession, d’une 
maniere generale et sous controle. Un tel inscrit dans le « registre de 
droits » avait un droit precis, apprecie quantitativement. Ses fils heritaient 
de cette quantite, en se la partageant. 

Mais, comme nous l’avons vu, dans la Vrancea l’indivision n’est pas celle 
du droit commun. Les membres de la communaute n’ont pas un droit 
qui puisse etre mesure, car ce n’est qu’un droit d’usage illimite, personnel 
et viager. La succession n’opere pas dans ce regime, les fils ne venant pas 
a la succession de leur pere, mais bien beneficiant de leur propre droit 
d’usage, lie â leur qualite de citoyens de la Vrancea. 

Les juges obliges d’appliquer la loi de,1910, dans cette region, se trou- 
verent devant une situation toute particuliere. Dans les autres villages de 
« răzeşi», â base genealogique, ils purent proceder â de nombreuses enquetes, 
afin de determiner les lignees genealogiques et calculer la quantite de droits 
que chacun possedait. Les registres officiels qu’on avait mis â leur disposi- 
tion, specifiaient que l’on devait calculer ces quotes-parts, selon leurs 
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denominations locales (qui sont d’ailleurs nombreuses: dramuri, bănişori, 
funii, lei, parale, etc.). Dans la Vrancea pas de denomination speciale, 
pas de genealogies, pas de systemes de mesure des droits. lls furent donc 
obligăs de faire assembler le village et d’inscrire, â la file, tous Ies habitants 
majeurs, tant hommes que femmes. Le village faisait seul le triage des 
ayants droits, en affirmant qu’un tel est ou n’est pas membre du village. 
La seule modification qu’ils apporterent aux coutumes locales fut celle 
de ne pas inscrire Ies mineurs. 

Le resultat fut que la colonne reservee par le legislateur dans son registre 
pour la determination des quantites des droits de chacun, fut rempli d’un 
bout â l’autre par la mention «un droit». 

II y a certainement des exceptions. Comme nous l’avons dit, il y avait 
eu des accapareurs de droits au profit des societes anonymes. Quelques 
juges reconnurent ces droits achetes, ce qui fait qu’on trouve dans Ies 
registres, des membres de la collectivite qui ont plusieurs « droits ». Mais 
ce sont toujours des droits entiers non fractionnes, et qui ne sont pas 
dus au hasard des naissances et morts, mais exclusivement aux achats. 

11 est int£ressant de donner la liste complete des chiffres statistiques 
que nous avons extraits de ces registres de droits (tableaul, pages 270*71). 

11 etait evident que cette solution n’etait pas la bonne. Car une fois 
faites Ies inscriptions de ceux qui etaient majeurs, en 1910, ceux qui arrivaient 
â leur majorat une annee apres, etaient prives de leurs droits. Les fils 
devaient attendre la mort de leur pere pour pouvoir etre inscrits. 

Les registres ne furent donc pas pris au serieux. Les morts ne furent 
pas effaces des registres et les enfants devenus majeurs ne furent pas 
inscrits. Ces registres devinrent bientot une liste de morts. Ainsi pour 
le village de Nerej, les listes de 1910 sont encore legalement valables. Mais 
en faisant le calcul, on trouve que des 725 membres qui constituaient la 
communaute possedant la montagne Lapoşul, 372 sont morts. Les 353 
survivants sont les seuls propri£taires selon le code. 

Ces survivants on le droit de faire ce qu’ils veulent avec l’avoir 
commun. lls peuvent, par exemple, le vendre aux Societes anonymes 
forestieres. Un conflit de generations, des plus violents, pris naissance 
dans la Vrancea, pere et fils devenant les pires ennemis. Les vieux ven* 
daient les montagnes, les jeunes ne pouvaient juridiquement rien dire 
et ne touchait rien du prix de vente. La solution etait difficile â trouver. 
Une grande lutte sociale pour la conquete de leur droit fulTmenee par les 
jeunes arrivant â leur majorat et qui voulaient qu’on les inscrive dans 
les registres de droits. C’est la lutte que Ton appelle dans la Vrancea 
« la lutte des majeurs ». 
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Mais cette inscription des majeurs, du vivant de leur pere, signifiait 
la reconnaissance du droit coutumier local, ce qui paraissait absurde aux 
juristes et un vrai scandale pour Ies gens des societes anonymes dont l’in- 
teret etait de maintenir le stătu quo de la confusion legale. 

De bons juges, que le droit romain n’avait pas completement aveugles, 
parvinrent â faire inscrire ces «majeurs ». Ainsi fit, des 1926, le village 
de Spineşti, apres avoir modifie ses statuts. II faut noter le cas du village 
de Palten, que nous savons etre une ancienne filiale de Nerej, qui eut 
la chance de voir reconnaître son droit de faire inscrire Ies majeurs, par 
la Cour de Cassation, ainsi que la decision du juge Aurel Sava, de 1929, 
excellent connaisseur de l’histoire de la Vrancea, et qui eut le courage 
de mettre toute la question sous sa vraie lumiere, malgre Ies protestations 
des juristes qui Taccuserent d’etre «incoherent, sans base juridique et 
logique ». 

Comme resultat de ces luttes juridiques et sociales, et — avouons-le, 
comme suite de nos enquetes de 1926 — une nouvelle loi vint en 1930 
qui reconnut expressement le droit des majeurs. En faisant application 
de cette loi, plusieurs villages inscrivirent leurs majeurs dans le registre 
de droit. 

Nerej ne fut pas parmi ceux-lâ, et nous verrons pourquoi. Mais cette 
question du registre des droits, est liee â celle du statut juridique des 
communautes. 

La loi de 1910 avait charge Ies juges de faire une enquete sur Ies cou- 
tumes locales et de Ies inscrire, autant que possible, dans Ies statuts de 
fonctionnement des communautes. Dans un delai de deux annees, l’ope- 
ration aurait du etre entierement terminee. 

Le Ministere de la Justice leur avait fourni un modele de statut. Ce 
modele fut dans la plupart des cas, copie tout simplement. Les juges 
n’avaient appris â l’ecole que le droit moderne occidental. La coutume 
du pays leur paraissait absurde. Quelqu’uns accepterent cependant de 
faire place dans leurs statuts, quelques regles coutumieres. Mais ces 
statuts arrivaient en appel au Tribunal de Focşani, qui avait deux sec- 
tions. L’une d’elle etait partisan du droit coutumier; l’autre, du droit 
civil moderne. Le statut etait donc reforme ou confirme sur une simple 
charfce, pile ou face. % 

Et les regles de droit coutumier que Ton inscrivait quelquefois dans 
les nouveaux statuts, etaient bien confuses elles-memes. Car la coutume 
du pays de la Vrancea etait d’un archa’isme desesperant. Tres juste, tant 
qu’il s’agissait de communautes vivant independantes, en economie do- 
mestique, elles etaient un vrai perii dans la vie moderne, car elles donnaient 
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Tableau I — Tableau des 


c 

2 

§ 

o 

0 

Z 

( 1 ) 

Nom de la communaut 6 

( 2 ) 

Propriet 6 

(3) 

0 

u 

4J 

î 

< 

(4) 

Nombre 

M 

8 

TJ 

(V» 

I 

< 

(5) 

1 


Monteorul... 

387 


2 

Nerej . 

Lapoşul . 

725 


3 


Piatra-Seni inliii 



4 

Nerej . 

Furul . 

_ 

_ 

5 


1 aposul . 

445 

1 

6 


T rtjanul . 

462 


7 


Ftirn-Mir ._ _. 

632 

ii 

8 


Siminntil . ._. __tttt»»* .. 

96 

9 


T njantil ... 

4 


10 


Tnjannl . 

221 


11 


l-apn^iil-ţif-Sns .., 

491 

1 

12 


Dealul-Săcăturii ...■•■.■•■• • . • 

506 

9 

13 


Munriţoarele. t 

525 

14 

14 

Herăstrău . 

Dealul-Săcăturii. 

282 


15 

HpTSşfrăn . 

Veghinl-lnî.ftnrnr. 

267 

l 

16 

Văsui .. 

Frumoasele . 


17 

Văsui . 

Dealul-Săcăturii. 

239 

13 

18 

Spineşti . 

Dealul-Săcăturii. 

509 

- 

19 

Spineşti .. 

Zboina *) . T , , 

522 

_ 

20 

Hăulişca. 

Ploştina etc... 

257 

5 

21 

Păuleşti . 

Novesele. 

359 

6 

.22 

Coza . 

Chetricelele. 

275 

2 

*23 

Tulnici . 

Macradeul . 

520 

2 

24 

Negrileşti ... 

Păişelele. 

862 

- 

25 

Negrileşti ... 

Roschilele . 

481 


26 

Bârseşti . 

Giurgiu ... 

432 

2 

27 

Topeşti . 

Giurgiu ... 

332 

1 

28 

Poiana . 

Muşa et Vetrila .. 

263 

2 

29 

Prisaca Valea-Sării ... 

Căbălaşul-de-Sus . 

68 

1 

30 

Valea-Sării.. 

Pietrosul... 

415 

3 

31 

Poduri Valea-Sării .. 

Marcu.. 

275 




Orbu . 

175 

- 



Chitacu . 

150 

- 



Tudora . 

172 

- 



Toader... 

150 

- 



Gogoncea .. 

155 


32 

Colacu. 

Fruntea-Mare. 

177 

4 

33 

Poduri-Colacu . 

Căbălaşul-de-Jos.... 

158 

- 

34 

Părosu-Tichiriş .ţ.. 

Dealu-Negru .. 

425 

- 

35 

Ruget-Tichiriş . 

Hoboaia . 

- 


36 

Vidra-Tiehiriş . 

Tisaml . 

495 

1 

37 

Burca-Vidra 

Vârfnl-Măgurii „ , T , T -, T - ■ r t * * ^ -1 - 

75 


38 

Voloşcani .. 

Verdele . 

273 

2 

39 

Vidra-Scafari ........ ■ 

Trlarul 

_ 

_ 

40 

Găuri .... 

Condratu .* •. 

734 

- 


l ) En 1926, la communaut 6 de Spineşti, en assembl 6 e extraordinaire, accorde le droit de jouissance 
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droits des « răzeşi» 


des membres de la communautâ et leurs droits 

Date de l’inscription des majeurs 

0 

-e 

s 

g 

< 

(6) 

0 

c 

< 

(7) 

3 

o 

m 

c 

£ 

< 

(8) 

3 

o 

TJ 

O 

c 

« 

>* 

<: 

(9) 

M 

fi 

*TJ 

VO 

V 

*o 

§ 

73. 

c 

S. 

< 

(10) 

M 

a 

I 

00 

<s 

'S 

S 2 
*0 o 
ts'S 

ft* 

< T> 

(11) 

fj 

H 

(12) 

0 

a 

8 

a a 

O « 

O 3 
^ TJ 

O C 

0 

4J ’£j 

c o 

cd u 

> Ş3 

<T3 

(13) 

Apres la publication de 
la loi de 1930 

45 

§ 

< 

(14) 

.5 B 
s i 
■8« 

P 9 
-a 

V c 

<v 

(15) 

8 2 

? a 

-0 E 

h 

V - 

$ * 

W Z 

(16) 


_ 





387 





- 

- 

- 

- 

- 

- 

725 

- 

- 

_ 

_ 

“ 

- 

— 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

_ 

_ 

- 

— 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

_ 

_ 

— 



— 

~ 

“ 

446 

- 

1935 

- 

oui 

- 


_ 

- 

_ 

_ 

462 

_ 

_ 



2 

- 

1 

- 

1 

3 

640 

1929 

- 

_ 

_ 

*- 

- 

— 

- 

— 

- 

96 

- 

1931 

- 

oui 


~ 

“ 

- 

— 

217 

221 

- | 

1931 

- 

oui 




" 

“ 


— 

- 

1931 

~ 

oui 

- 

2 

- 


_ 

_ 

494 

1927 

_ 



1 

2 

- 

- 

3 

- 

521 

- 

1931 

— 

oui 

2 

2 

- 

- 

1 

- 

544 

— 

1930 

— 


- 

— 

- 

- 

- 

- 

282 

- 

1931 

- 

oui 





~ 

— 

268 

1929 

- 

*- 

- 

- 

- 

- 


_ 

_ 

_ 


_ 



2 

- 

2 

- 

- 

- 

256 

_ 

- 

- 

_ 

- 

- 

- 

- 

— 

- 

509 

- 

1930 

_ 

oui 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

522 

1926 et 1929 

— 

_ 

_ 

1 

“ 

— 

~ 

~ 

- 

263 

- 

- 

- 

- 

3 

- 

_ 

_ 

2 


370 

_ 

1930 

_ 

oui 

1 

1 

• — 

- 

— 

- 

279 

— 

— 

_ 


1 

— 

- 

— 

- 

— 

523 

— 

1930 

- 

oui 

- 

— 

— 

— 

- 

— 

862 


— 

• _ 


“ 



— 

— 

— 

481 

- 


~ 

- 

- 

- 

_ 

- 

_ 


434 

_ 

1931 


oui 

— 


— 

— 

- 

— 

333 

— 

— 

_ 

_ 

1 

- 

- 

— 

- 

- 

266 

- 

1931 

oui 

_ 

1 

~ 

- 

— 

- 

- 

70 

— 

1932 

- 

oui 



“ 


” 

— 

418 

“ 

1931 

“ 

oui 

- 

- 

_ 

- 

_ 

_ 

275 

_ 





- 

- 

- 

— 

- 

175 

- 

- 

- 

_ 

- 

- 

- 

— 

- 

- 

150 

— 

_ 

_ 

_ 

- 

— 

— 

— 

- 

— 

172 

- 

— 

_ 

_ 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

150 

- 

- 

- 

- 


- 



— 

~ 

155 

- 

*- 

- 

- 

- 

- 

_ 

_ 

_ 

_ 

181 

_ 

1930 

oui 

, 

- 


- 


- 


158 

- 

1930 

oui 

- 


- 

- 

- 

- 


425 

- 

- 

- 

- 

" 


— 

— 


- 

~ 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

_ 

_ 

496 

_ 

1930 

_ 

oui 

— 

- 

- 

- 

- 

— 

75 

- 

1931 

- 

oui 

2 

2 

- 

- 

- 

- 

279 

- 

1931 

• “ 

oui 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

_ 

_ 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

734 

- 

1932 

- 

oui 


aux majeurs dont Ies parents sont encore en vie (art. 33). 
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la possibilite aux exploitateurs de frauder en simulant Tapplication des 
coutumes. 

II aurait fallu que le legislateur fut luLmeme informe, par de preala- 
Hes enquetes sur ce qu’etait ce droit, et qu’il fît une vraie ceuvre de 
legiferation de la coutume, en la modernisant et l’adaptant aux nouvelles 
circonstances. 

Cette question d’interet public, fut jugee une simple affaire d’interet 
prive, Les villageois essayerent alors de faire euX'memes oeuvre de legis- 
lateurs et de moderniser leur ancienne coutume. Mais les Solutions qu’ils 
adopterent furent variables de village â village» Le rdsultat fut la plus par- 
faite incoherence juridique que Ton puisse imaginer. Dans toute la Vrancea 
il n’y a pas deux statuts qui soient semblables. Et ce qui est encore plus 
regretable, c’est que le meme village possede quelquefois plusieurs statuts 
differents. Car on cruţ bon de faire pour chaque montagne possedee par 
le village, un autre statut et une autre societe d’administration. 

Ainsi, le village de Nerej n’etait en realite qu’une seule collectivite 
qui possedait un seul patrimoine. Toutefois Ton fit un statut, avec pre- 
sident et conseil d’administration pour la montagne de Lapoş, un autre 
pour le Monteor, un autre pour la Piatra-Secuiului, un autre pour le Furu. 
On voit immediatement que ceci etait une complication inutile, et une 
charge pesante pour les paysans. Ce qui explique que le village de Nerej 
ne reussit â faire que deux des societes d’administration, sur quatre que 
la loi pretendait. 

Analysons maintenant les principales question juridiques qu’eurent 
â resoudre les villages de la Vrancea et quelles furent les Solutions admises. 


LA QUESTION DE L’ÂGE 

Ce n’est pas une question connue par l’ancien droit. Comme nous 
l’avons vu, « des que l’enfant sort de sa mere, il a droit â la montagne ». 
II y avait evidemment une impossibilite physique pour un enfant d’aller 
exploiter â son propre compte. Mais la limite de 21 ans, epoque du ma^ 
jorat legal, n’existait pas. Les hommes se marient communement plus 
jeunes, et nous avons vu qu’â cette epoque, ils ont droit a se partaget 
une part de l’avoir familial lui-meme î d’autant plus ont-ils le droit au bien 
indivis de la communaute. 

Mais } on adopta generalement cet âge de 21 ans comme signe legal de 
la maturite quoique, en realite, les jeunes gens de moins de 21 ans con- 
tinuent â aller â la foret, meme sous le nouveau regime juridique. 
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Une premiere solution adoptee fut celle ainsi nommee de «la maison 
du defunt »♦ Si Ies enfants ont leur pere en vie, ils exploitent la foret au 
nom de celui-ci, aucun membre de la communaute ne Ies en empechant. 
S’ils restent orphelins, etant mineurs, on considere fictivement que «la 
maison du pere » continue â exister comme du vivant de celui-ci. Les 
mineurs beneficieront donc de l’avoir commun, en vertu de cette fiction 
juridique tres habile, surprenante meme pour une ceuvre de legislation 
paysanne. 

Lors de leur majorat, nous avons vu quel a ete leur sort et quelles sont 
les Solutions admises. 


LA QUESTION DES EMIGRfiS 

De nouveau, une question toute moderne. Dans la vieille Vrancea, 
celui qui partait, tout simplement n’avait pas la possibilite de mettre en 
oeuvre son droit d’usage. Mais de nos jours, il peut avoir interet â vendre 
ses droits. Communement, les societes anonymes commencent par acheter 
justement ces droits, pour penetrer dans la communaute. Les paysans de 
la Vrancea affirmerent donc qu’il existait une coutume selon laquelle 
« celui qui part du village, perd son droit». Mais seulement 12 villages 
adopterent cette coutume. Trois ne Padopterent pas, et 25 ne firent pas 
mention de cette regie. 

Mais si celui qui a ainsi perdu son droit, revient dans le village 1 Eh 
bien, on le reconnaîtra de nouveau. Du moins 4 villages furent de 
cet avis. 

En echange, 3 villages accorderent un droit aux gens qui venaient 
s’etablir dans le village, a condition qu’ils fussent de Vrancea. Appartenir 
â deux villages â la fois, n’est pas toujours possible. C’est du moins ce 
qu’affirme le village de Nistoreşti. En pratique, Pon denie toujours le 
droit de celui qui veut etre citoyen de deux villages. Un habitant de Nerej, 
Beteringhe, a des terres â Spulber. II fut donc « răzeş » de Spulber. 11 laissa 
ses enfants â Spulber et vint habiter â Nerej ou il avait aussi de terres. 
Les nerejeens Paccepterent. Mais ceux de Spulber ne veulent plus le re- 
connaître. 

Mais pour les droits achetes, qui* derivent donc d’un prix verse par 
quelqu’un, les Vrânceni ne sont pas si intolerants. D’apres Pavis de 
15 communautes on peut etre d’un village de la Vrancea et acheter 
des droits valables dans d’autres villages. Six villages reconnaissent meme 
ceux qui viennent du departement de Putna et 4 seulement reconnaissent 
ce droit â tout citoyen de la Roumanie. 
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Tableau II — Regles concemant l’^tablissement 


Nom de la communaut£ 


Propri6te 


Ont droit ceux qui 
habitent 


hors de la 
Vrancea 



0 ) 


1 Nerej . 

2 Nerej . 

3 Nerej . 

4 Nerej . 

5 Spulber 


( 2 ) 


(3) 


(4) 


Monteorul 

LapoŞul . 

Piatra'Secuiului 

Furu . 

Lapoşul . 


(5) 


( 6 ) 


6 

7 

8 

9 

10 


Spulber . 

Paltin . 

Vâlcani .. 

Vâlcani-Ghebani-Prahuda 
Prahuda . 


Tojanul 

Furu-Mic 

Simianul 

Tojanul 

Tojanul 



11 

.12 

13 

14 

15 


Nâruja 

Nistoreşti 

Nistoreşti 

Fierăstrău 

Herăstrău 


Lapoşul-de-Sus . 
Dealul-Secăturii . 
Muntişoarele .. . 
Dealul-Secăturii . 
Veghiul-lui-Bucur 


oui 

oui 

oui 


oui 


oui 


oui 


16 

17 

18 
19 

< 20 


Văsui . 

Văsui . 

Spineşti . 

Spineşti .. 

Hăulişca . 


Frumoasele 

Dealul-Secăturei 

Dealul-Secturei 

Zboina . 

Ploştina . 





21 

22 

23 

24 

25 


Pâuleşti 

Caza 

Tulnici-. 
Negrileşti 
Negrileşti 


Novesele .. 
Chetricelele 
Macradeul 
Păişelele . . 
Roschilele 




26 

27 

28 
29 
30' 


Bârseşti . 

Topeşti . 

Poiana . 

Prisaca Valea-Sării 
Valea-Sării. 


Giurgiu . 

Giurgiu . 

Muşa et Vetrila 
Căbălaşul-de-Sus 
Pietrosul. 


oui 


oui *) 


oui 8 ) 


31 

32 

33 

34 

35 


Poduri Valea-Sării 

Colacu . 

Poduri-Colacu .. 
Părosu-Tichiriş .. 
Ruget . 


Marcu. 

. Fruntea-Mare 
. Căbălaşul-de-Jos 
♦ Dealul-Negru .. 
i. Hoboaia .. 


oui 

oui 



36 

37 

38 

39 

40 


Vidra-Tichiriş 
Burca-Vidra 
Volaşcani . ■ 
Vidra-Scafa ri 
Găuri . 


Tisarul . 

Vârful-Măgurii 

Verdele . 

Izlazul . 

Condratu 


oui 

oui 



l ) Ne pas etre inscrit dans une autre communautd. *) Contestă. 8 ) Par sentence judiciaire en 


1926 et 1927 
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-t Ia jouissance des droits dans Ia communaută 
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Contestă par Ies soci£t£s forestieres. 
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LA VALEUR DES DROITS ACQUIS PAR ACHATS 


L’ancienne coutume ne connaisait pas la vente des droits indivis, qui 
n’etaient pas des droits patrimoniaux, mais bien des attributs du statut de 
citoyen. De nos jours on peut vendre ces droits, Mais qu’est-ce qu’on 
vend? Si en partant de la commune je perds mon droit, qu’arrivera^til 
â celui qui me Ies a achetes ? En bonne logique, la vente devrait s’annuler. 
Mais la logique n’est pas poussee â bout par le bon sens villageois. Ils affir- 
ment donc qu’un droit d’usage viager peut etre vendu, quoique Tacheteur 
puisse etre un jeune homme et le vendeur un vieillard. C’est la mort de 
Pacheteur, et non du vendeur qui met fin au contrat de vente du droit 
d’usage (regie de 4 villages). Un seul village tient â la logique et annule 
Pachat, lors de la mort du vendeur (Colacu). 

Trois villages admettent une substitution complete entre vendeurs et 
acheteurs, affirmant que ce que vend le membre de la communaut6, c’est 
son droit de citoyen. L’acheteur devient donc proprietaire pour toujours. 

Mais alors, que deviennent Ies enfants de celui qui vendit son droit? 
Ils deviennent membres de plein droit, â leur majorite (4 villages). 

En ce qui concerne Ies etrangers maries â une citoyenne, un seul village 
leur reconnaît le droit de beneficier personnellement de leur dot. 

Un detail interessant, et d’ailleurs conforme â Pancienne coutume, 
est celui du droit que le pretre acquiert dans sa paroisse (2 villages). 

Remarquons que ces regles, qui reussissent, de tant de diverses ma- 
nieres, â eloigner Tetranger, ne donnent aucune solution legale pour le 
cas des habitants citoyens de la Vrancea, qui emigrent d’un village â un 
autre, ce qui est le cas commun des pretres et des maîtres d’ecoles. En 
fait on Ies accueille tres facilement. 

REGLEMENTAT ION DU DROIT D’EXPLOITATION DANS LA FORfiT 

Comme nous Tavons vu Texploitation de la foret est un probleme 
tout recent, mais d’une importance decisive pour la vie economique de 
nos jours. 

L’ancienne coutume etait celle de Texploitation non reglementee. Mais 
Ies abus ont reussi â devaster Ies forets. Une reglementation s’imposait. 
Malheureusement, ce sont les^villages qui n’ont plus de forets qui regle- 
mentent, apres coup, Texploitation, tandis que des villages comme Ne- 
rej, qui ont encore des forets, ne veulent rien savoir de la necessite de 
mettre ordre â cette question. 

La reglementation consiste d’abord â ne plus permettre la coupe sans 
controle. On doit donc pr£venir le conseil d’administration de Tintention 
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qu’on a d’aller couper du bois (dans 11 villages). Le conseil va marquer 
Ies arbres qu on a le droit d’abattre (3 villages). Ces arbres ne peuvent etre 
coupes que dans des lots delimites au prealable (8 villages). 

On peut couper tant qu’on veut, sans aucune taxe, mais seulement 
avec Ies membres de la familie, sans aide de bras salaries) un seul vil- 
lage). Deux autres villages demandent une taxe, qui est de 5 lei par metre 
carre de bois ouvrage. 

On ne peut couper qu'une certaine quantite, qu’on calcule de diverses 
manieres, ou bien seulement un nombre limites de sapins, (10 sapins dans 
trois villages, 1 sapin dans un village) sans aucune taxe. En payant une 
taxe qui varie de 5 â 10 lei, pour un nombre de 1, 4, 5 et 7 arbres (dans 
4 villages). 

Ou bien seulement une quantite de metres cubes: entre 3 et 6 m 3 dans 
deux villages, avec le payement d’une taxe; dans un village, sans taxe. 

Enfin on peut calculer la quantite par chars (un village). 4 villages re- 
connaissent le droit de couper du bois seulement pour Ies necesites de 
Peconomie familiale, 4 villages «pour Ies besoins personnels », et 7 vil- 
lages ne donnent du bois que pour faire du feu. 

Une regie speciale concerne le bois necessaire â la construction des 
bergeries (7 villages, dont un ne permet que Pemploi des arbres ddjâ â 
terre). 

Les fabricants de vases en bois, qui detruisent effectivement la foret, 
comme nous Pavons vu, ne sont que dans un seul village empech^s de 
couper plus de 1 metre cube, avec le payement d’une taxe. 

4 villages pretendent en surplus que Pon fasse le transport du bois 
hors de la foret, immediatement apres la coupe. 

Mais si chaque membre de la commune â un droit annuel, il peut ar- 
river que, par hasard, quelqu’un ne puisse pas en user. Plusieurs Solutions 
sont â donner: 

Le membre n’ayant pas exerce son droit annuel de coupe, le perd, 
(dans un seul village) ou bien on lui donne un dedommagement, en calcu- 
lanţ au double la quote-part qui lui revient des revenus totaux form^s 
par les taxes encaissees par la communaute. 

Le membre peut vendre le droit annuel qu’il n’a pas exerce, soit â un 
membre de la meme communaute* (4 villages) soit â un habitant de la 
Vrancea (1 village) soit a n’importe qui (1 village). 

Pour lutter contre les accapareurs de droits annuels, 1 village edicte 
que personne ne pourra acheter qu’un seul droit. 

Mais admettons qu’un membre ait fait Pexploitation annuelle du bois* 
A-t-il le droit d en faire ce qu’il veut? Loin de la: 2 villages edictent une 

277 


S0CI0LBUC 


No. courant 


Tableau III - Râgles pour la 


(1) 


Nom de la 
communaut£ 


( 2 ) 


Proprietd 


(3) 


c 

e 

li 
:§ 
c W 

«5 a 







a 

11 est permis de coupcr 


1 

"T 

1 t 
î « 

\ 3 “ 
l 0 

« o 



Seulement un 


( 

W l 

i i 

y ( 

L i 

l- 9 



ccrtain nombre de 


Jj 4 
£ .1 

\ 

Jlj 

£ 5 4 

0 p, J 


li 


2 


w 

t ; 

3 



*2 ! 
îi j 

\ \ 
u 

lî 

5 2 

§ E 

ăi 

& 

ra 

ca 


ii 

l 

3 

B 

Si 

2 : 
î i 
«S - 

i 

i ■ 

0C3 

0 g 

S c 

S 3 

0 ~ 1 
di 2 1 

25 a 

3 9 

li: 

a t 

5 u 

U d 

H 

g 

e 

o 

l 

C 

1 

o 

> 

8, 

C 

| 

2. 

c 

4> 

î 

c 

§ 

>> 

<n 

O. 

c 

i 

>• 

a 

U 

C 

1 

1 

Pi 

c 

E 

£ 

■ 

u 

2 

£ . 

ÎSJS 

m t* 

V «l 

-4 P. , 

0 ^ 
:b 

c 

* 6 
31 

•» 

O, 

* 

s 

rt 

ca 

-o 

S 

O. 

a 

O0 

I 

.3 

o. 

<9 

V) 

C 

3 

•8 

o. 

es 

an 

1 

3 

(5) 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) ( 

10) 

[llî( 

12)1( 

13) 

14M 

15) 

;i6) 

. 

- 

- 

oul 









- - 

- 

- 

- 

- 

- 


- 

- 

- 

- 









on 

interdit la coupe 

- - 

- 

- 

oui 

- 


4 

- 

- 

- 

— 

— 

" “ 


_ 

_ 

_ 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 


- 

- 

- 



~ 

' 

" 




ii out 

oui 


_ 

- 

_ 

- 

10 

- 

- 

- 

- 

ii oui 
ii oui 

oui 

- 


“ 

- 

- 

- 

3 

- 

3 

- 

ii oui 

— 





5 






ii - 


- 


- 

- 

7 

2 

1 1 1 vo 


- 

- 

- 


~ 














oui 

- 

- 

- 

- 


- 

- 

ui oui 







10 

















ui oui 




oui 








ui 












ul 

ui oui 

' oui 

i oui 

i 



1 






- - 



















- 1< 

) - 




iui ou 

i 









- - 












- — 












~ 

- 










-1 • 



Nerej.. . 
Nerej.. . 
Nerej.. . 
Nerej.. . 
Spulber 


Spulber. 

Paltin. 

Vâlcani . 

Vâlcani-Ghebani-Prahuda 
Prahuda .. 


Năruja .. . 
Nistoreşti . 
Nistoreşti . 
Herăstrău . 
Herăstrău . 


Văsui 
Văsui 
Spineşti. - 
Spineşti.. 
Hăulişca 


Păuleşti 

Coza. 

Tulnici .. - 
Negrileşti . 
Negrileşti 


Bârseşti . 

Topeşti . 

Poiana .. 

Prisaca Valea-Sării . 
Valea-Sării . 


Poduri Valea-Sării 

Colacu. 

Poduri-Colacu 
Părosu-Tichiriş .. 
Ruget . 


Vidra-Tichiriş . 
Burca-Vidra 
Voloşcani - •. 
Vidra-Scafari 
Găuri. 


Monteorul 

Lapoşul . 

Piatra-Secuiului 

Furu. 

Lapoşul . 


Tojanul ... 
Furu-Mic . 
Simianul . 
Tojanul 
Tojanul 


Lapoşul-de-Sus.. 
Dealul-Secăturii 
Muntişoarele .. 
Dealul-Secăturii 
Veghiul-lui-Bucur 


Frumoasele .... 
Dealul-Secăturii 
Dealul-Secăturii 

Zboina . 

Ploştina etc. 


Novesele . 

Chetricelele 

Macradeul. 

Păişelele. 

Roschilele 


Giurgiu. 

Giurgiu. 

Muşa et Vetrila 
Căbălaşul-de-Sus 
Pietrosu. 


Marcu etc. - 

Fruntea-Mare . 
Căbălaşul-Se-Jos 
Dealul-Negru . 
Hoboaia . 


Tisarul . 

Vârful-Măgurii ■ 

Verdele . 

Izlazul . 

Condratu. 
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A ) Sapins. 
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complete interdiction de vente. 1 village interdit la vente aux societes ano- 
nymes, et le village de Palten va jusqu’â interdire â ses membres de vendre 
aux « munteni » c’est-â-dire aux villageois de Andrieş qui font le com- 
merce du bois pour toute la vallee de la Zăbala, mais qui n’appartiennent 
pas â la Vrancea. 

1 village interdit la vente du bois fa^onne (leţuri). 

Remarquons que 2 villages se rapellent Pancienne regie: ceux qui 
refusent de contribuer aux charges communes n’ont pas le droit de bene- 
ficier de la foret. 

Voilâ des Solutions juridiques, variees, au point de vue logique, mais 
tout de meme efficaces. En realite, je n’ai pas vu une seule communaute 
qui tienne vraiement compte de ces articles de leurs statuts. Les unes, 
comme celles de Paltin, qui est tres bien organisee, ont fait venir un inge- 
nieur silviculteur qui a dresse un plan d’amenagement et de coupe syste^ 
matique de la foret: ce sont les regles etablies par le silviculteur qui sont 
suivies, et non pas les regles du statut. 

D’autres comme Nerej, vont encore plus loin: elles n’ont pas de 
statuts! 

LA QUESTION DES SCIERIES PAYSANNES 

Installer une scierie sur un cours d’eau, c’est exploiter la foret d’une 
fafon plus intelligente que d’aller couper soi-meme du bois. Un abus 
de scieries se fait donc sentir, non pas seulement â Nerej, ou nous 
avons etudie cette question, mais dans beaucoup d’autres villages. 

Lors de la reglementation des communautes, les villages voulurent 
prendre des mesures de protection, en mettant un frein aux creations de 
nouvelles scieries. 

Ainsi 3 villages interdirent completement la construction des scieries. 
2 autres villages ne permirent qu’â Padministration commune de faire 
des scieries dans Pinteret commun. Un village s’ait reserve le droit de 
juger et de prendre une decision lors de la creation de chaque scierie. 

La majorite des villages adopte une autre solution qui est celle de ne 
pas permettre â un seul de faire un scierie, mais de pretendre la parti- 
cipation de plusieurs, afin que, si abus il y a, un plus grand nombre 
de membres en puisse profiter. 7 villages pretendent que pour faire une 
scierie il faut 5 associes, au moins. 1 village en pretend 10, et un autre 
en pretend 15. 

Mais le mari ne peut pas prendre comme associee sa propre femme, 
et cumuler ainsi deux droits (1 village) ou bien faire pârtie de plusieurs 
scieries â la fois (7 villages). 
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De rangememe un etr ne peut participer, de n’importe quelle maniere, 
â la scierie, (2 villages). 

La construction d’une scierie est faite, evidemment, sur un terrain com' 
mun, Les communautes de 9 villages, renouvellent Pancienne coutume 
et precisent que la construction dune scierie sur un terrain quelconque, 
n’attire pas le droit de propriete du sol, et ne cree pas une possession 
aquisitive, la prescription ne jouant pas envers la communaute. 

La scierie n’est donc qu’un instrument prive, installe sur un terrain 
commun, Mais cet instrument doit servir, en premier lieu, â la commu¬ 
naute, Les proprietaires des scieries sont donc obliges de couper d’abord 
le bois de leurs collegues, membres de la meme communaute (7 villages) 
et ils ne pourront pas pretendre d’autre taxe que celle en nature, qui ne 
pourra pas depasser un prelevement de 1/3 (dans trois villages) ou bien 
de 1/4 (dans 6 villages). 

En echange le droit â la scierie se transmet de pere en fils, evidemment 
tant que la scierie, c’est-â-dire Poutil â couper du bois, existe. Si la scierie, 
par manque d’entretien, cesse de fonctionner, la communaut6 reprend 
ses droits et fait revenir le lot de terrain â la masse indivise. 


LA QUESTION DES PÂTURAGES 


Comme nous Pavons deja vu, de nos jours, Pelevage du betail n’est plus 
la principale occupation des paysans. Les grandes collectivites des trou- 
peaux communs, vivant sur des pacages communs, disparait. Les villa* 
geois pauvres gardent leur betail preş des maisons; et les riches, tout 
au contraire, entretiennent un grand nombre d’animaux et meme font 
venir du betail etranger pour le faire paître dans les pacages de la 
communaute. 

On essaya donc, lors de Petablissement des statuts, de mettre une 
certaine limite â cet abus. Mais, comme toujours, les Solutions adoptees 
furent extremement variees: 

On ne peut faire paître du betail qu’avec Pautorisation prealable de 
Padministration commune (dans 20 villages). 

On ne peut introduire qu’un nombre limite de betes (30, avec une 
taxe de 10 lei par tete, dans un seul village) ou bien, sans aucune taxe, 
un nombre de 10 betes (dans 9 villages) ou de 20, (dans un seul village). 

Le petit betail, moutons, chevres etc. dans les memes villages, peu- 
vent etre au nombre de 30—60, calculant deux petits moutons ou deux 
petites chevres, comme un mouton ou une chevre adulte (dans 11 village). 
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Tableau IV — Regles de 






V c 
T5 ■§ 

* 


1 

3 

Nom de la communaute 

PropriitĂ 

V 

0 » l-t 

U O 

i: 

1 § 

8 s 

«a 

V 

0 u 

O 

CQ 

o, V 
« a 
'îi ’« 

“ 3 

V (7 

«s 

«nu 

■S 3 
r » g 

U l- « 

lî- 2 e 

■"gt 

V g o 

4 A () 

a e |2 


u 

A 

z 



di 

U 

<j ’S 
«0 Pi 

C a S 
#o'5o 
Ud u u 


< 1 ) 

( 2 ) 

(3) 

(4) 

(5) 

( 6 ) 



Nerej . 


c 




2 

Nerej . 


D 

oui 

oui 


3 

Nerej . 






4 

Nerej . 






5 

Spulber .,. 






6 

Spulber . 






7 

Paltin . 






8 

Vâlcani. 






9 

Vâlcani-Ghebani-Prahuda. 

Tojanul . 





10 

Prahuda ... 






11 

Năruja. 

Lapoşul-de-Sus 

C 

oui 



.12 

Nistoreşti. 

Dealul-Secăm Hi 

V 

oui 


13 

Nistoreşti. 

Muntiţnarpb 

c 




14 

Herăstrău. 

Deal i il -Se^ă fu fii 


OUI 

oui 


15 

Herăstrău. 

Vpi?Kii il _ 1 i 

c 

- 



116 

Văseni. 

Frumoasele . . 

3 

10 

oui 

oul 


17 

Văseni. 

Dealul-Secâtu rii 

oui 



18 

Spineşti . 

7Koina . 



“ 


19 

Spineşti . 

Dealu 1 - Secăt u r i i 





'20 

Hăulişca .,. 

Plaştîna etr 



- 


.21 

Pauleşti . 

Novesele. T 

5 

i î 



22 

Co 2 a . 

Chetricelele . 

5 

OUI 

oui 


23 

Tulnici . 

Marrarleul . . . . , 

5 

^^11 î 

oui 


24 

Negrileşti . 

Paîselele. 


OUI 



.25 

Negrileşti ... 

RosrKîlele . . T T r 





'26 

Bârseşti . 

Giurgiu .t, t i i 





.27 

Topeşti. 

Giurgiu 





28 

Poiana... 

Vfuţjţ ^ţ- Vetrila , 





29 

Prisaca Valea-Sării . 

Căhăla si îl -rle-Sim 





■30 

Valea-Sării . 

Piefrosul... . . 

15 

oui 



31 

Poduri Valea-Sării . 

Marru efr .. , 

oui 


32 

Colacu . 

Frşntea-\faff* . 





.33 

Poduri-Colac u. 






34 

Părosu-TicKiriş .. 

t B % 

Dealul-Negru 





35 

Ruget .... 

Hoboaia . . 





36 

Vidra-Tichiriş . 

Tisarul.. , , , , 





37 

Burca-Vidra.. «• *_ 






38 

Voloşcani . 

Verdele ..... 





'39 

■40 

Vidra-Scafari ................... .... 

Găuri ... .. 

Izlazul.... 

Condratu ... 

- 

_ 

- 
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Tableau V. Rigles concernant 
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1 8-s 

sil 
£ * 


Peuvent introduire 
seulement un nombre 
limită de 

8 






grand bătăii 

petit b£tail 

§ 

£ 




« b ti «u 








4J 

> 

O 

.» 

«> 

No. courant 
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Propri£t6 

C 

1 

£ 

a 

u 

s 

al 

e 

fi 

£ 

u 

» 

B 

V) 

c 

0 

o 

•§ 

B 

0 

V 

1 

o 

1 

u 

< 

c 

1 

1 

o 

o 

l 

i 

| 

o 

5 

a 

c 

S 

o. 

c 

«f 

03 

1 

£ 

<a 

o. 

u 

l 

0- 

a 

c 

V 

fi 

$ 

Oft 

3 

3 

*6 

a 

o 

? £ 
u 

11 
3 8 

3 c 

ca 0 

U «j 

c o 
0 6 

JO 

s 

£ § 

K 8 

fa 

ti c 
.5 H 

s S 
fi ’C 
& 2 
c £ 

05 

(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) 

(10) 

an 

(12) 

(13) 

(14) 

1 

2 




oui 



! 










oui 






















4 

5 








































6 

7 

















OU1 

_ 







_ 

_ * 

8 

Vâicani . 

Simionul •■■>*»*• 

m 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

9 

10 

11 

12 

Vâlcani-Ghebani -Prahuda 

OflnU a • Â O 



OUI 

oui 










Tojanul .. 


ou! 









NSfuja .... 

Tojanul .. 

Lapoşul'de-Sus.... 
Dealul'Secăturii .. 


oui 



10 



30 

oui 

oui 

NisforeţH . 

oul 

_ 

oui 

A||i 

_ 

_ 


_ 

_ 



_. 

13 

14 

15 

16 
17 

ia 

19 

20 


Muntişoarele .... 
Dealul'Secăturii .. 
Veghiul'lui 'Bu cu r 

Frumoasele ...... 










Nistoreşti . 

Herăstrău . 

Herăstrău 

oui 

oui 

OUI 

oui 

oui 



20 



60 

oui 

oui 

Vx c „: 







oui 

VScilî 


oui 










Spineşti,,..... 

Dealul'Secăturii • • 
Zboina .. .... 


oui 

oui 









Spineşti y r i. 7--- 




30 

15 


30 

_ 

- 

_ 

_ 


Ploştina etc. 









Hâulişca . 












21 

22 

Păulr^ri .-. 

yjovrsflr . 



oui 



10 


_ 

50 

oui 

oui 

Coza. 

Chetricelele ...... 

_ 

_ 

oui 


_ 

10 

_ 

_ 

50 

oui 

oui 

23 

24 

25 

Tulnici. 

Macrî*dr”l. 


_ 

oui 

_ 

_ 

10 


_ 


oul 

oui 

Negrileşti .. 

Păişelele . 


_ 


„ 



_ 


_ 















Negrueşti .. 

Roschilele . 












26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

Bârseşti 

Giurgiu ...... 



oui 



10 



50 

oui 

oui 

Topeşti .... 

Giurgiu. 

_ 

_ 

oul 

_ 

_ 

10 


_ 

50 

oui 

oui 

Pnîanfl ................ 

Muşa et Vetrila .. 
Câbălaşul-de-Sus . • 
Pietrosul T t , T - * • * 



oul 

_ 

_ 

10 


- 


oui 

oui 

Prisaca-Valea-Sării. 

Valea-Sării . 

oui 

oul 


oui 

oui 



















rodun Valea-bării. 

rinlam . 

Marcu etc,. ...... 

Fruntea-Mare .. ■ 



oui 



10 



50 

oui 

oui 

33 

Ppţjiiri^ţila^n ... . 

Căbălaşulde-Jos ■ ■ 
Dealul-Negru .. - • 

oui 


oui 








34 

35 

36 

37 

Părosu-Tichiriş . 






















Ruget . 

VM^'T'c^'rij ... 

Ţisapil . 



oui 



10 



50 

oui 

oui 

Burca-Vidra « 

Vârful-Măgurii.. .. 
Verdele . 








_ 



- 

38 

Vnln.jrani . 












39 

Vidra-Scafari ... 












- 

4€ 

Găuri. 

Condratu . 
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Si 
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§ 5 

o *± 
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‘jT’U 
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c £ 

3T5 

BZ 

? r! 

w O 

ja .2 
«3 

T3 «3 
« SJ 


•3 

CJ 


0-5 


Sancţiona 


(15) 

(16) 

(17) 

(18) 

(19) 

(20) 

(21) 

(22) 

(23) 

(24) 

(25.1 

(26) 

(27) 










- 




- 













- 


























_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

— 

— 

— 

- 

— 

- 

— 

- 
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- 

- 

- 

- 

- 

- 

oul 

- 

- 

" 


- 













5 

2,50 

2,50 

1,75 

_ 

oul 

_ 

_ 

oui 

- 

- 

- 


_ 

_ 

- 

— 

— 

oul 

- 

— 

- 

- 

~ 

~ 

- 











*■ 

~~ 


10 

5 

5 

2,50 







- 

- 

oui 

- 








oui 

oui 

oui 




_ 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

oui 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

“ 

- 

- 

oui 

- 

*■ 

- 

- 

- 













20 

10 

5 

2,50 

.. 

oui 

_ 

oui 

- 

- 

- 

- 

- 

10 

5 

5 

2,50 

- 

oui 








15 

7,50 

2 

1 

oui 






- 

- 

- 

5 

2,50 

1 

0,50 

oui 

oui 

_ 



_ 

- 

oui 

- 

5 

2,50 

1 

0,50 

oui 

oui 


- 

- 

- 

“ 

oul 

— 

20 

10 

5 

2,50 

— 

— 


— 

— 

— 

“ 

“ 

— 










oul 

— 












oui 

” 

5 


2,50 

0,50 


oui 



ou? 



- 

_ 


- 

- 

- 

- 

- 

oui 

- 

oui 

- 


— 

“ 

- 













- 













10 

5 

5 

2,50 


oui 




































- 







- 

“ 


~ 


( 28 ) 


le double de la somme 


le double du benefice 
le double du bdndfice 


le double du bonifice 
le double du b6n£fice 


(29) 


amende 


taxe double 
taxe triple 


taxe double 


taxe double 


taxe double 
taxe double 


taxe double 
taxe double 


taxe triple 


taxe double 
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Tableau VI. — Assembl£es des 


Nom de la communaute 

(2) 

Propriei 

(3) 

1921 

(4) 

1922 

(5) 

1923 

(6) 

1924 

(7) 

Nerej 








- 

- 

_ 

_ 

Nerej . 

Piatra-Secuiului *. 

- 

- 

- 

- 









_ 

_ 

_ 








Paltin 



- 


oui l ) 



_ 

_ 

•i 




_ 

_ 

_ 




_ 

_ 

_ 




oui 

oui 

oui 

oui 


Dealul-Secăturii .. 

oui *) 

- 

oui 

oui 



oui *) 

_ 

oui 

oui 



oui *) 

- 

oui 

oui 



oui ') 

oui 

oui 

oui 







Vâsui 

Dea Iul-Secăturii ... 

_ 

- 

- 

_ 

! Qn!f\«iet a l . _ . 

Dealul-Secăturii.. 

_ 

_ 

_ 

_ 

i Qf\în0O^S . 

Zboina.. 

oui l ) 

- 

oui 

oui 


Ploştina .. 


oui 

oui 

oui 

Pâulcşti i i i i i i • i < ^ - ~ t • 




oui >) 

oui 

> . 

Chetricelele ... 

_ 

- 

oui ») 

oui 

S 1 11 Im îi^î . . . . 


oui *) 

oui 

oui 

oui 

L XTarr^t 1 pCt î . . . ........ 

Paiselele ... 


- 





_ 

oui 

oui l ) 

oui 


Giurgiu.. 

oui >) 

oui 

oui 



Giurgiu.. 

oui >) 


oui 

oui 


Muşa et Vetrila .. 


- 

oui ') 

oui 

> Prisaca-Valea-Sării .. 

Căbălaşul-de-Sus... 

- 

- 



\ Vali»a.Sării 


oui *) 

— 

oui 

oui 









_ 

oul *) 

oui 

oui 

1 Poduri-Colacu.. 

1 Părosu-Tichiriş . 

Că b ăla şul-de-J o s . 

Dealul-Negru . 

_ 










> Vidra-Tichiriş . 

Tisarul . 

_ 

oui *) 

oui *) 

— 




oui 

oui 

— 


Verdele. 

oui *) 

oui 

oui 

oui 







) Găuri . 

Condratu ... 

oui *) 

-> 


oui 


i 

z 

(i) 


*) Reconstitution du statut. 
s ) Date d’inscription des majeurs. 


On a le droit d’entretenir un plus grand nombre, mais avec Pauto- 
risation du conseil (dans 10 villages) ou bien avec le paiement d’une taxe 
suppl6mentaire variable, (daps 10 villages). 

Ces taxes sont restitudes lors de la distribution des ben6fices (dans 
3 villages). 

Quelques villages introduisent des regles speciales: 

Interdiction de faire paître Ies cochons (1 village) Ies chevres (1 villages), 
le betail qui ne vous appartient pas en propre (8 villages). 
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commimautes de la Vrancea 


1925 

1926 

1927 

1928 

1929 

1930 

1931 

1932 

1933 

1934 

1935 

1936 

1937 

1938 

(8) 

(9) 

(10) 

(11) 

(12) 

(13) 

(14) 

(15) 

(16) 

(17) 

(18) 

(19) 

(20) 

, (21) 



oui *) 

oui 

oui 



oui 

oui 






oui 

- 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

oui 

oui 

oui 

— 


“ 

— 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 


_ 

_ 


- 

- 

- 

— 

- 

oui , ) 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

oui 

oui 

- 

oui 

oui 

- 

— 

oui l ) 

_ 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 2 ) 

oui 

oui 

- 

oui 

- 

- 

- 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui *) 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

oui 

- 

oui l ) 

- 

- 

oui 

- 

ou ') 

- 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

- 

- 

oui l ) 

oui 

oui 

oui 

- 

oui *) 

oui 

oui 

- 

oui 

oui 

- 

- 

- 

oui *) 

oui 

oui 

oui 

- 

oui *) 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

— 

— 

oui 

oui 

oui *) 

_ 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

— 

oui 

oui 

oui 

- 

oui 

oui *) 

oui 

oui 

oui 

— 

— 

- 

- 

- 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

oui : ) 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

— 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui *) 

oui 

oui 

oui 

oui 

_ 

_ 

oui 

oui 

oui 

oui 

- 

- 

- 

_ 

- 

- 

- 

- 

oui 2 ) 

oui 

oui 

- 

- 

oui 

oui 

oui 

- 

oui l ) 

- 

- 

oui 

- 

oui *) 

- 

oui 

oui 

— 

— 

- 

- 

— 

oui 

oui *) 

oui 

oui 

oui *) 

oui 

oui. 

- 

oui 

- 

- 

oui 

- 

- 

- 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui *) 

oui 

oui 

_ 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

•oui 

oui 

— 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui *) 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 


— 

oui 

oui 

- 

- 

oui 

oui 2 ) 

oui 

- 

oui 

oui 

- 

- 

- 
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On doit faire rester dans Ies montagnes le betail pendant toute Tannee 
(1 village). 

Dans Ies preş, Von ne peut entretenir que Ies betes de trăit et celles 
qui donnent du lait (1 village). 

Tout au contraire, d’autres villages recconnaissent le droit de faire 
paître n’importe quel nombre df betes, sans aucune taxe (7 villages) ou 
avec un taxe (dans 6 villages). 

Les etrangers meme sont toleres, s41s payent une taxe (dans 4 villages). 

Un seul village indique expressement que les membres de la commu- 
naute qui n’ont pas reussi â se faire inscrire dans les registres de droit, 
pourront quant meme faire paître leur betail. 
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Qu’arriveraitdl de ceux qui n’ont aucune bete â entretenir? Ils ont 
eux aussi droit â une portion d’herbe, mais celle-ci sera mangee par le 
betail des autres. Eh bien, on Ies dedomagera en argent (5 villages). 

Inutile de repeter que le village de Nerej se fait de nouveau remar- 
quer par Eabsence totale de regles, et que partout ailleurs, ces regles sont 
un essai de mettre ordre â la vie economique des villages, mais un essai 
qui ne represente qu’un effort de logique, sans effets positifs. 


% 
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LE ROLE DE LA «COMMUNE ADMINISTRATIVE» 

L’analyse que nous avons faite sur Ies anciennes organisations 
sociales de la Vrancea et du village de Nerej, nous a montre que Ies grou- 
pements sociaux existant dans cette region avaient trouvi_ un systime 
d’administration tres interessant. Rapellons-le en quelques mots. 

Le village avait une assemblee populaire, constituie par le total des 
hommes ayant droit de citi, et qui etait chargee de la gerance des affaires 
publiques et privies. Cette assemblie, qui portait le nom de « obştie », 
administrait donc le patrimoine collectif, effectuait une police villageoise, 
et jugeait, â l’amiable, Ies petites querelles journalieres de ses membres, 
Plusieurs villages semblables constituaient des formations sociales 
de deuxieme degri, ayant comme organe administratif Ies assembUes des 
vallees , composies par Ies dilegues des assemblies villageoises. 

En troisieme lieu, Ies 14 assemblies des vallees de la Vrancea consti* 
tuaient la « grande- assemblee de la Vrancea »* 

Ce mecanisme administratif etait assez bien mis au point. Nous Pavons 
vu â Pceuvre et avons pu juger son efficacite, ainsi que l’importance des 
oeuvres entreprises par elle: organisation de la defense des drpits de 1’ân- 
cienne Vrancea, organisation de Pimpot public, le partage du patrimoine 
commun, etc. 

Ce systeme* administratif etait toutefois voue â une rapide suppression, 
car la disparition des unitis sociales patriarcales rendait impossible 
la survivance d’un droit administratif de cette nature, et le nouvel fitat 
constitue de faţon modeme devait fatalement remplacer Ies anciennes 
formes d’administration par une autre organisation â caractere d’litat. 

Ce fut d’abord la grande assemblee de la Vrancea qui cessa de se riunir, 
â partir de 1840, Puis vint le tour des assemblies des vallees et enfin celui 
des assemblies villageoises. 
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D’apres Ies regles de l’Etat modeme, un village doit faire pârtie d une 
commune administrative, dont Ies membres sont convoques â certaines 
dates fixes, pour elire un maire et un conseil communal, soumis au con- , 
trdle de l’fitat. Les attributions de ce conseil communal sont precis&s 
par des lois gentoiles qui reglent la maniere dont Padministration sociale 
doit etre faite. Les juges de paix et les tribunaux prennent â leur charge 
exclusive le droit de rendre justice. Les gendarmes monopolisent le droit 
de police. Les impots sont perţus par les « percepteurs » officiels. Les 
ecoles et les eglises passent â la charge du Ministere des Cultes et des 
licoles. La construction des routes, des edifices publics etc. passe de meme 
au ministere respectif. Le conseil communal lui-meme ne constitue plus 
qu’un organe du Ministere de PInterieur. - 

En somme, l’Etat prend a sa charge Padministration effective du village, 
niant tout droit d’existence aux organismes coutumiers â caractere local. 

L’ancienne assemblee villageoise de Nerej fut ainsi mise, sinon hors 
la loi, en tout cas en impossibilite d’agir. 

Toutefois, l’Etat ne prit pas la succession totale des anciennes attri¬ 
butions des assembl6es. En effet, le village Nerej etait, ainsi que nous 
l’avons vu, une association de proprietaires par indivis. Son assemblee 
jouait aussi le role d’un « conseil d’administration ». Mais comme le pa- 
trimoine commun ne fut pas declare par la loi comme « bien public com¬ 
munal», le conseil communal n’a pas acquis le droit de l’administrer. 
L’assemblee continua donc â survivre d’une maniere amoindrie, en tant 
que reunion privee des proprietaires par indivis, non prevue par la loi. 
D’autre part, il est â remarquer que le conseil communal, depassant la 
lettre de la loi, prit souvent â sa charge Padministration des biens communs. 
Ceci ne se passa pas sans quelques confusions, car ni l’assemblee, qui 
n’avait aucune base legale, ni le conseil communal, qui n’avait pas de man¬ 
dat special, ne pouvaient faire une bonne administration des biens 
indivis. 

Voilâ ce qui explique le fait que les gens de Nerej ne se plaignent pas 
tant du fait que l’fitat leur ait enleve leurs anciens droits d’auto-admini- 
stration, mais bien plutot du fait que l’fitat n’a pas pris â sa charge Padmi¬ 
nistration totale de l’ensemble de ses besoins: le patrimoine commun 
n’ayant plus de maître legftl, ceci entraine une mauvaise admini¬ 
stration. 

Il est vrai que l’Etat essaya de rem6dier â cet etat de choses, en cr£ant 
par la loi de 1910, un organe legal ayant â sa charge Padministration des 
patrimoines collectifs des villageois. Nous avons fait une analyse des effets 
de cette loi, dans le chapitre precedent. 
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Ce qui explique, entre autres, la mauvaise administration â laquelle 
fut soumis le village de Nerej,” c’est notre ancien systeme politique. 

Nous ne voulons pas entrer dans Panalyse de cette question, qui est 
Strângere aux problemes sp^cifiques du village de Nerej, mais il faudra 
tout de meme souligner quelques traits de son histoire. 

L’organisation du pays en plusieurs partis politiques, procddant k 
des 61ections gen6rales, partagea le village lui-meme en plusieurs camps. 
Mais on serait tres loin de la v6rite si l’on croyait que ces camps repr£- 
sentaient des organisations politiques au sens reel du mot. Aucune doc¬ 
trine n’etait en jeu; nulle lutte sociale ne paratageait le village. II ne^ s’a- 
gissait que des rivalites des simples reprdsentants des partis 16gaux, qui 
essayaient de se faire une clientele. La lutte que ces divers representants 
villageois 4es partis en vue menaient au sein du village, en 6tait d’autant 
plus acerbe. Les luttes communales £taient comme une sorte de r6peti- 
tion generale des £lections pour le parlement, et la mairie une sorte de 
recompense pour le membres du partis au pouvoir. 

La lutte «politique» devint ainsi k Nerej, une lutte entre quelques 
familles et meme une lutte entre les diverses branches d’une meme familie, 
ayant reussi k monopoliser entre ses mains le pouvoir politique 
entier. 

Analysons par exemple la liste complete des personnages ayant pass£ 
par la mairie du village: 


Ann£es 

Nom du maire 

1866-67 . . . 


1867-68 . . . 


1868-72 . . . 


1872-73 . . . 


1874-79 . . . 


1879-80 . . . 

. . . Stan Dudu 

1881-83 . . . 


1884 .... 

. . . Stan Dudu 

1885-86 . . . 


1886-92 . . . 

% 

1893 . 


1894 - 905 . . 


1906-07 . . . 


1908 . 


1909—11 . . . 



Ann6es 

Nom du maire 

1911-16 . . . . 


1916-18 . . . . 


1918-22 . . . . 

. . Costică Macovei 

1922-26 . . . . 


1926-27 . . . . 

. . Costică Macovei 

1928-29 . . . . 


1929-31 . . . . 

. . Macovei Chirică 

1931. 


1931. 


1931-32 . . . . 

. . Costică Macovei 

1932-33 . . . . 

. . Macovei Chirică 

1933-34 . . . . 


1934-38 . : . . 

. . Ionică Macovei 

1938 . 


1938 . 
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Ainsi qu’on peut le voir, la familie la plus en vue, celle des Macovei, 
detient le pouvoir, dans la majorite des cas. Et par la rupture finale de 
cette familie, en deux camps opposes, celui de Costică et celui de Ionică, 
le mâine devient en quelques sorte un monopole de cette familie. 

Ce qui constitue une preuve absolue de notre affirmation qu’il ne 
s’agit pas de luttes politiques proprement dites, c’est le fait qu’une meme 
et seule perşonne se trouve etre successivement le representant de nom- 
breux partis. Par exemple, Costică Macovei fut, dans sa longue camerei 
le representant successif du parti Averescu, du parti liberal, du parti lorga 
et du parti Goga, ce qui prouve qu’il ne s’agit pas d’une evolution 
«politique », mais plutot d’une simple habilete â se maintenir au pou¬ 
voir. 

Maiş cette question, n’a plus heureusement qu’une importance histo- 
rique. La nouvelle Constitution de la Roumanie mit fin, nous l’esperons 
pour toujours, â ces malheureuses influences locales d’une politique mal 
comprise. 

Donnons, pour que le leeteur puisse se faire une idee de ce que l’admi- 
nistration d’un pareil village peut representer, le tableau des encaissementş 
et une copie du budget officiel de la mairie de Nerej. 


Tableau I — Encaissements de la commune de Nerej (en lei) 


c 

§ 

8 


Sommes encaissâes 






Moyenne 

£ 

R c v c n u s 

1935/36 

1936/37 

1937/38 

pour 

3 ans 

en 

(2) 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 


Total . 

48.147 

59.130 

60.733 

56.003 

i 

Gotes additionnelles . 

12.575 

17.540 

394 

4.400 

î c ţmn 

15.205 

398 

4.211 

100 

2 

Impât sur l’alcool ... 

I3.3UU 

cnn 

3 

Impât sur Ies firmes commerciales .. 

3.233 

JUU 

5.000 

4 

Impât sur Ies domestiques dans la commune 

- 

150 

150 

5 

Impât sur la vente des bestiaux dans la commune 

325 

215 

400 

3i3 

509 

1.898 

790 

6 

Impât sur l’abattage des bestiaux . 

107 

670 

750 

7 

Taxes pour la d£livraison des billets pour bestiaux 

1.620 

2.075 

2.000 

8 

Taxes pour Ies bestiaux allant â la foire .... 

1.470 

200 

700 

9 

Taxes pour Ies actes de naissance et de d£c£s 

40 

220 

100 


10 

Taxes pour Ies actes de mariage . 

— 

200 

100 

109 

140 

11 

Taxes pour Ies bulletins de mariages . 

- 

320 

100 

12 

Taxes pour Ies transcriptions de sentences de 



divorce .... 

300 


înn 

333 


% 

i uu 

jUU 

13 

Impâts sur l’affermage de terrains . 



AC(\ 

150 
8.814 

14 

Reliauants 4 encaisser. 

9.135 

îfi ^71 

13U 
r roi 

15 

Amendes .. 


O-OOJ 

CAA 

16 

Cotes additionnelles pour Ies routes . 

2.700 

1.468 

DUU 

6.800 

r66 

J.656 



17 

Taxes pour la surveillance de jour . 

16.642 

14 7 Qţ 


15.213 

1» 

Affermage de cabarets .. 



14.700 

r (\r\r\ 

19 

AcLes de probation par t£moins . 

_ 

T. 04 U 

80 

o.uuu 

3*540 

36 

20 

Revenus excepdonnels (routes) .... .. 

- 

1.559 

- 

319 
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Tableau II — Răcapitulation du budget de Ia commune de Nerej pour l’exercice 


1938/39 (en lei) 


9 

Jţ 

O 

u 

35 

(1) 

Revenus eC diperaes 

(2) 

Pr^visions 
et alocations 
de I’ann6e 
pr6c6dente 

(3) 

Sommes 
voties par le 
Conseil 
communal 

(4) 

Sonunes 
approuv£es 
par le 
Ministere 

(5) 


A. Revenuj 

Total gdniral . 

88.136 

85.069 

68.569 


L Revenus ordinaires . 

53.500 

33.550 

27.850 

1 

Revenus encalss^s par l’Etat . 

18.000 

16.000 

16.000 

2 

Impâta commimauz.. .. 

6.400 

11.050 

5.650 

3 

Taxes communales. 

5.050 

4.450 

4.100 

4 

Revenus dea biens immobiliers .. 

450 

450 

450 

5 

Revenus des biens meubles. 

2.000 

450 

450 

* 

Revenus divers ..... 

21.600 

1.600 

1.200 


II. Revenus extraordinaires . 

1.911 

10.019 

10.019 

* 

Administration gdndrale .... 

1.911 

10.019 

10.019 


III. Revenus ă destination sociale. 

32.725 

41.500 

30.700 

1 

Revenus des routes . 

4.700 

6.800 

7.000 

2. 

Fonds pour la surveillance dans la commune .. 

22.025 

28.700 

17.700 

3 

Fondaţions et legs & destination speciale- 

6.000 

6.000 

6.000 


B. D ip ens es 

Total g£n6ral . 

63.118 

83.584 

68.569 


I. Depenses ordinaires . 

36.168 

33.550 

27.850 

1 

Administration de la commune. Personnel .. 

20.700 

20.700 

14.962 

2 

Administration de Ia commune. Materiei .. 

5.350 

5.250 

4.700 


Subventions . 

2.250 

200 

845 

4 

Administration des biens communaux .... 

1.112 

1.662 

2.642 

5 

Enseignement et culte . 

4.600 

3.962 

3-900 

6 

Assistance sociale . 

500 

200 

600 

7 

Fonds de crâdits . 

1.656 

1.576 

201 


II. Dipenses extraordinaires . 

- 

~ 10.019 

10.019 


III. Dipenses ă destination spiciale . 

* 

- 26.950 

40.015 

30.700 

1 

Service technique et des routes . 

4.700 

6.800 

7.000 

2 

Service de surveillance . 

16.250 

27.215 

17-700 

3 

Fondantions ...... 

6.000 

6.000 

6.000 


C. Excedent . 

_ 

1.485 

_ 
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No. cojrant 


Tableau III - Les revenus de la commune de Nerej pour I’exercice 1938/39 (en le! 


( 1 ) 


Revenus 


U) 


Privisions 
de Pannie 
pr£c6dente 


(3) 


Total general . 

I. Revenus ordinairei . 

a) Revenus cncaiss^s par VEtat . 

Cotes additionnelles suppl4mentaires en dehors 

des cotes pr4vues. 

Provenant de l’impât sur la consommation de 
l’alcool .* ■ 

b) Imf><5ts commuiwux... 

Sur les locaux ou est exercie une industrie, 

un commerce ou une autre profession .... 

Impâts sur les firmes commerciales . 

Impâts sur les domestiques et valets de ferme 
Impâts sur la vente de bestiaux . 

c) Taxes communales . 

Abattage des bestiaux. 

D4livraison de billets pour bestiaux . 

B4tail vagabond . 

Inscription au bulletln de population. 

Actes de naissance et de d4c4s . 

Actes de mariage. 

Bulletins de mariage-. 

Actes năcessaires au mariage .7 . 

Transcriptions des sentences de divorce. 

d) Revenus de biens immobiliers . 

Loyer ou fermages de terrains . 

e) Revenus de biens meubles . 

Int£rets sur capital en effets. 

f) Revenus diverses . 

Reliquats 4 encaisser . 

Amendes en faveur de la commune . 

II. Revenus e x tr a o r d i n a i r e s . 

a) Administration gen&răle . 

Excedent en număra ir e des exercices clotures 
Revenus occasionnels . 

III. Revenus â d estination speciale 

a) Revenus des routes . 

Cotes additionnelles sur les impots sur les 

routes ...■. 

Amendes pour contraventions 4 Ia loi sur les 

routes... . . 

Revenus exceptionnels concernants' les routes 
Reliquats 4 encaisser . 

b) Fonds pour la surveillance dans la commune 
Contribution des habitants au payement des 

gardes communaux .. 

Reliquats 4 encaisser . 

c) Fondations et legs ă destination speciale.. 

Provenant de l’affetmage des cabarets. 


Sommes 
vot4es par le 
Conseil 
communal 

<4) 


Sommes - 
approuvles 
par le 
Ministere 

(5) 


88.136 

85.069 

68.569 

53.500 

33.550 

27.850' 

18.000 

16.000 

16.000 

17.000 

15.500 

15.500 

1.000 

500 

500 

6.400 

11.050 

5.650 

3.000 

5.000 

100 

2.000 

5.000 

5.000 

400 

450 

150 

1.000 

600 

400 

5.050 

4.450 

4,100 

800 

750 

750 

2.000 

2.000 

2.000 

1.000 

1.000 

700 

150 

100 

50 

300 

100 

10O 

200 

100 

100 

200 

100 

100 

100 

— 

— 

300 

300 

300 

450 

450 

450 

450 

450 

450 


450 

450 

- 

450 

450 

23.600 

1.600 

1.200 

21.600 

1.100 

1.10O 

2.000 

500 

100 

1.911 

10.019 

10.019 

1.911 

9.919 

9.919 

- : 

100 

100 

32.725 

41-500 

30.700' 

4.700 

6.800 

7.000 

4.000 

6.800 

6.800 

500 

_ 

100 

100 

- 

toa 

100 


~~ 

22.025 

28.700 

17.700 

18.000 

25.700 

14.700 

4.025 

3.000 

3.000 

6.000 

6.000 

6.000 

6.000 

6.000 

6.000 
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1 

5 

£ 

(l) 

I 

1 

2 

3 

4 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

1 

2 

3 

4 

5 

1 

2 

3 

1 

2 

1 

2 


IV — Les d6penses de la commune de Nerej pour Texercice 1938/39 (en lei) 


Dtp 


e n a c 


s 


' Alocations 
de l*ann6e 
pr£c6dente 


Sommes 
vot£es par le 
Conseil 
communal 


Sommes 
approuvies 
par le 
Ministere 


( 2 ) 

Total g6n6ral 

Dipenses or d i nair es 


a) Administrat ion de la cotnmwne. Personnel .. 

R^tribution du personnel administratif . 

Indemnisations de transport, 6clairage et chauf- 

fage pour le notaire . 

Remise de 5% pour le caissier . 

lndemnisation de transport pour le maire .... 


b) Administration de la commune. Materiei .. 

Foumitures de bureau . 

Hclairage du local de la mairie. 

Chauffage du local de la mairie .. 

Registres et imprimis administratifs . 

Publications dans la presse, achat de lois et 

reglementa ... 

Entretien du t6lephone ...• • • • 

Abonnement au Moniteur O ff ic iei et Moniteur 

du departement .-. 

Etablissement du plan de la commune . 

Recensement de la population . 

Taxes postales pour correspondance . 

Abonnament pour la revue „Albina”. 

Reliquat contribution pour l’entretien du r£- 
seau t6l6phonique . 


c) Subventions ..... 

Ministere de rAir pour dăfense passive (5%) 

Preparation des premilitaires (1%). 

Ministere de l’Air pour avions (3%) .. 

Straja Ţării (0,50%) . 

Equipe Royale .. 


d) Administration des biens communaux (baţi- 
ments, lerrains) . 

Constructions, repara tions et entretiens des 

biens communaux . 

Assurance contre incendie. 

Reliquats pour assurance .. 


e) Enseignement et culte .. 

Entretien des locaux des icoles primaires .... 
Livres et vetements pour enfants pauvres .... 


0 Assistance sociale ... 

Transport par chemin de fer aux hospices ou 

i 1’Institut andrabique. 

Reliquats sur transport ă 1*Institut antîrabique 


(3) 



13.118 

83.584 

68.569 

16.168 

33.550 

27.850 

10.700 

20.700 

14.962 

15.600 

14.400 

12.000 

3.600 

3.600 

2.400 

1.500 

1.500 

562 


1.200 


5.350 

5.250 

4.700 

600 

600 

400 

50 

50 

50 

500 

500 

300 

1.500 

1.500 

1.250 

500 

800 

600 


200 


1.400 

1.400 

1.300 

300 

— 

~ 

300 

— 

- 

200 

200 

**- 


- 

300 

- 

- 

500 

2.250 

200 

845 

900 

- 


350 

— 


1.000 

200 



_ 

345 

“ 

' 

500 

1.112 

1.662 

2.642 

200. 

750 

w 

912 

912 

913 



1.729 

4.600 

3.962 

3.900 

4.500 

3.962 

3.900 

100 



500 

200 

600 

500 

200 

300 


1 

300 
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Tableau IV — (fin) 


II 

zi 

o 

w 

i 

<1) 

Dlpenses 

(2) 

Alocations 
de l'ann£e 
pricidente 

(3) 

Sommes 
voties pat le 
Conaeil 
corn mu nai 

(4) 

Sommes 
approuvees 
par le 
Ministere 

(5) 


g) Fonds de crfdits .;. 

~ 1.656 

1.576 

201 

i 

Fonda d'ouverture de credit supplimefttaire 

1.056 

1.376 

151 

2 

Fonda d’ouverture de credit extraordinaire 

600 

200 

50 


II. Depenses e xtr ao t d i na ir e s .... 

- 

10.019 

10.019 

1 

Ach&vement du Foyer .... 

~ 

4.000 

- 

2 

Ach£vement de l’icole de Săhastru... 

- 

3.000 

3.000 

3 

Conatruction de l’icole de Nerejul-Mare .... 

- 

2.019 

7.019 

A 

Conatruction d’une armoire . 


1.000 



III. Dipenses ă destination spdciale 

26.950 

40.015 

30.700 


a) Service technigue et des routes . 

4.700 

^6.800 

7.000 

1 

Conatruction et entretien de ponta. 

4.700 

6.800 

7.000 


b) Service de aurveillance ... 

16.250 

27.215 

*) 17.700 

1 

Payement dea gardea . 

14.400 

16.800 

■) 15.600 

2 

Armement, guiritea. 

— 

— 

a ) 515 

3 

Section de gendarmea. 


400 

400 

A 

Chancellerie de la aection de gendarmea .... 

350 

300 

300 

5 

Entretien de la perception. 

— 

300 

4 ) - 

€ 

Remise de 5% pour le caiaaîer .. 

1.500 

2.000 

*) 885 

7 

Conatruction de l’£cole de Nerejul-Mic . 


7.415 

*) - 


c) Fondations . ... 

6.000 

6.000 

6.000 

I 

Comită acolaire . 

2.000 

2.000 

2.000 

2 

Conatruction de l’icole de Nerejul-Mic . 

2.700 

2.700 

3.800 

3 

Remise de 5% pour le caissier .. 

300 

300 

200 

A 

Mobilier de la mairie .. 

1.000 

1.000 

- 


l ) Modi/icatîons ultirieures: 28.700 Iei. *) Idem: 7.800 lei. *) Idem: supprimi. 
4 ) Idem: 300 lei. *) Idem: 1400 lei. *) Idem: 18.500 lei. 


% 
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LES UNITES SOCI ALES 


SOCIOLBUC 


LA FAMILLE 


11 a 6te demontre que Pinstitution des « răzeşi » etait etroitement liee â 
l'organisation familiale. La familie n’etait qu’un element composant de la 
vie des «răzeşi», aussi ne pouvait-il s’agir de marquer une difference tran- 
chee entre la familie et la collectivite des « răzeşi» — toutefois dW fa?on 
moins tranchee que dans le cas d’un village agraire. II a £te constate que 
la collectivite de Nerej etait un groupe ferme de gens du terroir, oxi Ies 
etrangers ne p6netraient pas, et il est facile de s’imaginer le genre d’exi- 
stence que pouvaient mener Ies familles de ce village primitif, ou tous Ies 
habitants fratemisaient, ou tout se passait sous la surveillance des vieillards, 
sans qu’on tolerat «Ies visages etrangers ». 

Mais la collectivite des răzeşi s’est emiettee ă la longue et ce sont des 
trongons toujours plus petits de Pense mble de la vie villageoise qui ont 
fini par gouverner. Les anciennes digues juridiques ont dispăru et Ies 
etrangers ont entrepris de penetrer dans la collectivite, en meme temps 
que Peconomie capitaliste. C’est de la sorte que furent scindes, contre 
leur gr6, ces deux elements, village et familie, qui avaient ete si etroitement 
unis Pun â Pautre. D6sormais la familie ne trouve plus un point d’appui 
dans Pinstitution des « răzeşi Elle demeure solitaire, vis-a-vis de cir- 
constances absolument nouvelles. 

Aussi l’etude de la vie de familie du village de Nerej a-t-elle une im- 
portance toute particuliere, car elle nous permet de saisir comment le 
groupe familial, tout en gardant une pârtie des elements de son ancienne 
organisation, a su s’adapter aux circonstances par la creation de nou¬ 
velles formes de vie familiale, ou bien si, au contraire, il a subi une crise. 

* 

STRUCTURE DE LA FAMILLE 

Les 2131 habitants qui representent la population totale du village 
vivent dans 537 menages qui representent en fait des petits groupes fami- 
liaux, dont la moyenne est donc de 3,97 membres. 
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Comme nous l’avons d6jâ montre, Ies circonstances de la vie de cette 
region favorisent la creation de nouveaux menages qui s’installent a pro- 
ximite des anciens, dans un mouvement de perpetuei essaimage. Ce fait 
a fini par pendtrer dans la conscience des hommes, de sorte qu’une nou- 
velle familie, qui ne constitue pas aussitot un menage inddpendant, est 
mal vue par Popinion publique. 

Nous pouvons conclure que la vie de familie â Nerej ne comprendra 
en consequence, qu’un seul couple mărie avec ses enfants mineurs. En 
effet, le nombre des familles qui appartiennent â ce type No 1 est de 
379 (70,6%). 

Nous avons fait entrer dans ce calcul tous Ies cas normaux (couples 
maries ayant des enfants mineurs) de meme que Ies cas qui ont ete 
defectes par la sterilite des parents, la mort d’un des conjoints, ou 
par la mort des enfants. 

Cette forme de familie du type No. 1 finit toujours par se transformer 
dans un autre type, No. 2, qui represente une sorte de vieillesse du type 
No. 1. En effet, le demier des enfants, en se mariant, continue â demeurer 
avec ses parents, pour Ies aider dans leur vieillesse. Ce type No. 2 sera 
compose donc par deux couples mari&s, dans deux generations succes- 
sives. 

Nous avons â Nerej 74 familles (13,8%) appartenant â ce type No. 2, 
y compris Ies familles incidentallement defectees par le veuvage inter- 
venu dans Pune des deux generations, ou par la sterilii du couple le 
plus jeune. 

Enfin, un nombre bien plus restreint de familles appartient a un 
autre type. Ainsi 22 familles (4,1%) sont composees de deux couples ma¬ 
ries appartenant a la meme generation (type 3) et 62 familles (11,5%) 
composees par des groupes de parents qui ne sont pas lies entre eux par 
un mariage (type 4). 

Dans tous ces calculs nous avons pris en consideration tout aussi 
bien Ies familles basees sur un mariage l£gal, que celles fondees sur un 
concubinage, car dans la vie sociale du village Nerej, la familie concubine, 
n est, dans la plupart des cas, qu’une familie imparfaite, ayant toutefois 
le deşir de se transformer en familie legale. 

Le nombre de ces familles»vivant en concubinage est de 41 et apparait 
avec une frequence plus grande dans le groupe d’âge compris entre 25 
et 44 ans. Nous devons faire la remarque que le nombre de ces concu- 
binages a beaucoup diminue Ies demieres annees, â cause de l’action menee 
pendant trois annees consecutives par Ies equipes royales d’etudiants, 
organisees par la Fondation Culturelle Royale «Principele Carol». 
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Les causes de ces concubinages sont assez complexes. Toutefois nous 
ne retrouvons pas â Nerej le concubinage comine institution sociale re- 
connue par l’opinion publique et organisee selon des formeş tradition- 
nelles dans lesquelles les ceremonies publiques entrent en jeu. 

A Nerej, nous n’avons qu’une simple tolerance de l’opinion publique, 
qui trouve son explication dans le fait que de nombreuses familles pau- 
vres n’ont pas les moyens necessaires pour proceder â une legalisation 
de leur situation. 

Le « mariage » pour un paysan ne signifie pas les formalites faites â 
la mairie par Pofficier de Petat civil, mais bien les ceremonies nombreuses 
et couteuses de la « noce ». Ce qui fait que beaucoup de jeunes concu- 
bins attendent une periode economique meilleure afin de pouvoir se per- 
mettre le luxe de legaliser leur familie par devant l’Iztat, Dieu et l’opinion 
publique de leur village. 

De meme quelques concubins invoquent fort souvent les difficultes 
qu’ils ont â pouvoir remplir toutes les formalites legales. Surtout ceux 
qui ont et€ deja maries, mais qui n’ont pas eu Pargent necessaire pour 
obtenir un divorce legal, sont obliges de vivre en concubinage. Sans 
vouloir accuser personne, nous avons le devoir de signaler un fait que 
nous pourrions apprecier comme un exces de zele du pretre Macovei 
Teodor, qui durant sa vie entiere voulut appliquer les regles canoniques 
d’une maniere excesivement rigoureuse. Par exemple, en refusant de 
marier les gens qui ne savaient pas par coeur le Credo, et qui n’avaient 
pas les moyens de payer les 1.000 lei, que le pretre leur demandait comme 
taxe pour les ceremonies suplementaires qui doivent etre faites en pareil cas. 

Les concubins les plus opiniâtres trouvent dans ce fait un argument 
qui leur paraît decisif. 


NAISSANCE DES NOUVELLES FAMILLES 

L’idee du celibat paraît absurde au paysan. Ce ne sont que les estro- 
pies, les tares, les gens anormaux qui ne reussissent pas â se marier. L’homme 
normal doit se marier, comme nous le dit Nastasia Dobrotă, 

parce que Dieu le veut ainsi, parce que tout homme doit entrer dans les rangs et 
avoir un menage comme tout auţre; car si les jeunes ne se marient pas, les filles 
deviennent des coureuses et les garţons des coureurs. Ensuite, beaucoup se ma¬ 
rient pour ne pas se sentir tous seuls, et il faut aussi repondre â la loi de Dieu 
qui veut que les enfants naissent. Car si les gens ne se mariaient pas, le monde 
finirait au bout de deux generations. C’est pour cela que si quelqu'uns tardent 
â se marier, le village commence â se moquer d’eux en leurs disant: le diable 
vous emportera bientot et vous n’aurez pas de descendants! D’ailleurs, nous 
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aussi, Ies parents, nous disons â nos enfants de se marier et de se cr6er le plus tot 
possible un m6nage. 

Les occasions ou Ies jeunes gens peuvent se rencontrer sont diverses. 
La plus normale est celle de la «horă », c’est-â-dire des assemblees pour 
la danse. 

Le signe de la maturite, pour tout jeune homme ou jeune fille, c’est 
la participation â la « hora ». Les filles debutent a cette « horă » a Pâge d'en- 
viron 16 ou 17 ans, ou encore plus jeunes, si les parents sont d’ac- 
cord. L’on prefere â cet effet les « hore » qui ont lieu â Poccasion d’un 
mariage: ainsi Pentree dans une «horă » se fait sous la surveillance des 
parents et donne occasion â une petite ceremonie. Apres ce debut, la 
jeune fille peut participer â toutes les reunions de danse qui se tiennent 
regulierement, chaque dimanche et jour de fete. 

La participation â une reunion de jeux est soumise â un rituel et â 
des regles de bienseance qui sont tres rigoureuses. Par exemple une jeune 
fille ne peut aller â la « horă » si elle n’y a pas ete invitee. Cette invitation 
se fait de nos jours par petits billets ecrits, que les jeunes envoient, â 
la collectivite entiere des jeunes filles, ou seulement â Pune d’entre elîes. 
Voici un exemple d’invitation ecrite (datant de 1927): <*TY£s estimie de* 
moisselle, nous vous invitons ă venir aujourd’hui ă la horă , car la horă 
aurra lieu ». Ce billet est signe par les jeu es g ns suivants: Ion Dobro- 
to u, Manolache Dudu, Ion Mereuţă, Enache Ion et Constantin Buşili. 
L’adressse est: Ilirca Ion Gh. Keagu. 

L’on peut remarquer que le groupe des jeunes est organise et, comme 
nous le verrons, impose sa volonte dans toutes les questions de la « horă ». 
Ainsi, une jeune fille n’a pas le droit, sous aucun pretexte, d’entrer non 
invitee dans les rangs des danseurs. Elle doit attendre qu J un garson vienne 
la prendre par la main, ou bien lui fasse signe de venir. II est d’usage que 
la jeune fille soit aux cotes de sa mere, ou bien aupres d’une parente, 
afin de pouvoir etre invitee. Une jeune fille qui vient tout seule â la horă 
est mal vue. 

L’invitation â la danse ne peut pas etre refusee. Meme pendant qu’elle 
danse avec quelqun, un autre jeune homme peut lui faire un signe, et 
la jeune fille est obligee de quitter immediatement son partenaire et venir 
aupres de celui qui lui fit signe. Evidemment, de nombreuses disputes 
peuvent avoir lieu entre les jeunes gens rivaux, â cause de cette regie de 
politesse. 

Si une jeune fille essaye de danser sans etre invitee, elle risque de 
se rendre ridicule, car le jeune homme aupres duquel elle voudrait danser, 
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Fig. 55 — L’ancienne malrie de Nerejul-Mare. 



Fig. 5 6 — La mairie et le poşte des gendarmerîe. 
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Fi:g. 57 — Les tziganes de Nerej. 



Ha. 58 — Une Roumaine et une Tzigane. 
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ne la laisse pas entrer dans le cercle de la danse, ou bien au contraire, 
c'est lui qui se detache et s’en va danser ailleurs. Cette faculte qu’ontles 
jeunes gens d’accepter ou de refuser Ies jeunes filles â la danse, devient 
entre leur mains une arme terrible, par laquelle ils vengent toute atteinte 
â leur « honneur » ou tout manque de bienseance de la part des jeunes 
filles. 

Elles sont donc obligees d'etre tres strictes sur Ies questions de bien- 
seance et d’observer Ies regles. Ainsi, si une jeune fille rencontre par ha- 
sard un jeune homme sur son chemin, elle ne doit pas lui parler. Si le jeune 
homme s’arrete, la jeune fille doit aussi s’arreter, mais â la distance de 4 
ou 5 pas Tun de Pautre. Les longues conversations sont interdites. Si Ies 
deux jeunes gens ont le meme bout de chemin â faire, la jeune fille mar- 
chera de Pautre cote du chemin. Et meme si cette regie est observee, le 
chemin parcouru ensemble ne doit pas etre trop long. La jeune fille a 
le droit, si le jeune homme est trop insistant, lui parle ou Paccompagne 
trop longtemps, de lui faire des observations â haute voix, fait qui aug¬ 
mente son prestige. Sinon, ce ne sont pas seulement les medisances qui 
commencent, mais c’est aussi la sanction appliqu£e par le groupe de jeunes: 
Pinterdiction de danser. 

Si une jeune fille medit d’un jeune homme, celui-ci vient â la « hora » 
accompagne d’un ami. Ils commencent â danser et celui qui se sent insulte 
fait signe â la mediseuse de venir aupres de lui. Si celle-ci refuse, on re¬ 
pete le geste par trois fois. Si elle continue â refuser, la jeune fille est 
declaree « orgueilleuse » et le groupe de jeunes gens la sanctionne: on 
met sur la tete d’un des jeunes hommes une toile ou un sac tout dechire, 
pour parodier le vetement des femmes. Et les jeunes gens lui demandent: 
«Tu est la fille de qui? Comment t’appelles-tu? ». Alors le travestidonne 
le nom des parents de la jeune fille que Pon veut ainsi châtier. 

La solidarite des jeunes gens est dans ces cas de represailles envers 
les jeunes filles, absolue. Meme le frere de la jeune fille, s’il est celiba- 
taire, est oblige de se mettre de la pârtie et de participer â la vengence de 
son groupe. Si le pere de la jeune fille essaie d’intervenir, le groupe entier 
s’oppose. 

Mais si la jeune fille accepte de danser, le jeune homme qui se sent 
offense, la fait se placer entre lui eţ son ami et, pendant quelque temps, 
lui fait des reproches. Apres, il Pabandonne seule au milieu des danseurs. 
Son ami fait de meme. La jeune fille en est sauve avec cette sanction, 
d’avoir ete rendue ridicule pour quelques secondes. 

Une autre sanction est la suivante: pendant que la jeune fille medi- 
sante danse, le jeune homme insulte s’installe â Pautre bout de la horă 
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et l’appele. La jeune fille se detache de son compagnon et vient vers lui; 
celuLci tourne le dos et part laissant la jeune fille seule, sans compagnon 
de danse. 

Cette ceremonie de la danse constitue un spectacle pour le village 
entier. Les sanctions appliquees par Ies jeunes gens sont donc publiques. 
Meme si le public ne connait pas la raison d’une semblable sanction, 
il dorine toujours tort â la jeune fille sanctionnee. II n’est pas rare meme 
de voir le groupe entier des jeunes filles se mettre ostentativement du 
cote du groupe adverse, afin de faire preuve qu’elles n’ont pas les torts 
de la jeune fille sanctionee. 

Une sanction mo ins grave est celle de la non invitation â la danse. 
Si une jeune fille refuse de danser avec quelqu’un, celui-ci previent son 
groupe et personne ne Finvite plus. 

L’application des sanctions est dans la plupart des cas tres juste, quoique 
severe. L’opinion publique du village est toujours â Feveil et exerce un 
controle permanent sur le maintient des regles et des bonnes moeurs. 
Toutefois il est evident que de nombreux petits drames ont lieu, mettant 
quelque fois au desespoir les amoureux. 

Mais cette extreme rigeur des moeurs, n’est malbeureusement qu’ap- 
parente. Les formes ceremonielles, qui autrefois correspondait aux faits, 
ne sont plus de nos jours que des formalites cachant une realite assez 
triste. Au moins dans les demieres annees, la liberte des moeurs est assez 
grande, et les occasions de rencontre entre les jeunes ne se reduisent plus 
â celle traditionelle de la « horă ». 

Ce sont d’abord les occasions impliquees par le travail commun que 
Fon fait, surtout Pautomne, dans de «veillees » que Fon nomme « şeză~ 
toare », avec des danses, des chansons, des racontars et de Falcool. 

La ceuillette des framboises est aussi une ocasion quasi ceremonielle 
de rencontre des jeunes 1 Un jeune homme, Costică Dobrotoiu de 27 
ans nous racconte: 

Nous, Ies jeunes c6libataires, nous sommes & travailler aux scieries â l’epoque 
ou les framboises murissent. Alors les jeunes filles passent vers la montagne* 
cueillir des framboises. Nous Ies accompagnons et facilement nous entrainons 
la jeune fille que nous aimons et nous lui demandons: «jeune fille, veux'tu 
etre ma compagne ? ». Et aloţs, les plus sensees disent qu’on aille les demander 
â leurs parents. Mais d’au tres sont plus betes ou bien de moeurs plus legeres- 
et acceptent du premier coup. 

Quelquefois nous nous assemblons un bon nombre de jeunes filles et de 
jeunes hommes et nous partons vers les montagnes. Les jeunes filles sont sous 
la garde d’une femme plus âg 6e qui leur sert de chaperon. Mais nous lui don- 
nons de Pargent, nous la soudoyons pour qu’elle ne soit pas excessivement stricte. 
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Ou bien, on donne des rendez-vous individuels. Je lui parle pendant Ie jour 
et je Iui dis de venir dans tel jardin. Elle vient et elle m’attend, ou bien c’est 
moi qui l’attend. Si l’un des deux ne peut attendre, avec un petit bout de laine 
rouge il laisse un signe de reconnaissance. Quelquefois je l’appelle d’un signe 
conventionel: je siffle, je chante ou bien j’envoie rouler une pierre sur le toit 
de sa maison, Quelquefois, il n’est meme pas besoin de tant de formalites. Les 
jeunes filles de chez nous, â partir de 20 ans, ne sont plus des jeunes filles que 
par le nom. 

Notre informateur, n’a pas trop appris la leţon de sa mere qui ne 
cesse de repeter: 

L’amour entre les jeunes gens ne doit etre fait qu’avec les yeux. Car la jeune 
fille qui eut un amour comme de mari et femme, celle-la n’aura jamais plus 
une vie â vivre, car les gens ne l’estimeront plus et elle changera tout le temps 
ses maris. Voilâ pourquoi nos pauvres petites paysannes, des leur plus jeune âge, 
ont d6jâ eu 3 ou 4 maris. 


LE MARIAGE 

Mais cette vie de celibataires doit rapidement finir. Le jeune homme 
doit choisir une epouse. Apres avoir exclu les jeunes filles qui auront une 
parente quelquonque avec le jeune homme, on doit choisir Tune d’entre 
elles. Quels seront les criteres employes? On choisira la plus belle, celle 
que Ton aime, la meilleure et la plus riche. La richesse est meme tres 
importante « car il faut que les deux aient de P avo ir; autrement la vie 
serait impossible ». 

Demandons par exemple Pavis d’une mere: pourquoi sa bru lui a-t-elle 
convenu ? 

Tout d’abord ma bru avait de 1’avoir, et puis elle etait tr&s travailleuse 
et sage. Puis j’ai pens6 que se parents etaient de braves gens. Et puis j’ai cru 
pouvoir vivre avec elle, et elle est aussi tres belle, de la sorte qu’elle a piu aussi 
â mon fils. 

Pourquoi son gendre lui a piu? 

Parce q^il est honnete et de parents honnetes. II est tr£s beau, tr6s tra- 
vailleur, il a de l’argent et puis il est chantre d’eglise. (Informatrice Nastasia 
Dobrotoiu). 

Une autre informatrice nous dit: 

Le gendre doit etre riche, honnete, bon travailleur et plaire â ma fille, car 
c’est elle qui vivra avec lui, non pas moi! 

Une fois qu’un jeune homme a fait choix d’une jeune fille, il doit 
la convaincre de se marier. La methode employe est celle de lier amitie 
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avec un jeune homme qui vit aupr&s de la jeune fille £lue. Non pas le 
fr&re, qui est toujours jaloux et voit mal Ies choses, mais un voisin ou un 
cousin. Ou bien c’est une autre jeune fille qui joue le role de confidente. 

Si la jeune fille accepte, le moment est venu pour qu’un troisieme 
personnage intervienne, nomme le peţitor qui doit etre un etranger, 
ou bien un parent eloigne du jeune homme. On le choisit parmi « ceux 
qui savent bien parler» et qui a ont de la chance c’est-â-dire qui dans 
d’autres circonstances semblables ont bien rempli leur mission d’en- 
voyes diplomatiques. 

Le «peţit» doit etre fait avec un certain ceremoniei. On fait savoir 
aux parents de la jeune fille que la demande en mariage aura lieu, tel 
soir. L’annonce est faite par un parent du jeune homme. Si Ies parents 
acceptent, la jeune fille commence â mettre en ordre et â Pembelir 
â sortir des malles Ies objets qui font pârtie de sa dot, et a tout preparer 
pour la visite. 

Le soir fixe pour la demande, Ies parents du jeune homme s’assemblent 
chez eux et font leur plan d’attaque; vers Ies dix heures, le futur mărie 
prend une bouteille d’eau de vie et un verre. Le « peţitor » prend de meme 
une bouteille de vin. Ils arrivent â la maison de la jeune fille, oh Ies gens 
habilles dans leur beaux habits de dimanche, toutes lampes allumees, Ies 
attendent. Les jeunes baisent Ies mains de vieux, Ies autres se saluent. 
Le jeune homme prend place â cote de la mere de la jeune fille. Le «pe¬ 
ţitor » aupres du pere. On boit quelque verres, puis la conversation com¬ 
mence, apres de longs detours ceremoniels. L’on discute la dot de la jeune 
fille. La dot du jeune homme, n’est pas mise en question car elle est bien 
connue, car nul jeune homme ne ferait une demande en mariage s’il n’avait 
sa propre maison completement bâtie et son lopin de terre, â lui. 
Mais la dot de ja jeune fille n’est fixee que maintenant. Les phrases se 
succedent, de plus en plus rapides et moins ceremonieuses. Si les choses 
vont bien, le futur donne â boire â sa belle mere presomptive. Si celle-ci 
accepte, en declarant que «Peau de vie est bonne deşt signe que le 
marche est condu. Tout le monde boit et Ton dit « que Dieu leur donne 
de la chance et du bonheur ». On apelle la jeune fille et on lui fait donner 
la main â son futur epoux. 

On passe ensuite â la deuxieme pârtie de la ceremonie: tout le monde 
se met â table et Ton discute les fian^ailles, ou bien les noces, car les 
fianţailles se font de plus en plus rarement. Les dates du mariage sont 
fixees par la mariee, qui parle par Pintermediaire de sa mere. Dans la 
plupart des cas, au bout de 2 ou 3 semaines les noces ont lieu, d’apres 
un cerămoniel qui de nos jours s^st a peu preş perdu. 
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La familie ainsi constituie commence â vivre une nouvelle vie, dans 
un nouveau minage, dont la structure iconomique et juridique n’est pas 
celle prevue par le code. Insistons un peu plus sur ce chapitre qui nous 
fera comprendre comment la vie de familie se passe â Nerej. 


LE CARACTERE COMMUNAUTAIRE DE LA FAMILLE 

Les « delniţe », autrement dit Ies tenures particulieres des «răzeşi», 
sont considerees par nos instances judiciaires, comme des proprietis 
individuelles, et non pas familiales comme, de fait, elles le sont. En effet, 
â considerer superficiellement les choses, on verra â la tete de chaque 
familie un pere, investi de toutes les qualites d’un parfait proprii- 
taire, suivant la formule romaine. Le fait qu’il a Phabitude d’user tres 
largement de Pinstitution de la dotation â Pegard des gar$ons et des filles, 
ne semble pas â premiere vue une pratique qui soit etrangere â notre code 
civil, du moment que le code prevoit la dotation. Le fait aussi que le pere 
de familie ne se sert presque jamais de testament, ne peut igalement 
pas trop nous impressionner, car le code connaît, mais n’impose pas 
le testament. 

Mais apres avoir examine plus attentivement les coutumes juridiques 
du village de Nerej, leurs caracteres distinctifs vis-â-vis du code apparaissent 
les uns apres les autres et menent â la conclusion que Ton se trouve 
devant une coutume de terroir, tout â fait distincte du systeme juridique 
du code et devant une vie de familie toute differente, elle aussi, de la vie 
de familie des villes. 

Tout d’abord, les dotations ne sont pas dans le village de Nerej, les 
aides classiques «ad oneram matrimonii sustinenda », mais purement et 
simplement un partage du bien familial, auquel le pere de familie procede 
de son vivant. Cette dotation n’est pas une liberalite, â caractere essentieb 
lement benevole, comme la dotation du code civil; c’est bien une obliga- 
tion imperative, â laquelle le pere est force de se plier, sous Pimpulsion 
de sa propre conscience et sous la pression de Popinion publique du 
village. Ne s’y refusent que ceux denommes «bandits de par le code 
civil»— ces gens qui â Pabri des te^etes des lois, commettent, pour leur 
propre profit materiei, un acte que leur conscience meme, encore imbue 
des prescriptions de la coutume du terroir, qualifie de voi et d’abus de 
pouvoir. 

D’ailleurs, Pidee de dotation n’est pas indissolublement liee â Pidee 
de mariage. Au contraire, c’ets la maturite qui est le motif de la dotation 
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de l’enfant avec une quote-part du bien familial. Lorsque le pere estime 
que son fils ou sa fille est arrive â maturite, meme si un mariage n’est 
pas en vue, il evalue la part qui lui revient de ses champs et de ses autres 
proprietes, lui fait batir une maison, et l’en institue proprietaire. Pour 
3es gargons, par exemple, le retour au foyer apres le service militaire est 
un signe manifeste de maturite. Pendant Ies mois d’etudes que nous avons 
passes â Nerej en 1927, nous n’avons pas connu moins de trois peres 
qui construisaient des maisons et delimitaient Ies parts du bien familial, 
pour leurs fils celibataires et qui etaient encore sous Ies drapeaux: Gh. 
Buşilă, Ion Păucu et Ion Merăuţă. 

Mais certainement le mariage est considere couramment comme le 
signe de la maturite. Dans la plupart des cas, Ies fiangailles sont l’epoque 
ou on fait Ies dotations. Mais Ies fiangailles et le mariage ne sont qu’une 
occasion et non une raison de la dotation, un simple signe evident de 
maturite, dont la valeur juridique est la meme que le retour du service 
militaire. 

II resulte de ce qui precede, que le caractere de ces dotations est plutot 

_surtout si on tient compte du fait que la dotation porte sur presque 

tout l’ensemble des biens familiaux — un veritable «partage de l’ascen- 
dant» lors de la maturite des enfants. 

On serait egalement dans l’erreur si on croyait que Ies villageois de 
Nerej appliquent Ies articles respectifs du «partage de l’ascendant» qui 
existe, plutot theoriquement, dans le code. Tous Ies elements constitutifs 
de ce partage (forme authentique de la donation et sa serie de restrictions 
specifiques, testament, etc.) manquent totalement lors de la dotation 
coutumiere. Nous le pourrons constater plus clairement dans Ies cas con- 
crets que nous allons analyser ci-dessous. 

Une autre difference, qui nous semble decisive entre le code et la cou- 
tume et que nous tenons â relever des le debut, est que, suivant l’habitude 
du terroir, lorsque le pere a partage Ies biens entre ses differents enfants, 
il continue â se considerer comme le proprietaire de ses terres. 11 se trouve 
etre coproprietaire avec chacun de ses enfants, bien que ses enfants ne le 
soient plus Ies uns â l’egard des autres. 

Voilâ qui semble etrange: une donation â la suite de laquelle le dona- 
teur et le donataire se trouvent coproprietaires de l’objet de la donation. 
C’est le cas de repeter ce qu’a si bien dit un juriste que preoccupent Ies 
problemes de la coutume de la terre: il faut un dedoublement puissant 
â un esprit qui a l’habitude de l’atmosphere du code, pour pouvoir saisir 
la propre vie d’un autre code, d’autres regles qui serpentent, en meandres 
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sans fin, dans toute Pactivite Economico-sociale des villages 1 ). Cependant 
si ardu â comprendre que soit ce dedoublement, pour celui qui 
regarde honnetement et sans parti pris la vie de Nerej, se degage limpide- 
ment le caractere entierement independant du code ainsi que la profonde 
tendance â la copropriete dans la vie familiale de la Vrancea. Ici, Ies 
membres de familles, en totalite absolue sont entres en possession de 
leurs terres, du vivant meme de leurs parents et ils declarent qu’ils dote- 
ront â leur tour Ies enfants, de leur vivant. 

En effet, c’est un spectacle curieux de voir tout le monde et jusqu’aux 
plus cossus qui ont des relations assidues avec la viile, et partant 
sont plus influences par le code et Ies actes ecrits qu’ils dressent, 
se comporter en proprietaires de terres qu’ils tiennent en dot de leur 
parents, qui â leur tour, s’ils sont encore en vie, se considerent comme 
Ies proprietaires des parties de leur avoir qu’ils ont donnees en dot. Ils 
ne cessent d’etre— meme s’ils ont fait des actes dotaux — ce qu’ils ont 
ete auparavant: des chefs de familie, qui ordonnent et conseillent, en depit 
du fait d’avoir octroye â Pusage de leurs enfants une pârtie de Pavoir 
commun. « Mes fils m’obeissent et je leur obeis » — nous disait le vieux 
Ştefan Macovei. Et il ajoutait: «Pâge n’a rieny â voir, nous sommes comme 
des freres ». Et pour expliquer pourquoi il avait renonce â ses droits en 
faveur des enfants, il citait un dicton: «Quel oiseau eborgnerait ses 
petits? » 

Et â mesure que Pon descend, et qu’on se rapproche des pauvres 
« qui ne font pas d’actes », cette communaute de propriete revet un ca¬ 
ractere plus pur, et Ies villageois vous Pexposent theoriquement avec 
plus de precision. 

Car cette co-propriete a ses regles. Elle ne se fait pas selon le bon plaisir 
du pere, mais suivant une norme religieusement respectee. Le pere par- 
tage tout son bien en autant de parts qu’il a d'enfants, plus une. Suppo- 
sons un pere qui aurait 4 enfants. Lorsque Paine est arrive â la maturite 
et qu’il est temps de songer â la dotation, le pere partage son avoir en 5 parts 
egales. 11 dote effectivement son premier-ne d’un cinquieme du total. 
Ensuite, â mesure que Ies autres enfants arrivent â la maturite, ils acqui- 
erent aussi leur droit â un cinquieme du total. Le pere reste finalement 
aussi avec un cinquieme du total. Autrement dit le pere se reserve (pour 
la vieillesse, pour eventuellement un âutre enfant qu’il pourrait avoir, ou 


l ) Georgesco-Vrancea, Considerations sur la co-existence du droit ecrit et du droit non- 
ecrit dans notre pays . «Revista de Studu Sociale» (Revue d’Etudes Sociales), l-ere ann^e, 
No. 6, 191L 
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pour sa veuve) un lopin de terre qu’il estime egal â celui de ses fils, ainsî 
que le terrain ou se trouve la demeure paternelle, qui des le debut n’avait 
pas ete compris dans Pavoir soumis au partage. Nous verrons bientot ce 
qu’il advient de cette maison. Mais cette reserve du pere de familie est, 
elle aussi, ou bien d’un seul tenant, divisde d’une maniere ideale, et theo- 
riquement attribuee aux enfants, de sorte que chacun d’eux sait avec pr<§- 
cision et d’avance le terrain qu’il possedera â la mort du pere ou de la 
mere, ou bien elle est constituee en plusieurs fragments sis sur chacun 
des lots atribues aux enfants, L’heritage ne portera donc que sur cette 
reserve du pere et de sa veuve. 

Pour mieux assurer la vieillesse des parents, d’habitude la tâche spe¬ 
ciale de Pentretien des vieux echoit â Pun des enfants, â qui, en guise de 
recompense materielle, on attribue la maison paternelle. Comme â tour 
de role Ies freres aîn£s quittent la demeure familiale et s’installent dans la 
leur, comme toutes Ies filles, lorsqu’elles se marient s’en vont, generale- 
ment, loger chez leur epoux, la charge d’avoir specialement soin des vieux, 
revient naturellement au benjamin, dont la maturite correspond, norma- 
lement, aux atteintes de la vieillesse pour Ies parents. Par ailleurs, ce qui 
fait que le plus jeune fils soit celui qui reste dans la demeure familiale, pour 
soigner Ies parents, c’est que Ies freres aînes lors de leur mariage ne peu- 
vent amener leur femme dans la maison paternelle, trop encombree pour 
abriter un nouveau m6nage. Ce n’est qu’apres le mariage des aînds et leur 
depart de la maison, qu’il y a assez de place au foyer paternei pour une 
nouvelle bru. 

Ces circonstances ont donne lieu â Pinstitution bien connue de notre 
coutume terrienne d’ultimogeniture male, institution qui n'est qu’une ma - 
niere patriarcale d’assurer la vieillesse . 

La possession de la maison paternelle par le plus jeune fils est res- 
pectee par ses freres aîn6s qui reconnaissent son droit â une recompense 
materielle pour Ies soins accordes aux parents. 

Le « răzăş » Merăuţa Dudu expose tres sensement un autre motif qui 
exclut Ies querelles entre freres pour la possession de la maison. II nous 
explique que la dotation des freres aînes ne consiste pas uniquement 
dans la cession d’une pârtie de la terre familiale, mais aussi dans Pagen- 
cement solide, grâce au labeur'de toute la familie, de tous Ies outils et 
ustensiles necessaires au menage du jeune homme arrive â maturite. 
C’est en commun que Pon transporte le bois de la foret, c’est de concert 
qu’on le coupe et le travaille, on bâtit la maison, et qu’on pourvoit son in- 
stallation de tout le necessaire. Le plus jeune seconde donc tous ses autres 

312 


SOCIOLBUC 


freres lors de leur dotation, tandis que lui meme, n’ayant pas son propre 
menage, n’est aide par personne. 

Voici une serie de cas qui permettront d’illustrer avec plus de pre- 
cision tout ce qui vient d’etre affirme: 

Pavel Glavan a divise en parts egales son bien entre ses fils lors de leur 
majorite. II a gard6 pour lui 200 arpents de terre — comme chacun de ses 
enfants, pour avoir de quoi doter un autre enfant s’il venait en avoir un 
et pour ses vieux jours. Mais ces 200 arpents sont deja divises idealement. 
Chaque enfant sait des maintenant ou et de combien il en sera proprie- 
taire, mais il n entrera en possession qu*apres la mort du pere et suivant 
ses volontes. 

II a un fils qui lui paraît plus « debile» c’est son benjamin qu’il sou- 
haite assurer d une maniere speciale, c’est-â-dire qu’il veut garder aupres 
de lui, pour que celui-ci le soigne lorsqu’il sera vieux et fasse dire des 
messes pour le repos de son âme quand il sera mort. A celui-cf, en guise 
de recompense, il leguera la maison paternelle, en plus de la part quhl a 
obtenue, et qui est egale â celle de ses freres. 

I. Dobrotoiu a eu deux fils et une fille. Lors de leur majorit£ il leur 
a distribue egalement son avoir, A I. Dobrotoiu, le plus jeune fils, a ete 
leguee en plus, la maison paternelle, car il est designe pour avoir soin de 
son pere dans ses vieux jours. Leur mere est en vie et elle a 6te speciale- 
ment assuree par son mari, par le fait qu’il lui a aussi attribue 200 arpents, 
que Ies fils ne se partageront, suivant sa volonte, qu’apres la mort de la 
mere. 

Năstase Caloian a donne comme dot â chaque enfant 120 arpents. A 
Jean, son plus jeune fils il a donne un arpent de plus et la maison pater¬ 
nelle, pour que celui-ci ait soin de lui jusqu’â sa mort et fasse dire des 
messes et distribuer des aumones. Le pere aussi avait possede, en son 
heure, la maison paternelle, en tant que benjamin egalement 1 ). 

Stoica Horoiu a quatre filles et deux fils. Lors du mariage de sa fille 
aîn£e, il a evalue Ies droits de tous Ies enfants, â parts egales. La part de 
la fille mariee — soit deux «falei» il Pa donnee apres le mariage (par- 
tage sans acte dotai). Le gendre, qui n’est pas de Nerej vient travailler sa 
terre, ou parfois il la donne en fermage. Les parts des enfants ont 6t£ cal- 
culees en toute parfaite egalite, car şinon, il aurait pu arriver, le monde 

) Un acte de 1817 montre que le fils plus jeune prend Egalement une î falce » sup* 
plementaire. Un autre acte de 1850 indique comment un fils libere le bien familial en- 
gag£; pour 1 en recompenser on lui vend 1’avoir pour un solde de 60 lei; signent; le 
p£re, la mere, le gendre, les fils, et le plus jeune specifi6: «Moi Tcader Puţoiu, le plus 
jeune fils, present — 
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'itant Kien mechant de nos jours, que Ies fils eussent maille â partir avec 
la justice. Point d’actes. Tout au plus le pere ira-t-il demander qu’il soit 
fait mention sur Ies registres de Pimpot foncier que desotmais ce n’est 
pas â lui, mais â son fils de le payer. 

Stoica Horoiu affirme que Pepoque des donations est au moment des 
fian^ailles. Uemplacement pour la maison et la maison d’habitation sont 
donnes cependant bien avant. Năstase Horoiu, son pere, avait partage son 
bien entre ses fils et leur a donne â chacun 3 « fălci». II leur a donne des 
maisons et des «granges ». Pour lui la question de Passistance de vieil- 
îesse ne s’est pas posee, car il est encore solide et travaille lui-meme 
avec sa vieille une terre excellente; il a aussi 2 vaches laitieres. Quand il 
tie pourra plus le faire tout seul, un de ses fils viendra â son secours, et 
4a maison reviendra â celui-ci. 

Mihail Negru loge dans la maison de sa femme, fille d’un homme 
aise. Son beau pere a partage tout son bien entre ses enfants, sauf une 
pârtie qu’il s’est reservee et qui est aussi grande que la part des enfants, 
soit 300 « stânjeni». Cette reserve se trouve etre toutefois divisee d’une 
maniere ideale, car chacun connaît quelle part lui reviendra â la mort de 
:Son pere. Le plus jeune fils habite chez son pere et le seconde. 

Merăuţa Dudu affirme que le terrain et la maison paternelle sont de- 
venus la propriei de Radu Dudu, comme etant le plus jeune. Mais Ies 
trois freres Dudu avaient ete tous dotes par leur pere, et Pun d’eux Thomas 
Dudu, avait aussi re£u une maison paternelle, d’un de ses oncles qui 1 avait 
pris avec lui. La veuve de Năstase Dudu, sa mere, a vecu aupres de son 
plus jeune fils. 

Merăuţa Dudu, qui a huit enfants, declare aussi qu’il leur donnera 
>tout son bien, des qu’ils seront devenus grands, sauf une quote-part qu’il 
se reservera en vue de la dotation d’un nouvel enfant qui pourrait lui 
arriver, ou pour avoir de quoi vivre quand il sera vieux. II nous expose 
avec une tres grande precision tout le mecanisme des dotations et de Pul- 
timogeniture mâle. 11 affirme quhl est fort rare qu’un fils fasse appel â 
la justice et si toutefois cela arrive, c’est parce que certaines gens sont â 
ce point chicaniers qu’ils « s’avisent de controler de deux ceufs lequel est 
de plus gros ». 

“Sa femme est fille unique, eîle sera donc la seule heritiere de son pere* 
Aussi se sentent-ils obliges de lui venir en aide, maintenant qu’il est vieux, 
<et ils lui pretent de temps â autre un de leurs enfants. 

loan Caloian a reţu, de son pere â sa majorite un terrain â batir. 
Ses freres aussi ont reţu maison et terrain, car leur pere a partag6 tout 
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son avoir, sauf une pârtie qu’il s’est reserv£e et que Ies enfants ne se sont 
partag£e qu’â sa mort. 

La veuve Chirică a distribui en dot, â la majorite de son premier-ne, 
toute sa fortune, et cela sans dresser d’actes. Elle ne s’est meme pas avisee 
qu’elle allait dependre de la bonne volonte de ses enfants, et si on lui 
dit qu’il ne lui restera pas un sou vaillant, s’embarrasser d’actes lui 
semble une inepţie: « Â quoi bon des actes? Ce sont mes enfants, n’est-ce 
pas? Si jamais leur coeur etait de pierre, eh bien, alors, je ne leur deman- 
derai rien! ». 

Ion Stoica Ilinoi a ete dote par sa mere qui etait veuve sur sa propre 
terre, ceci â l’occasion de son remariage, â elle. 

Radu Chivoi n’a eu qu’une soeur. Lorsque Ies parents Ies ont dot£s, 
sa soeur a pris un lopin de terre tout au bout du village (terrain qu’elle 
a du reste agrandi â force d’empietements sur le pâturage communal). II 
avait et6 favorise, car il avait reţu une terre plus au centre et, en plus, la 
maison paternelle, ceci en guise de recompense pour avoir eu soin des 
vieux. Sa soeur n’a eu absolument rien â y redire. 

Toader Cărbunaru, outre la dot de proportions 6 galeş â celles de ses 
freres, a herite aussi de la maison paternelle, parce qu’il etait le plus jeune 
et avait eu soin de son vieux. Exactement la meme chose pour: loan Ce* 
păru, Toader Caloian, Radu Adumitrie, Stoica Ceparu, Ion Avram Das¬ 
călul, Temătoiu, etc. 

II en fut de meme pour Mihai Sârbu, mais qui plus tard a quitte la 
maison paternelle et a emm^nage dans une demeure restee vide apparte- 
nant â sa femme, et cela pour etre â meme de donner sa maison â ses 
deux fils, qui la possedent aujourd’hui en indivision. 

La veuve Dumitra Caloianu habite avec son plus jeune fils â qui, en 
guise de recompense, reviendra la maison. 

De meme, Macovei Gh. Avram herite de la maison paternelle comme 
le plus jeune, le cas est identique pour Toader Beteringhe, Manciu Caloian, 
Ion Porojnic. 

En un mot, a aller de maison en maison, et a Ies prendre Pune apres 
l’autre dans l’ordre numerique, â nous controler Ies uns Ies autres, nous 
n’avons trouve dans tout le grand Nerej que nous avons arpente preş- 
qu’entierement, ni dans Ies 24 xaaisons de Poduri, pas plus que dans Ies 
27 de la Lunca, que nous avons personnellement examinees â l’occasion 
du travail en commun pour Pelaboration de la statistique de Nerej, 
aucun cas qui contredise formellement cette coutume des parents de doter 
Ies enfants de la part entiere qui leur reviendrait lors d’une eventuelle 
ouverture de succession, moins la part reserv^e, qui d’habitude est egale 
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â la part des enfants, pas plus que Phabitude de laisser la maison pater - 
nelle au plus jeune fils qui s’occupe des parents sur leurs vieux jours. 

Evidemment il y a des cas qui ne rentrent pas parfaitement dans la 
catăgorie-type — comme par exemple lorsqu’il n’y a pas d’enfants ou lors- 
qu’il n’y a qu’un seul enfant, ou bien le cas des familles oix il n'y a que des 
filles, ou celui oii le plus jeune fils est un vaurien, c’est-â-dire tous cas 
anormaux, lorsque de fait la vie de familie elle meme cesse, completement 
ou en pârtie, et lorsqu’on ne peut pas appliquer par consequent Ies regles 
que nous venons d’analyser. Pour ces cas seront appliquees d’autres 
regles speciales, ou pour mieux dire, chaque cas sera interpretă separe- 
ment, suivant le bon sens des interesses. 

Alors que Ies enfants restent orphelins, il y aura aussi des cas de sortie 
d’indivision suivant d’autres regles que celle de la volonte du pere. Toute- 
fois meme en cas de sortie d’indivision on garde quelque chose des vieilles 
coutumes. Comme par exemple la familie Creţu, autrefois tres â Paise, car 
le vieux Creţu avait ete maire, est sortie d’indivision par proces au tri¬ 
bunal ; neanmoins Ies successeurs de Creţu ont eu soin de laisser la maison 
au plus jeune fils, certainement afin de respecter la regie instauree 
par la coutume; celle-ci a donc reussi â se dresser comme une văritable 
regie juridique, meme au-dessus des circonstances de fait auxquelles 
normalement elle devait d’exister. 

D’ailleurs ce proces ne fut qu’un simple incident dans la vie de la 
familie Creţu, dont la cause fut la mort inopinee du pere qui n’avait pas 
eu le temps de proceder aux dotations habituelles. Mais depuis, la familie 
Creţu est rentree dans le sillage de Phabitude; ainsi le pere Ion Creţu a-t-il 
donne comme dot â sa fiile unique, une maison et des terres, sans dresser 
d’actes. 

Mais voici un cas ătudiă de plus preş et qui sans se rapporter â de 
nombreuses dotations ou partages de terres (pour le simple motif qu’il 
n’y a point de terres dans cette familie, vraiment indigente) illustre clai- 
rement Ia nature juridique de la communaute familiale de Nerej. 

Au coeur du village, sur un lopin de terre d’environ 25 metres sur 40 
metres, dans trois bicoques qui tiendraient dans une seule piece, logent 
12 habitants, c’est-â-dire une pârtie des heritiers de Stana Ion Ilie. Leurs 
maisons sont si proches qu’eţfes se touchent entre elles. Ce terrain de 
Stana Ion Ilie fut pendant longtemps la propriete en commun, sans arran- 
gement aucun, des trois branches descendantes de Stana, soit Neacşu et 
ses enfants, Maria et ses enfants illegitimes et Ies orphelines de Ioana. 

Apres la guerre, devenus vraiment par trop nombreux, ou pour toute 
autre raison (car pour ce qui est de la vraie raison, ils Pignorent eux- 
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memes) ils ont juge bon de ne plus vivre tous ensemble, et que Ies trois 
branches « choisissent» chacune sa part. 

Les heritiers de Stana Ion Ilie s'adressent donc au maire, pour qu’il 
procede â la demarcation de leurs parts. Le maire, en Poccurrence accom- 
pagne d’un gendarme, accepte Poffice de juge, mesure le terrain et le di¬ 
vise en trois bandes egales, perpendiculaires â la route. 

Ce qu’il faut remarquer c’est que les interesses ne conţoivent pas un 
meilleur partage que celui effectue par le maire, qui â leurs yeux remplace 
les anciens magistrats ruraux, investis de pouvoirs judiciaires. Le maire 
accepte d’ailleurs de bonne foi cette mission qui s’encadre pleinement 
dans la tradition de la Vrancea. La seule note humoristique en est le gen¬ 
darme, malgre toute notre bonne volonte qui, n’arrive pas â representer les 
« bonnes vieilles gens » et tout le cortege patriarcal compose du ban et de 
Parriere-ban de petits fonctionnaires qui accompagnaient le maire ou le 
maire adjoint, lorsqu’il procedait â un jugement ou abornage. 

Les orphelins de Ioana, trois au total, ont divise â leur tour le lot en 
trois parts egales, perpendiculaires â la route aussi. Chaque orphelin pos- 
sede donc un tiers du tiers, c’est-â-dire une languette de terrain longue de 
400 m. et large — ou pour mieux dire — etroite de 2,70 m. Comme ces 
bandes de terrain sont certes trop etroites et comme les orphelins con- 
tinuent â vivoter en commun, ils ont juge inutile de delimiter leur lot sur 
le terrain meme, qu’ils connaissent d’ailleurs idealement seulement. Ainsi 
pour les arbres fruitiers qui avaient surgi d’ici de lâ, ne savent-ils pas avec 
precision sur quel terrain ils ont pousse. Lorsqu’il s’agit pour eux de savoir 
â peu preş ou se trouve Pemplacement de Pun d’entre eux, ils Pevaluent 
du regard! C’est ce qui arrive par exemple avec le lot d’Aniţa, qui s’est 
enfuie avec un tzigane du village et qui de ce fait a ete repoussee « a la li¬ 
mite », au bout du village* Son oncle Neacşu a afferme sa terre, ou suivant 
Pexpression de Pendroit «il le lui a achete », «il en a achete le profit»; il 
a donc le droit d’en faucher Pherbe moyennant un versement annuel 
en especes. 

Sur le meme emplacement des trois orphelins de la lignee Ioana, la 
branche Maria a droit elle aussi â la maison, qui se compose d’une seule 
piece. Les bandes de terrain s’alignent donc d’une maniere ideale, mathe- 
matiquement, mais les maisons respecfives de ceux sortis depuis peu 
d’indivision, sont disseminees sans rime ni raison, la maison de Pun sur 
le terrain de Pautre. Seules les maisons en voie de construction se trou- 
vent sises sur le terrain qui leur revient. 

Neacşu avait epouse une nommee Tudora, du village de Poiana et qui 
avait ete adoptee par une vieille de^Nerej, desireuse de s’assurer une aide 
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pour ses vieux jours. Cette vieille lui a legue en guise de recompense 
20 « prăjini » (perches) de terre. Neacşu et Tudora ont eu quatre enfants î 
Marcuţa, Marioara, Eftimia et Pavel. Ils ont dote Marcuţa et Eftimia â 
Poccasion de leur mariage, chacune avec 10 « prăjini» sur la dot de Tudora. 
Marioara ne s’est pas mariee. Mais â 30 ans, et ayant en outre des enfants 
illegitimes, son pere Pa dotee. II a partage le lot par moitie: un lot pour 
Marioara, Pautre pour Pavel. Maria a 'baţi une maison, une piece si basse 
de plafond, qu’il faut se tenir courbe â Pinterieur. 

Le lot de Neacşu n’est plus divise dans le sens de la longueur, mais en 
largeur, cela parce que des deux cotes un chemin le borde, ce qui reserve 
aux deux lots une issue sur la route. 

Bien qu’ayant dote tous ses enfants, Neacşu continue â cohabiter avec 
eux, soit chez Pavel, soit chez Marioara, et se considere coproprietaire 
avec ses propres enfants. Les lots qu’il a faits lui-meme sur son propre 
bien, sont divises au regard des enfants entre eux, mais indivis pour lui. 

De fait, « divis », « indivis », « dotation », « partage de Pascendant » etc., 
ou tous autres termes juridiques, ne sont pas dans Poccurrence les termes 
appropries. CP est une erreur de chercher â appliquer en de tels cas la 
terminologie juridique moderne. De fait, leur esprit ne con^oit pas la 
notion de « proprietaire» avec les droits et obligations qu’elle implique. 
Ils ne se doutent guere qu’ils mettent en branle, par leurs actions, des 
articles de loi et institutions de droit; ils croient tout bonnement proceder 
suivant ce que leur dictent la conscience et Pesprit de justice. Si alors 
qu’un pere s’occupe de vetir ses enfants, il ne peut s’agir d’un proprietaire 
du vetement — le pere, — et d’un usufruitier — Penfant —, si la reparti- 
tion des membres de la familie dans leurs differentes chambres respectives, 
ne donne pas naissance â quelque droit de propriete ou de possession, 
sujet â prescription, pour les membres de la familie, en regard de leurs 
chambres respectives, de meme dans le cas present il ne peut s’agir de 
« proprietaire » et de donation, car il n’y a dans tout cela qu’un simple 
arrangement familial, une maniere de s’organiser propre a la familie. 

Si le pere possede neanmoins une certaine qualite de maître — nous 
verrons immediatement qu’il peut meme sevir contre son enfant — on 
ne se trouve pas le moins du monde devant Pexercice d’un droit de pro- 
priete, mais bien devant un % effet du pouvoir paternei. 

Le pere « sevit» par exemple, en n’octroyant pas de terrain, en faisant 
attendre la dotation ou en ecornanL le lot, en vertu du meme droit qui 
le fait appliquer des coups, dans un but plus ou moins educatif. 

Pour en finir: sur le dernier lot, celui de Mărie, un des gar^ons fait 
bâtir une maison, specifiant que tous les gar^ons descendants de Mărie 
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jouiront du droit de batir sur ce meme terrain extremement petit, dussent- 
ils aligner leurs maisons Ies unes contre Ies autres. Comme ils ne posse- 
dent pas d’autres proprietes sauf ce lopin de terre sur l’emplacement du 
village, tous doivent en grignoter une pârtie. Sous le motif qu’il est 
pauvre, un pere ne peut chasser son fils *). 

Si tous Ies descendants de Mărie ne profitent pas effectivement de 
leur droit â un lopin de terre pour y construire une maison, c’est qu’ils- 
sont si indigents, ces malheureux valets n’ayant meme pas une paire de 
boeufs, et peinant dans Ies fermes des plus riches du village, qu’ils 
n’eprouvent meme pas le besoin de batir une maison: ils ne sont pas 
â meme de le faire. 

S’il y a, par ci, par lâ, quelque dispute entre enfants et parents, quelque 
refus de dotation, ceci ne fait que mettre en relief la base d interets mate- 
riels sur laquelle sont fondees ces coutumes familiales de communaute- 
Tel, par exemple, le cas suivant, oii il s’agit d’une familie aisee, d’ex- 
votants du 1-er college. 

Ion Avram Micle, fils de pretre, a eu deux freres et une sceur. 11 a 
epousd Anna, fille unique de parents riches. Pour pouvoir voter au 1-er 
college il a convaincu son beau ■'pere de passer tout son avoir a son nom 
â lui, avec acte de vente. 

II meurt en 1920. Mais il avait eu le temps de faire des actes de dota- 
tion pour ses trois filles et son fils. Â ce dernier, qui etait moins serieux,, 
en guise de punition, il a donne «un petit peu moins » c est-â-dire 

aux filles 12 « fălci» et 8 seulement au garson. 

Le pere mort, une querelle a eclate entre Ies enfants et la mere, bien 

qu’â son lit de mort le pere eut legue sa reserve — soit 12 « fălcii», a sa 
veuve. Mais Ies enfants ont exclu leur mere du partage, en invoquant. 
«la loi nouvelle ». Un proces s’en est suivi et la mere a du se contenter de 
l’usufruit de la veuve indigente, bien qu’en fait tout le bien fut sien ). 

i) Tel ne semble pas etre le cas des «răzeşi» de Bessarabie. Zamfir Arbure affirme 
dans « La Bessarabie au XDCe silele » que dans la crainte de voir devenir trop petits Ies 
ots des «răzeşio, ă force de successifs partages successoraux, autrement dit « pour em- 
p echer le morcellement des terres patemelles, on a eu recours au minorat, en adoptant 
e droit â Pheritage du plus jeune heritier » (409). . 

Ce droit de « minorat » qui existait des 1898 — et qui existe peut-etre aujour uf 
encore - a forc6 Ies freres aînes du mineur d’emigrer en masse au delă du Dmester. 

Les donnees trop succintes qui precedent ne permettent pas de fixer de quelle ma- 
niere ce « minorat» a pris naissance et quel en fut le fonctionnement. Sa ressemblance 
avec le droit d'ultimogeniture est evidente et ce « minorat» meriterait certes une enquete 
s ur les lieux. 

s ) En 1842, un document de Nerej reiate un meme cas: les enfants ne tiennent aucun 
compte de la volonte du pire et ne donnent pas son bien â leur mire. 
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Le fils, portant aussi le nom de Ion Avram Micle, a epouse Anica 
Paraschivescu, dont il a divorce et sa fille, âgee~ de 2 ans a ete confiee â 
la mere, de ce fait elle n’a presque pas connu son pere. Lorsque s’agite la 
question du « majorat » de la fille (elle a maintenant 16 ans), Ies parents 
forcent le pere â donner du terrain. II s’y oppose. Mais il se demande 
s’il a le droit de refuser la dotation pendant longtemps encore. Les parents 
soutiennent qu’il ne peut s’opposer et il apprehende lui-meme qu’ils 
n’aient raison, 

Comme il n’6prouve pour son enfant aucun sentiment de nature mo¬ 
rale, la question se pose â lui comme une pure controverse juridique. 
II se demande si la loi a prevu son cas ou non. II semble pencher pour la 
cause qui le satisfait davantage: le pere a le droit de «s£vir » contre un 
de ses enfants, alors que celui-ci ne lui ob6it pas, n’a pas d’affection pour 
lui, ne lui « a et£ d’aucun secours et n’est pour lui qu’un etranger ». II se 
base sur son propre cas (dont il ne fait pas mention toutefois) et sur un 
autre cas, connu dans le village: Ionas B. a eu un fils qui a epouse la fille 
d’une femme qui avait ete sa maîtresse. Le pere scandalise lui a tenu ri- 
gueur. Ils ne se sont pas parle pendant 3 â 4 ans et le garson n’a pas 
et£ dote. Au printemps dernier, le pere a « pardonne» â son fils, 
autrement dit il lui a donne la part qui lui revenait sur Tavoir familial. 
D’oii la conclusion que le fils ne peut faire usage de la force pour s*ap- 
proprier une pârtie du bien paternei. Neanmoins, il n’est nullement sur 
de cette conclusion et il insiste pour que nous lui disions ce «qu’il y a 
d’ecrit dans le code 

Plus explicite encore est le cas suivant: Ioana Alexandru Bulban, 
n’ayant pas d’enfant qui aient soin d’elle sur ses vieux jours, a adopte une 
niece, c’est la fille d’une de ses soeurs decedees, et qui a 16 ans. 

Une autre de ses soeurs, Ileana, qui habite avec Ioana a pris aussi aupres 
d’elle (mais sans Tadopter) une soeur de la jeune fille adoptee, dans le 
meme but, et par affection familiale, et par interet materiei. Mais cette sienne 
niece s’est enfuie et a epouse Luca Ciobotariu. Ileana a tout mis en oeuvre 
pour emp echer ce mariage parce que Luca Ciobotariu ne veut pas venir 
s’installer chez elle. Elle fait valoir les sacrifices auxquels elle a du con- 
sentir pour elever la fille, afin que celle-ci ait soin d’elle lorsqu’elle sera 
vieille. Mais finalement elle a cede et a donne en dot â sa niece quelques 
meubles et 50 « prăjini » (perches) de pâturage sur les 150 qu’elle possedait. 

Mais ce qui Pa poussee principalement â ceder, c’est la crainte 
que la jeune fille ne Pappelât en jugement, car â son avis, celle-ci avait 
droit â une dot pour avoir travaille tout le temps qu’elle avait passe aupres 
de sa tante. 
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Le pere de cette orpheline de mere, mariee â Luca Ciobotariu, possede 
encore sa terre de dot, bien que veuf. D’ailleurs il s’est remarie, il a des 
enfants de sa seconde femme et veut garder pour eux la terre qui fut 
la dot de la premiere. Lors du mariage de sa fille, Ies parents ont reclame 
au pere la part qui revenait â la fille sur la dot de sa feue mere. Le pere 
a refuse. Et pour mieux voir combien nous sommes loin du code civil 
et de ses regles, nous rappelons quelle est la base de discussion commune, 
des disputes entre Ies deux camps: toute la discussion tourne autour du 
travail que l’enfant a effectue comme faisant pârtie d’une collectivite 
familiale. Nous avons vu qu’Ileana a dot6 sa niece en vertu du considerant 
suivant lequel la dot est un droit que l’enfant acquiert par son travail. 
C’est 1’argument qu’invoque aussi le pere de la fille, mais cette fois â son 
detriment â elle. 11 soutient que la dotation incombe â celui qui a tire 
profit du travail de l’enfant. En l’espece, c’est sa tante qui a joui du travail 
de la fille, c’est â elle de la doter, et non pas â lui qui n’a profite nulle- 
ment du travail de l’enfant, qu’on lui avait enleve en bas âge. La terre qu’il 
tient de sa premiere epouse passera aux enfants de la seconde, car ceux-ci 
travaillent effectivement cette terre. 

La notion juridique de propriete, est remplacee ici par un fait — preş- 
tation de travail dans la collectivite. 

Pendant notre sejour â Nerej, un dimanche, Luca Ciobotariu ayant 
mene du betail sur l’emplacement que reclamait sa femme, en a ete chasse 
par son beau-pere. Apres Ies jurons, Ies coups s’en sont suivis, et Ies 
femmes n’y allaient pas de main morte, tout comme Ies hommes. S’adresser 
â la justice, personne n’y songe, car ils ignoraient Ies uns et Ies autres 
s’ils ont raison dans leurs demandes et refus respectifs. 

Toutefois, de tels cas de dispute sont rares. L’explication nous en est 
fournie f ranchement par F. Cârlioru qui declare que l’harmonie regne entre 
Ies jeunes et Ies vieux du village, parce que ces demiers ont encore des 
terres â octroyer â leurs rejetons. 

Cependant, ceci est une des caracteristiques de Nerej. La situation 
n’est pas la meme dans Ies autres villages de Vrancea, qui tombent dans 
la zone d’exploitation de societes anonymes forestieres. Dans ces villages, 
Ies parents ont venduleurs droits â la sqciete anonyme. Les enfants devenus 
majeurs, suivant la coutume du terroir, ont le droit de tirer profit de 
al foret. Mais la societe s’oppose et ne laisse pas les enfants majeurs pe- 
netrer dans la foret, sous le motif qu’elle a bel et bien achete la foret sans 
que celle-ci soit grevee par un droit quelconque d’usufruit de ceux qui 
■deviendront majeurs pendant I’execution du contrat. Ceux qui voudraient 
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faire valoir leurs doleances sont pries de s’adresser â leurs propres parents 
qui ont dispose de leurs droits sans Ies avoir consultes. 

Ceci est cause qu’il y ait entre jeunes et vieux une veritable lutte a la vie 
et â la mort. Les enfants penetrent de force dans la foret, et ils sont parfois 
si agressifs, que dans la plupart des cas la societe pour les calmer leur 
accorde une petite retribution. Mais le plus souvent la societe en rend 
les parents responsables. Ceux-ci finissent par venir â bout de leurs 
enfants devenus majeurs grâce ă des moyens assez laids: la dotation 
devient pretexte â chantage. Si les enfants ne veulent pas entendre raison 
et font entendre leurs pretentions pour faire valoir leurs droits au sujet 
de la foret, les parents les menacent de leur reprendre la dot, de les chasser 
hors de la maison et de les laisser perir de faim, sans sou ni maille. Ils 
invoquent le code civil qu’ils arrivent â connaître, car les emissaires 
propagandistes des societes anonymes viennent â la rescousse dans leur 
action, qu’on ne peut certes pas qualifier de morale. 

Mais dans Nerej, od la societe anonyme n’a pas encore penetre, 
avec tout son cortege d’immoralites, les relations entre parents et enfants 
sont restees patriarcales. Bien rares y sont les cas comme celui de 
Ion Bratu, surnomme Bozgonete qui s’en prend furieusement a ses fils, 
parce que l’un deux, â force de flagomerie, a fini par obtenir de son pere 
un acte de vente pour l’ensemble de son avoir; et dans les actes ce n’est 
pas lui qui figure comme acheteur, mais sa femme. Les autres enfants qui 
n’ont pas eu de dot, se sont dresses contre leur frere. 

Ion Bratu habite maintenant chez le fils qu’il a dote aux depens des 
autres, mais ils ne font pas bon menage, car le fils s’est avise de vendre 
un bout de terrain â leur voisin Cârlioru. Le pere, bien qu’il n’ait, au point 
de vue juridique, aucun droit sur les terres — mais qui ne s’en estime 
pas moins coproprietaire avec son fils, car â ses yeux l’importance de 
l’acte ecrit est nulle — va clamant â cor et â cris «que le fils l’a chasse 
de ses terres pour y heberger des etrangers » et que le voilâ pauvre comme 
Job, sans compter que «son fils l’agonit d’injures et se paye sa 
tete ». 

Une espece de contre-temoignage de la these selon laquelle l’organisa- 
tion familiale satisfait aussi un interet economi que, nous est fourni par 
les adoptions d’un usage si courant dans la vie de Nerej et oii on ne doit 
rien voir d’autre que des creations artificielles de familles. 

Pour un villageois, ne pas avoir d’enfants, est tout aussi grave que 
n’avoir pas son couple de bceufs: dans un cas comme dans l’autre la 
misere le guette. Aussi l’adoption n’est-elle pas comme â la viile, une simple 
question de sentimentalisme, mais bien une necessite economique, et 
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en meme temps religieuse. Sans enfant, on meurt de faim dans cette vie 
terrestre et on est torture inimaginablement dans Pau-delâ x ). 

Telle est Pexplication de la lutte terrible que livrent ceux qui n’ontpas 
de fils pour en obtenir un des familles plus nombreuses (d’habitude on 
offre un neveu pour que la fortune reste dans la familie), ou bien pour 

retenir â la maison le fils ou la fille unique 2 ). 

Ceci apparaît clairement dans le cas d’Anicuţa Badiu, veuve et ayant 
une fille unique de 16 ans, qui frequente un homme du village voisin 

avec qui elle va sans doute s’enfuir, au grand desespoir de la mere qui 

estime que c’est la une double trahison, car «tant que faire, si elle se laisse 
enlever, que ce soit par un homme du village», qui vienne habiter 
chez elle. 

Cest ce qui ressort de toute une serie d’adoptions dans la commune, 
celles-ci pour la plupart des cas ne se font pas au tribunal suivant Ies 
normes que le code prescrit pour Ies adoptions, car ce qui importe â celui 
qui adopte ce n’est pas que quelqu’un apres lui porte son nom, mais bien 
d’avoir de son vivant quelqu’un pour le soigner, contre la bonne retri- 
bution que represente un heritage. En ce but, le seul qui soit envisage, 
il est possible d’arriver par d’autres voies que celle de Padoption: par 
testament, par exemple, et principalement par la vente 3 ). 

Le systeme d’adoption est generalement le suivant: le vieux vend 
tout son bien â P adopte et declare avoir effectivement reţu le prix men* 
tionn£ dans Pacte; et rien d’autre. Les actes dresses en vitesse, par des 
avocats qui n’ont pas toujours le plein sens de la responsabilite, font un 
tort evident et scandaleux â celui qui adopte, car celui-ci depend desor- 
mais du bon plaisir de Padopte 4 ). 

*) Le Dr. Nico Cotlarciuc, dans l’oeuvre Beitrage zum lebende Ehe - und Familien 
Recht der Rumănen , presentă au săminaire du Professeur Erlich de Cernăuţi, fait admira- 
blement ressortir l’int^ret ăconomique que les enfants prăsentent dans la vie familiale. 
II cite cette poăsie populaire trăs caracteristique: Măre a ses deux fistons, de loin fleurs 
en boutons; quand fils sont â ses cotăs, aident leur măre sans s’arreter. 

*) Un acte de Nerej, de 1866, cite le cas d'une femme divorcee qui se plaint que le 
P^re â force de flatteries a r6ussi a attirer leur fils, et que de ce fait elle n’a plus par 
qui faire garder son bătăii. Elle reclame des dommages interets qu’elle ăvalue en espăces. 

) 1 ^^te de Nerej, en 1850, aux termes duquel on donne un petit bois au neveu 

avec obligation des messes et aumones pour ^e repos de Târne. 

*) Un habitant dela Vrancea, M. S. Hirnea,’greffier au prătoire de Năruja, qui nous 
a foumi maintes prăcieuses explications, a ăcrit sur ce problăme un article dans la revue 
* Albina » de 1925 page 343. L’article intitulă « Coutumes que la loi ne dăfend pas; ceux 
qui laissent leur bien a d’aucuns, pour que ces derniers aient soin d’eux de leur vivant *.. 
et meme aprăs leur mom, mentionne aussi Texemple d*un meurtre commis dans la com¬ 
mune de Herestrau (Vrancea), a cause de ce systăme d’adoption par vente. 


21 * 
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A Nerej, neanmoins il n’arrive que tres rarement que celui qui- a 
adopte tombe dans la misere. La vie y est restee assez patriarcale pour 
>que la crainte de Popinion publique du village ait un effet salutaire. De 
,fait, nous n’avons connu qu’un seul adopte malhonnete â Nerej, encore 
*s’agit-il de quelqu’un qui n’est pas originaire de Nerej, mais qui a ete 
adopte par le nerejien I. A., qui a fait en sa faveur un acte de vente de tout 
son avoir, avec Pobligation, qui n’etait pas mentionnee dans Pacte, d’en 
etre entretenu jusqu’â la mort. Mais Padopte a juge bon de faire executer 
le malheureux vieillard par huissier, de le chasser de sa propre demeure, 
comme « n’ayant pas de titre ». Le vieillard est heberge maintenant a He- 
restrău, ou nous avons pu le rencontrer et lui parler. 

La veuve Dobra Ivan Chirică a agi d’une maniere tout aussi impre- 
voyante, mais elle a eu jusqu’â present plus de chance. Vieille et sans en- 
fants, elle a adopte un jeune couple auquel, par devant le juge elle a vendu 
<en bonne et due forme une maison et un lopin de terre, non sans con- 
venir verbalement entre eux que Ies jeunes epoux auront â habiter avec 
<elle et prendre soin d’elle jusqu’â sa mort. De telles adoptions sont tres 
frequentes. En voici quelques cas: 

Les epoux Berbece, sans enfants, ont adopte, sans formes legales, un 
garson. 

Le menage Negru, dans les memes conditions, a adopte une fiile. 

Les epoux Beteringhe, n’ayant que des filles qui ont suivi leurs maris, 
ont adopte un garson. 

Le couple Avram, sans enfants, a adopte un garson, actuellement mărie 
ot qui vit avec eux. Â son tour, Padopte n’a pas d’enfants. II attendra encore 
quelques annees, ensuite il prendra un enfant pour le seconder et Padoptera. 

Rada Ilinoi, âgee de 86 ans, a eleve une fille qui aujourd’hui est mariee 
€t vit aupres d’elle. 

Les epoux Badiu ont adopte sans formes un garson. 

Radu Cârlioru, dans les memes conditions, a adopte un garson. 

Le couple Badea Teodoru, etant « sterile », a adopte un neveu. 

Ion Badiu ayant trois fils, qui ont quitte la maison, a adopte un neveu 
plus jeune. 

P. Ciobotariu, âge de 70 ans, eleve un neveu de 17 ans. 

Ion Stan Beza, veuf, âge de 70 ans, eleve un gargon de 20 ans. 

Les epoux Stanciu, sans enfants, ont pris et eleve leur neveu Pavel, 
^ujourd’hui âge de 16 ans, en faveur de qui ils ont teste au tribunal, lui 
leguant tout leur avoir. 

Constantin Anton, âge de 54 ans, a adopte Manolache Puţoiu, âge 
de 19 ans. 
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Ileana Bulban a adopte Ioana Postolache, âgee de 16 ans. 

Les epoux Marin ont eleve une fille de 8 ans et un garson de 18 ans. 

G. Chirică a adopte un neveu â qui il a legue par testament tout 
son bien. 

Le couple Bratu eleve un neveu, qui ne demeure pas en permanence 
chez eux, mais qui vient leur donner un coup de main de temps â autre* 

Les epoux Mârza ont adopte une fille. 

Le menage Dinu Chirică a adopte un neveu. 

Stoica Milcoveanu, sans enfants, a adopte un garson. Lubmeme tient 
son avoir de son pere adoptif. 

Marin Creţu eleve une fille. 

Constanţa Temătoriu, divorcee, âgee de 50 ans, eleve un de ses neveux. 

Les epoux Ene Vasile elevent une niece. 

Les epoux Marica ont adopte un garson. 

On rencontre aussi tres souvent des cas oh Ies familles nombreuses 
consentent â Padoption des enfants, meme dans les villages voisins. Tel 
Ion M. Negru, dont les 7 enfants ont tous quitte actuellement la rnaisom 
II a consenti â Padoption du plus jeune par un homme tres riche, estimant 
agir dans Pinteret du garson « pour qu’il ait une plus belle fortune ». 
Mais la vieillesse venue, il regrette sa decision, car il n’a personne qui 
puisse Paider. Les aînes ont quitte la maison paternelle. Le dernier ne 
aurait du cependant vivre aupres de lui comme etant «le plus jeune ». Mais 
il meconnaît le sacrifice auquel son pere a consenti et ne veut plus le 
considerer comme son pere. 

La statistique dressee par le Seminaire de Sociologie en 1927 permet de 
constater que sur 55 maisons sans enfants et sans adoptes, 37 abritent des 
gens ayant moins de 50 ans, jeunes maries, veufs ou veuves, jeunes gens, 
celibataires, qui tous peuvent encore esperer avoir des enfants et pour qui, 
en tout cas le probleme de la vieillesse ne se pose pas, il faut y ajouter trois 
demeures ou logent un frere et une soeur en indivision. Soit un total de 
40 maisons. Restent donc 15 maisons, appartenant â des gens de plus de 
50 ans, n’ayant personne sur qui compter pour leurs vieux jours et n’ayant 
toutefois pense â aucune adoption, soit qu’ils ne possedent pas assez de 
bien pour tenter quelqu’un qui veuille les servir, soit qu’ils n’aient trouve 
personne qui leur convienne, soit encore qu’ils n’estiment pas une adop¬ 
tion necessaire du moment que les autres parents veulent bien leur de- 
p echer de temps â autre un enfant qui leur vient en aide, En regard de 
ces 15 cas de nomadoption, le total des adoptions que nous avons con- 
statees se monte â 23. En outre, il nous faut faire remarquer que la sta¬ 
tistique n’a fait nulle mention des cas d’une espece speciale d’adoption, 
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« â Fessai», que pratiquent ceux qui prennent un domestique et Pelevent 
comme s’il etait leur propre enfant. Si des enfants legitimes voient le jour, 
ils ne Fadoptent pas. Si la vieillesse est lâ et qu’ils n’aient pas d’enfants, 
ils considerent leur domestique comme un enfant qu’ils auraient adoptă 
La statistique n’a egalement pas tenu compte de tous Ies cas d’enfants 
adoptes par Ies gens des villages avoisinants. 

Un autre trăit caract£ristique de la vieille coutume du terroir, mais 
que nous ne trouvons plus de nos jours â Nerej que comme un simple 
souvenir, est Phabitude de ne pas donner aux filles des terres en dot. 
Actuellement presque â Punanimite Ies cas de dotation englobent Ies 
filles aussi, dans Ies memes conditions que Ies garţons. 

Nous n’avons trouve dans tout Nerej qu’un seul cas ou une fille 
n’a pas 6te dotee: c’est le cas d’Anica Avram, qui a eu deux freres, â qui, 
lors de leur majorite, fut donnee en dot la totalite des terres paternelles. 
Elle n’a rien refu. A la mort de ses parents elle a reclame sa part de terre. 
Les freres ont tente de Pamadouer en lui offrant d’autres dons, mais ils 
n’arriv&rent pas â la contenter et elle leur intenta un proces « conforme- 
ment â la nouvelle loi», mais ceux-ci, n’en avaient pas moins ete proprie- 
taires pendant 30 ans, et Anica a ete deboutee *). 

Toutefois Anica Avram n’agit pas de la meme maniere pour la terre 
de feu son mari, elle a dote gar^ons et filles â parts egales, sauf son plus 
jeune fils. Elle Pa favorise parce qu’il ne la quittera pas, et h&ritera 
donc de la maison. 

Mais les souvenirs des vieux sont precis. Ion Porojnicu, âge de 85 ans, 
affirme qu’autrefois la coutume n’existait pas de donner de terres aux 
filles. On donnait au fils « plus que suffisamment », â la fille tout bon- 
nement ce qu’on voulait bien. Maintenant il faut donner la meme chose 
aux filles qu’aux gargons, ainsi le veut la nouvelle loi. 

Un autre vieillard, Mihai Negru, soutient aussi que jadis les filles ne 
recevaient comme dot que des biens meubles «du betail et autres» et que 
doter les filles de terres est une pratique nouvelle «depuis le prătoire». On 
dote actuellement les filles, — â ce que Mihai Negru s’est laisse dire — 
parce que la nouvelle loi autorise â reclamer sa part â la mort des parents, 
et pour qu’il n’ait point de disputes et qu’on n’aille pas â Pencontre des 


l ) Dans un document nerejden de 1843, Măriuţă affirme: Je n’ai rien obtenu des 
terres paternelles, seuls mes fr&res les ont pos6d£es. Et aussi dans un autre acte de 1802, 
un beau-p&re explique pourquoi il ne donne pas de terre en dot â sa fille « afin que 
nos fils, et nos petits-fils n’en prennent pas ombrage» et il annonce qu’aux autres filles 
aussi «de la terre point n’en donnerai». 
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decisions paternelles, il vaut mieux que le pere donne lui-meme leur part 
de terre aux filles aussi. 

Toader Cârlioru affirme egalement que dans le temps la dot des gar^ons 
etait plus importante, ce qui lui paraît justifie, car c’est un des fils qui 
demeure preş des parents pour leur donner un coup de main, et non une 
des filles, qui toutes suivent leurs maris. Mais le pretoire a introduit le 
partage egal. 

Cette institution qui prevoyait que Ies filles n’avaient pas â recevoir 
de terres en dot, semble etre normale et naturelle. Du moment que la 
terre est un bien familial, il faut qu’elle reste etroitement attachee â la 
familie, â la collectivite laborieuse de la familie. Seuls ceux qui demeurent 
autour du foyer paternei ont droit â la terre, tandis que ceux qui s’en 
vont dans d’autres villages ou d’autres collectivites laborieuses familiales 
n’ont qu’â y trouver une autre terre familiale qui leur permette de gagner 
leur vie. La terre familiale est un bloc, qui ne peut etre morcele, ni passer 
en des mains etrangeres. En outre il ne faut pas oublier que ces proprietes 
familiales derivent de la communaute et que le village a son mot â dire 
au sujet de leur administration. Si donner aux filles de la terre en dot 
avait ete permis, Ies etrangers auraient pu penetrer trop facilement dans 
le clan, et c’est ce que le village ne pouvait tolerer â aucun prix. Ce senti¬ 
ment de haine â l’adresse de ceux qui penetrent dans le clan en epousant 
une fille de Nerej, de ceux traites de «racoleurs de femmes», Ies habitants de 
Nerej l’eprouvent aujourd’hui encore, et il est extremement puissant. Trente 
ou quarante ans plus tard, on ne peut toujours pas pardonner â tel etranger 
ou « rustre » venu de V autre rive du Milcov pour prendre femme dans 
le village. « Cojan » cette appellation prend sur leurs levres une nuance 
insultante et c’est leur seule maniere de designer « le racoleur de femmes », 
tel l’ex-notaire â la retrăite, Paraschivescu, homme tres delure qui raconte 
avec verve ses avatars dans le village, ou depuis son arrivee â 14 ans et 
jusqu’â ce que ses cheveux eussent blanchi, lui fut applique comme une 
fletrissure ce nom de « rustre » (cojan). 

D’ailleurs, la coutume qui consistait â ne point donner de terre aux 
filles est un detail specifique de toute organisation villageoise en co- 
propriete *). 


1 ) Pour Ies vieux Allemands, Cunow dans sa Allgemeine Wirtschaftsgeschichte , tome 
II, p. 172, montre que le chef de clan ne pouvait vendre ou donner â son gre sa pro- 
priete personnelle «und ebensowenig konnte er in den ersten Jahrhundert unserer 
Zeitrechnung seinen Sonderbesitz seinen Tochtem hinterlassen, selbst dann nicht, wenn 
er keine Sohne hatte ». 
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Nous ne croyons pas etre dans l’erreur en rattachant cette coutume 
qui consiste â ne pas donner des terres en dot aux filles, au fameux « pri- 
vilege du mâle» 1 ), Tune des peu nombreuses institutions de notre droit 
ancien qui ait joui d’un debat ample et controversee. Tous Ies historiens 
de notre droit ancien ont exprime leur opinion sur la question, sans pou- 
voir tomber d’accord et sans reussir â prouver d’une maniere definitive 
l’une de leurs theses. Le cas qui nous occupe n’est evidemment pas le 
cas classique du privilege du mâle, il ne s’agit pas en boccurence d’heritage 
exclusivement reserve aux gargons, mais d’une dotation qui leur est unique- 
ment reservee. Mais dans le fond l’institution est la meme. lssue probable- 
ment de ce milieu rural, patriarcal, des necessites precitdes, milieu oii 
l’h&ritage dtait remplace par la dotation, lorsqu’elle passa par la suite â 
la classe des boyards, elle s’est transformee en la regie de bheritage et 
n’ayant pas de liens etroits avec bimperieuse necessitd materielle de la 
vie des boyards, a fini par disparaître plus rapidement et sans laisser beau- 
coup de traces. Si on faisait toutefois des etudes speciales sur cette 
question, sur Ies lieux, dans Ies villages de «răzeşi » et de «moşneni » 
—ce que nous n’avons pu faire â Nerej dans le peu de temps dont nous 
avons dispose — on finirait certainement par elucider cette question qui 
a fait bobjet de tant de debats. 

Nous ajoutons que si on pouvait prouver — comme nous en avons 
bimpression — que cette forme rurale du privilege du mâle a există en 
Vrancea, ce serait particulierement interessant, pour le motif que la 
theorie generalement admise tend â restreindre la sphere d’applL 
cation du privilege du mâle â la seule Muntenie et non â la Moldavie,, 
aussi la Vrancea revelerait-t-elle un cote bien interessant du probleme. 

Enfin, il faut remarquer que de nos jours Ies mariages des gargons de 
Nerej avec des filles d’autres villages sont tres frequents. Moins frequents 
avec des filles d^utres contrdes que la Vrancea. 11 fut un temps, pas tres 
lointain, oii un habitant de la Vrancea ne pouvait prendre femme que 
dans la Vrancea. Le Pere Mihail de Năruja se rappelle un beau dicton de 
ses parents nerej£ens declarant que bepouse d’un habitant de la Vrancea 
«ne devait pas boire beau du Milcov» autrement dit elle ne devait 
pas venir de bautre bord du Milcov, mais bien de la Vrancea. 

Ceci doit etre mis en correlation avec la situation de fait de la Vrancea,. 
qui, nous bavons montr6, ne formait jusqu’en 1818 qu’une seule corn- 


x ) Ceci a Fencontre de Topinion affirmant que si le partage du bien familial se fait 
du vivant du pâre, «le privilege du mâle » ne s’applique pas. Cf; <■ Arhiva » I. paragr. l r 
p, 42; Mototolescu: «Le privilâge du mâle» p. 7. 
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munaute, possedant un seul avoir indivis pour tous Ies villages. Tous 
Ies habitants de la Vrancea se consideraient en quelque sorte comme des 
« parents de clan » entre eux; aussi, de fait, ne peut-il etre question d’une 
familie nerejienne ou narujienne, mais seulement d’une familie de la Vrancea 
ou tout au plus d’une familie des bords de la Zăbala, ou de la Năruja, etc. 

Apres le partage des montagnes, en 1818, Ies communautes sont de- 
venues de nature villageoise et pour qu’il n’y ait pas de confusion entre 
Ies droits respectifs des villages, pendant un certain temps Ies Vrânceni 
eurent Phabitude — du moins Ies vieillards Paffirment — de ne plus se 
marier qu’â Pinterieur du clan de leur village. On renon^a bientot â 
cette regie; ils se mirent â prendre femme dans Ies autres villages aussi 
et par la suite meme dans d’autres contrees, et petit a petit, â mesure que 
le nouvel etat de choses penetrait â la Vrancea, Ies vieilles coutumes 
ont perdu quelque chose de leur rigueur primitive et certainement d’ici 
quelques annees le caractere de communaute des proprietes familiales 
finiră aussi par disparaître. 

Mais en meme temps disparaîtront aussi ces institutions naîves, et 
cependant sensees, de la vieille coutume du terroir, qui seules ren- 
daient possible une vie facile: la dotation des enfants, Passurance des 
vieux jours. 

Le code civil fait des progres evidents en Vrancea, mais mallieureuse- 
ment maintes fois le resultat de son action n’est que destruction aveugle, 
auquel manque la pensee de remplacer Ies institutions detruites, par 
d’autres pour le moins aussi sages. 
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LE MENAGE ET LA FAMILLE DE ION I. ST. BADIU 


LE CADRE COSMOLOGIQUE 

Le menage que nous presentons est celui de Ion I. St. Badiu, âg£ de 
60 ans, mărie â Mărie nee Neagu, âgee de 48 ans. 

L’habitation principale de la familie est situee dans la rue qui traverse 
le hameau Lunca Nerejului Mic, menant au hameau Crăciunari. Cette 
rue, â la difference des autres qui ont pris le nom des familles plus nom- 
breuses et plus anciennes Ies habitant, n’a aucun nom. La cause est due 
peut-etre au fait que tout le hameau se trouve situe seulement sur cette 
rue et qu’une denomination, qui la differencie des autres, n’a pas ăt6 
n£cessaire. Quand un habitant de Nerejul Mic vous dira «je suis de 
Nerejul Mic », il faut d’abord comprendre qu’il est question de cette 
rue qui s’etend de Bextremite du pont assurant la liaison avec Nerejul Mare 
et sur tout le bord du ruisseau jusqu’au ruisseau Monteoru, qui vient 
des montagnes portant le meme nom, situees sur la rive droite de 
la Zăbala. 

Dans cette rue presque droite, bordee de piquets badigeonnes â la 
chaux, Ies points d’orientation sont Ies quelques bâtisses plus impor- 
tantes et Ies ponts. 

Ainsi nous trouvons â l’extremite meme du cote Est l’eglise, ensuite 
le pont sur le ruisseau Hangului, le ruisseau de Hurjui, Becole et — tout 
au bout du village — la maison du maire Macovei Chirică. 

Le menage dont nous nous occupons habite cette rue, entre Şerban 
Badiu â BEst et Ene Cofarea â BOuest. 

La superficie deda propriet£ a un aspect tres irregulier (voyez la fig. 2, 
page 343). D’ailleurs ceci est la caracteristique de toutes Ies cours du 
village, ou le terrain est accidente. Ce n’est que lâ ou Bemplacement est 
plat et qu’il n’y a pas de trop grands angles de rochers, que le proprie- 
taire a eleve des haies. La superficie de la cour, de 9.938 metres carres, 
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peut satisfaire pleinement Ies besoins de la propriete. 11 y a trois parcelles. 
Parmi celles-ci la cour interieure, qui a une superficie de 930 m. carres, 
et sur laquelle sont construites Ies maisons et Ies hangars, est situee au mi¬ 
lieu, â certaine distance d’un voisin et de Pautre. Le fait est explique par Ies 
gens en affirmant que « lâ-bas ont ete placees Ies maisons des vieux parents ». 

D’un cote et de Pautre de la cour se trouve Pemplacement pour le 
jardin. Ce sont deux tampons qui la separe de voisins «tres mechants 
et manquant d’urbanite ». Ainsi, sur le cote se trouve un verger d’une 
superficie de 788 m. carres dans lequel 

quand il n’y a plus de l^gumes et de fleurs, se prom&ne la volaille. (Inf. 

Alexandre Badiu). 

A peine â 500 metres environ se trouve la maison de Şerban Badiu 
qui descend du legendaire «Badiu Bădoae, le fils de la Vrăncioaia ». Du cote 
«oppose se trouve un jardin beaucoup plus etendu, d’environ 8.820 m. c. 
ou Pon cultive du maîs, des legumes et des fleurs, parmi lesquels sont 
plantes des arbres fruitiers. 

La propriete de L I. St. Badiu est limitee par d’autres proprietes sur deux 
cotes seulement. Vers POuest, de Pautre cote du chemin, s’etend la vallee 
de la Zăbala, dont le lit plein de pierres charriees des montagnes, a en cet 
endroit une largeur de 400 m. Derriere la cour, vers PEst, s’etend le pâ- 
turage de la commune. 

Par rapport au village, la propriete n’a pas Pavantage de la proximite 
des institutions principales. 

L’ecole est â une distance de 800 m.,la boulangerie, Pauberge et Pe- 
glise â 2 km. et la mairie, le detachement de police et le foyer culturel, 
situes dans le Nerejul-Mare-Lunca, â 3,5 km. 

Jusqu’aux terrains de culture situes sur Ies sommets des collines avoisi- 
nantes, jusqu’â Poenile Sării, qui s’etendent au pied des montagnes Lapoş, 
ou se trouvent des « cosire » (fenaisons), quoique le terrain soit assez 
accidente, on parcourt la distance â pied en 50 minutes; et jusqu’â 
Monteoru, ou il y a egalement des terrains de « cosire » on parcourt la 
distance en 25 minutes. La scierie placee sur la rive de la Zăbala n’est 
pas plus eloignee d’une % heure. 

Le fait de Petablissement de la propriete est du â un ordre juridique 
succesoral, car il a cet emplacement de maison de ses vieux parents. 
I. I. St. Badiu nous dit, au sujet de cet etablissement de sa propriete, que ses 
ancetres, lorsqu’ils sont arrives dans le village, se sont etablis au corn- 
mencement, sur Pemplacement appele Macovei Badiu. De la, ils se sont 
repandus partout, occupant Ies emplacements actuels. 
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Ses parents sont donc repandus sur toute la longueur de la rue. Meme 
ses voisins: Şerban Badiu et Ene Cofărea sont ses parents. 

L’habitation est situee loin de la rue, derriere Ies anciennes maisons. 

Si nous etions dans une clairiere nous saurions ou nous placer. Mais nous 
avons laisse tout en etat parce que Ies vieux ont su ce qu*ils ont fait. Dore- 
navant Ies enfants bâtiront plus pr6s de la route, sortiront un peu plus vers la 
lumiere. (Inf. Mana Badiu). 

En effet ils sont « serres dedans », au point que pas le moindre mouve- 
ment ne peut etre vu. 

La propriete ne se distingue d’ailleurs pas des autres proprietes du 
village. Les deux epoux sont originaires de ces lieux, ont le meme 
train de vie et font les memes travaux que le groupe dont ils font pârtie.. 
La seule difference est qu’ici nous trouvons representees presque toutes 
les especes d’occupations: tailleurs, tonneliers, apiculteurs, boulangers, 
forestiers, agriculteurs. La familie etant tres nombreuse, la division du 
travail y a atteint un degre tres avance. En ce qui concerne la moralite,. 
la familie est tres respectee dans le village. 

Je n’ai pas appartenu au village. Je suis reste ou on m’a mis. J’ai beaucoup 
aim6 l’honnetet£. Que ce soit un homme, que ce soit une femme: retire, honnete. 
(Inf. Maria I. Badiu). 

Ni le grand-pere de I. I. St. Badiu, Stoica, ni son pere Ion. Şt. Badiu 
n’ont ete des elements sociables. 

Stoica etait un homme retire. 11 n’acceptait meme pas d’etre temoin. C’est 
a cause de cela qu’il n*a pas ete maire dans le village. Son fils Ion lui ressemblait. 
(Inf. I. I. St. Badiu). 

J’ai trouve la meme ressemblance chez le proprietaire dont nous 
nous occupons. 

Donc, de la maniere dont le menage est organise, de sa psychologie 
et surtout du fait que ses membres ont appris tous les metiers, on peut 
deduire une tendance d’individualisation par rapport au groupe social 
dont il font pârtie. 

LES ELEMENTS DE LA PROPRI£t£ 

HISTORIQUE 

Ion I. St. Badiu, le chef de cette propriete est originaire de Nerejul Mic- 
Tous ses parents se trouvent uniquement dans ce hameau: Lunca-Nerej. 
Etant le seul enfant, il n’a plus de proches parents, sinon une cousine 
sous-germaine, Susana, âgee de 41 ans, la femme de Ene Cofărea, « de din 
deal» (en haut) de sa propriete. 
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La lîgnâe dc la familie Badlu 



























A part cela, Ies autres Badiu font pârtie d’une branche qui s’est detachee 
du tronc quelques generations plus tot. 

Ainsi il a comme parents au VUI-e degre Şerban Badiu, le voisin 
« din vale » (d’en bas), âge de 68 ans et Radu Badiu âge de 62 ans, qui 
habite un peu plus bas preş du ruisseau de Hurjui. 

Mais comme il y a tres longtemps qu’ils se sont separes, ils ne se re- 
connaissent plus comme parents dans leurs besognes journalieres. Les uns 
et les autres gardent seulement lesouvenir d’uri «strămoş» (aîeul) commun: 
Badiu Bădoaii, fils de Vrâncioaia. 

La maîtresse du menage, Mărie, nee Neagu, est de Crăciunari. Sa mere 
Stana, est de « Necule, soeur du pope Ghiţă Dobrotă, qui a ete adopte, 
eleve et envoye â l’ecole par Măriuţa, fille du vieux Dobrota ». 

Un acte de 1714 parle de la familie des Badiu. On ignore tout d’elle 
avant cette date. II n’en est fait mention nulle part et la memoire du 
village n’en a rien garde. Mais eux, afin de montrer leur origine noble de 
bons combattants et surtout pour faire valoir leurs droits du temps des 
anciens sur les montagnes, considerent Badiu Badiu, fils de la Vrâncioaia 
comme leur ancetre. 

Mais la filiation est legendaire. Sur le tard apparaît un certain Stan 
Badiu, mărie on ne sait pas â qui. Celui-ci a eu deux fils: Radu, mari£ 
â Frăsina, et Toader qui a epouse Nedelea. De ces deux anciens descendent 
les Badiu de Nerejul-Mic. Les descendants du premier, Radu Badiu 
sont ceux indiques plus haut, et le representant des descendants de 
Toader est le proprietaire dont nous nous occupons (voir la figure 1, 
page 333). 

Le premier Badiu 6tait chasseur. Ce sont les Badiu et les Beteringhe qui ont 
6tâ les plus forts par ici. Quand venaient les Turcs ils se rangeaient â l’entr^e 
des vall^es, ils les battaient et reprenaient tout ce qu’ils leur avaient vol4. 
C’est ainsi qu’ont 6t6 les parents: comme on dirait, des voleurs (bandits). Le des¬ 
cendent de celui-ci, Stan, a eu les deux fils cit£s plus haut: Radu et Toader. 
On ne parle pas du tout de Radu. Pour ce qui regarde Toader, c’est le seul qui 
fait « l’orgueil de la familie». 

Toader Badiu a et 6 tue par les Turcs, sur la haute montagne de Monteoru 
â l’endroit appele « La Cruce » (La Croix). Les Turcs sont venus une fois et ont 
tout d^vast6. Ses fils ont poursuivi les Turcs. II est parti pour voit ou com- 
battent les garţons. 11 allait â «cheval car il 6tait boiteux. Les Turcs Pont aperţu. 
Ils Pont poursuivi et Pont pris. Tous lui ont pardonnd, seulement un noir, un 
mulâtre n’a pas voulu. Le mulatre a sorti son Kandjar et Pa coup6. Lorsque les 
garţons ont appris cela ils ont poursuivi les Turcs et seulement 15 ont pu se 
sauver dans la foret, les autres ont et6 tues ainsi que le mulâtre. 

Nedelea 6tait la femme de Toader Badiu. Une femme qui pouvait assommer 
un homme d’un coup de poing. Elle s'habillait en homme, elle jetait par dessus 
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l’habit deux fusils et Ies pistolets turcs â la ceinture et elle parcourait ainsi la Vrancea. 
Elle recueillait du lait, du beurre et du fromage qu’elle vendait pour r£aliser de 
l’argent pour son proces avec Ruset Rosnovanu. 

Toader a eu quatre fils: Panaete l’aîn6, apr£s Stoica, Ion et le cadet, Dumi¬ 
tru. II a eu aussi une fille qui a 6pouse C. Bucur. 

Panaete n’a pas eu de fils, il a ete sterile. 

Stoica a eu deux fils et deux filles de son mariage avec Nastasia. Ion est 
mort le premier; l’autre a surv6cu. II s’appelait aussi Ion. Les filles 
Toadera et Maria sont mortes sans se marier. C’est ma femme qui sait tout 
cela, car â elle c’est « tica ticăi » Ion qui lui a dit de faire l’aumone. Stoica 6tait 
un homme retire. II n’acceptait meme pas d’etre t£moin. C’est pour cela qu’il 
n’a pas ete maire. Son fils Ion lui ressemblait. Ion, tant qu’il a 6te militaire 6tait 
chef de garnison. 

Ion, le fr£re de Stoica, a epouse une femme Măriuţa. Ils ont eu une fille 
qui s’appelait Neacşa. Neacşa a 6t6 assassinee par une bande de bandits au temps 
de la guerre. Les bandits 6taient les deserteurs du front, qui revenant dans leurs 
proprietes, n’ayant pas quoi faire, et comme le village 6tait sans aucune espâce 
d’autorite constituie, s’organisaient en bandes et devalisaient les habitations des 
gens plus riches. Celui qui s’opposait itait mis â mort aussitot. (Voyez le cha- 
pitre « Nerej pendant la guerre » par N. Conţ, Arhiva 1934, page 463, al. V.) 

Dumitriif de son mariage avec Ioana, a eu Ion le pire de Susana — la voisine 
« d’en haut» et de Panaete, qui est mort adolescent. Ion est mort Pannie pâssee. 

De ces frires, fils de Toader, Stoica, seulement n’a pas fait le service mili¬ 
taire. Ils itaient payis par l’Etat. Panaete a fait trois termes (21 ans) â Soveja, 
Ion a iti â Iassy, lorsqu’il y avait ces messieurs (probablement pendant le «Regula¬ 
mentul Organic») et Dumitru a fait son service â Focşani, ou il est mort du cholera. 

Beaucoup de ces informations fournies par leur descendant qui les a 
apprises par son grand pere qui est mort en 1915, â Pâge de 105 ans, 
c’est-â-dire du fils de Stoica, ont ete confirmees aussi par d’autres infor- 
mateurs. 

II n’y a que relativement â un seul, que les informations ne s’har^ 
monisent pas. Voici ce que m’a dit Toader Vintilă Borcău (âge de 69 
ans, ne sait pas lire) sur Ion et Dumitru Badiu. 

Ion Badiu, frâre de Stoica, a et£ cabaretier. 

J’allais chez lui et j’achetais des craquelins ronds. 

II a eu son magasin par ou demeure Bratu Creţu. 

C’6tait un homme « fain » (beau et bien bâti), roux et gros. II a 6t6 k Bu- 
carest d’ou il a rapport£ des m6dicaments pour dormir. II a trompa 80 filles. II 
les endormait d’abord. Son tombeau a brul£ â l’int£rieur pendant 5 ans â cause 
des filles malheureuses. II a v£cu en ţnauvais termes avec les maris des filles, par 
la suite. Sa femme Măriuţa, 6tait de Spulber, « de-alde » (de la familie) Râlea. 

Leur fille Neacşa a ete assassinee par les bandits aux temps des Allemands. 
Peut-etre a-t-elle expie durement les pech^s de son p&re. 

Dumitru etait soldat. II £tait gardien aux salines â Pietrosu. Les Hongrois ve- 
naient prendre du sel et il les tuait. II n’est plus revenu de la guerre de 1877; c’6tait 
un mauvais homme, c’est pour cela qu’il est mort lâ-bas. 
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Evidemment, Ies donnees sur la mort de Dumitru ne coincident pas. 
Mais n’etant qu’un fait de pure information, nous n’insistons pas. 

Et maintenant, revenant au present, nous constatons que Ion Badiu est 
le seul qui continue le nom de Badiu. Mais avec Ies autres, la race s’eteint, 
ou si elle continue une generation ou deux, elle enterre rameau par rameau 
la race legendaire. 

Par contre, en ce qui concerne la lignee Stoica-Ion-Ion, du proprietaire 
dont nous nous occupons, la nature a cherche â venger le deperissement 
de la race Badiu. Car avec celle-ci, comme par miracle apparaissent 13 
enfants, dont 8 garţons et une seule fille sont en vie. 

Nous nous sommes mariăs en automne â la Ste Mărie, le mercredi, jour de 
maigre, comme le tzigane â la bergerie. Peut>etre est-ce â cause de cela que nous 
avons eu seulement des garţons. Tel le proverbe: quand on fait couver la poule 
en temps de careme elle ne reproduit que des coqs. (Inf. Maria I. Badiu). 

Le reste des enfants sont morts avant l’âge d’un an. 

Et parmi ces quatre morts trois 6taient des garţons. Au total il a eu 
donc 11 gargons et seulement deux filles. En verite, la nature a ete gene- 
reuse avec cette race qui allait d’un pas sur vers sa disparition. 

Mais maintenant la race est ressucitee par Ies huit gargons 

â ce point bien portants que pas un jour ils n’ont gardă le lit depuis qu’ils 
etaient petits. 

Aujourd’hui Ies membres de la familie qui composent le menage sont 
au nombre de 11. Deux sont Ies chefs de familie: Ion et Maria; le reste, 
tous leurs enfants, neuf: huit gargons et une fille, entre 4 et 30 ans. 

Ion I. St. Badiu est ne dans la commune de Nerej, en 1878 «lorsque 
le Turc avait quitte le pays ». 

II est le fils de Ion Stoica Badiu. On Pappelait « curcă » (dinde) quand 
il etait petit. Dans le village je n’ai pas entendu quelqu’un l’appeler 
curcă. Tous Ies gens de son entourage evitent cela. Meme sa femme par 
respect pour lui se garde bien de rappeler ce sobriquet. 

Le monde appelle Ion «le dindon de Stoica Badiu». J’ai achetă des dindes 
mais avec sa permission, pour ne pas le fâcher. C’est lui qui a voulu. Et je vois 
qu’elle me portent la chance. (Inf. Maria I. Badiu). 

II s’est mărie â Pâge de 28^ ans, en 1906, avec Tassentiment des parents 
et sans prdtentions. 

La femme que j*ai ăpousee n*a pas eu de fortună. C*est moi qui en avais. J*ai 
plutot regarde â Bârne. 

II est normalement developpe et de taille moyenne. II a une apparence 
affable. 
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La bonte de son coeur fait croire â celui qui l’approche qu’il se 
trouve en presence du type de l’homme appele plutot â remplir des 
devoirs chretiens. On voit d’ailleurs ceci d’apres son activite. 11 n’a ja- 
mais fait de tort â personne, 

car, voyez-vous, moi, je me suis occupe de mes affaires. Les mechants m’ont pour- 
suivi quelquefois. Mais Dieu ne les a pas aide. Un de mes parents, en venant du 
village m’a blesse avec un couteau pendant la nuit. Maintenant je n’ai rien avec 
eux, ils n’ont rien avec moi. (Inf. I. Badiu). 

11 aime beaucoup s’occuper de la lecture des livres religieux. Surtout 
le dimanche et les jours de fete il reunit autour de lui des enfants et leur 
lit des passages du livre «Sfârşitul omului» (La fin de Phomme), que des 
moines de passage dans le village lui ont donne. 

Je lui ai apporte aussi un livre « La vie chretienne en exemples ». 11 est 
venu le lendemain me remercier avec sa femme. Oubliant de rappeler le 
revenu de la scierie, quand on lui a fait le budget, il est venu en per¬ 
sonne rectifier l’erreur, disant: 

Je n’ai jamais trompe personne, ni par la parole, ni par l’action. C’est pour 
cela que je suis venu dire, monsieur, parce que je ne veux pas que vous me con- 
sideriez menteur ou que le monde dise que j’ai pris l’objet d’autrui. 

Moi je gagne encore en moyenne 50 lei par jour de la scierie. J’avais 
oublie, voyez-vous, de vous le dire hier parce que je suis distrait. 

Je me suis tourmente cette nuit avec cette pensee et, lorsque je me suis leve Ie 
matin, j’ai dit â ma femme que je venais vous rappeler ceci. 

C’est un homme d’une honnetete exemplaire. 

II s’entend assez bien avec sa femme. 

A peine si quelquefois je la brusque un peu, jusqu’â ce que je me calme. 
A part cela, je ne dis pas, nous nous entendons. 

Et la femme patiente car 

Je regarde mon homme: â la guerre il a ete, blesse il l’est, une foule d’enfants 
lui sont tombes sur le dos. Il a tout le droit de faire aussi du potin. 

En effet, si Ion I. St. Badiu est un peu nerveux, ceci est du aussi â la plaie 
â la poitrine, qu’il a regue « au front ». II est arrive avec la băile dans 
la poitrine. 11 a fallu beaucoup de temps pour lui faire passer le pus afin 
que la băile sorte d’elle-meme de la poitrine. II n’a pas souffert d’autres 
maladies, car: 

meme s’il en avait eu une, la foret la lui aurait fait passer. (Inf. I. Badiu). 

D’ailleur il s’est aussi menage: 

J’ai fume du tabac et j’ai vu que je ne me sentais pas bien. Et depuis j’ai 
remarqu6 un jour que je me rendais malade. J’ai souffert pendant trois, quatre 
jours. Et je I’ai abandonn^. Dieu soit loue ! Le diable ne s’en prend plus â moi. 
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Le tabac affaiblit terriblement l’homme. Moi si j’etais plus grand dans le pays 
je ne permettrais pas que l’on s£me du tabac. 

Pourtant trois des fils aînes fument. II leur a interdit de fumer car il 
sait que c’est un danger, mais il n’a pas reussi: 

Je Ies ai chasse plusieurs fois, mais ensuite je Ies ai laisses, car j’ai craint qu^ls 
ne se cachent dans une remise quelconque et qu’ils s’endorment et qu’ils met-* 
tent ainsi le feu. 

II boit du vin, car: 

c’est bien que chacun boive un litre par mois. Davantage, cela signifie debiliter 
la vie et la bourse. 

II a un grand amour pour ses enfants. II ne veut pas Ies voir 

comme ceux qui courent Ies chemins pour toutes Ies betises. 

Pour ce qui regarde la bonne education, il suffit d’entrer dans la maison, 
ou dans la cour, pour s’en convaincre. Chacun vous reţoit respecteusement 
et apres vous avoir conduit oii vous demandez, on vous laisse tranquille 
et chacun vaque â ses affaires. Quand aux petits on ne Ies voit pas, on 
ne Ies entend pas. 

Lorsque nous dtions petits et que quelqu’un venait chez nous, de honte, nous 
nous fourrions tous Ies cinq derriâre le poele, comme un paquet, et nous de- 
meurions lâ sans souffler, — 

dit Alexandre, le second fils. 

Nous n’avons pas desobei a nos parents mais eux aussi ils ne nous ont pas 
baltu, — 

m’a informe Ionaşcu, Taine des fils. 

L’interet d’une vie meilleure pour ses enfants, quand il voit que la 
foret « qui jusqu’â present suffisait amplement », diminue et que sans elle 
« nous serions bons â etre perces avec la baionnette » Ta fait penser â leur 
avenir et â leur faire apprendre un metier. Ceci, comme ils sont assez 
dans la familie, lui a reussi. Chacun des enfants a embrasse un autre 
metier, sans quitter le travail â la foret. 

Le village a une bonne opinion de lui. II n’a pas beaucoup fraye avec 
le monde. Mais etant une homme tranquille et avec un beau menage, 
chose que Ton voit chez peu de nerejiens, il est bien vu et meme res¬ 
pecte. 

II n’a pas beaucoup de relations avec le village. 

Les jours de travail, au travail; et Ies jours de fete, seulement si j*ai quelque 
affaire, je vais â Tauberge. 

II voudrait construire un moulin et une boulangerie, plus preş de la 
rue, pour son fils Sava. A Alexandre il a achete une machine â coudre et 

338 


SOCIOLBUC 


pour lonaşcu, Paine des fils, il a bâti dans la meme cour, une maison 
et il se prepare â etre beau-pere. Pour Ies autres, « chacun son tour ». 
Sa femme Maria Neagu s’est mariee â Pâge de 18ans, sans le consentement 
de ses parents. Au commencement ils n’ont rien voulu entendre: 

Le gargon n’etait pas â leur gout. Plus tard ils m’ont conseille de m’enfuir 
de chez lui avec d’autres. Parmi ceux qui m’ont demande en mariage il y en a qui 
sont morts â la guerre. 

Elle est, d’apres sa mere, fille de Necule et d’apres le pere, fille 
d’Alexandre. Son lieu de naissance est le hameau Crăciunari. 

II ne vont pas Ies uns chez Ies autres car ils n’ont pas tant de temps. 

Avec mon frere qui est de l’autre cât£ du Zăbala je suis en tr&s bonnes reia- 
tions ! C’est chez lui que j’ai habite au temps des Allemands. (Maria I. Badiu}. 

Des deux sceurs 

moi plutot avec Maria, Tune chez l’autre, quand nous avons des ennuis. Avec 
Anica je n’ai pas eu souvent k faire. 

Maria Badiu est une honnete femme, vive au travail, mais peu bavarde. 
Toutes Ies besognes du menage 

tombent sur ma tete. Quand j’ătais enceinte je lavais par terre assise sur une 
chaise. Rarement j’employais des femmes. 

Et elle fait tout â temps et « en regie »: 

Quand j’ai trop â faire, j’emploie des femmes. Voici, â present je n’ai 
pas tant de travail. Mais je trouve toujours quelque chose â faire! 

Mais 

depuis qu’elle a grandi (et elle me montre Ileana, sa fille) ce n’est que quelquefois 
que je fais moi-meme la lessive. C’est elle qui fait toutes ces besognes-la. 

Ce n’est pas une femme mechante, 

je suis mechante seulement quand il est question de justice, 

et, au contraire, elle est meme indulgente, autrement. J’ai eu l’occasion 
de voir avec quelle compassion elle parlait des besoins d’une pauvre veuve 
â laquelle elle a fait cadeau un sac de farine de mais. Avec ses enfants 
elle est suffisamment douce et Ies protege. A cause de l’amour pour ses 
enfants elle cherche â faire elle meme toute la besogne. 

La fille, elle l’adore, 

mais quant â Ileana, je la protege m&i aussi car je n’ai qu’elle et elle est petite. 

Elle se permet meme beaucoup de plaisanteries avec elle. J’ai remarque 
ceci au cours d’une conversation que j’ai provoque au sujet des cosme- 
tiques. 

La poudre resterait dans Ies rayons. Je lui couperais Ies ongles si elle la pre- 
nait. Pour le parfum peut-etre, mais qu’elle n’en mette pas sur le visage, car moi 
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je n’en ai pas mis. Quand j’etais jeune, une belle^sceur s’est poudree. Je me suis 
poudree aussi. Alors le rouge du visage a dispăru. J’ai couru vite et je me suis 
lav6e la figure. Meme lorsque j’etais fiancee je n’en ai pas mis. Je me suis laiss6 
dire qu'on a invente une poudre qui vous rend le visage completement blanc. 
Maintenant si Ileana etait noire je prendrais de la poudre, meme si elle tra- 
vaillait pendant un mois, seulement qu’elle soit blanche. 

Parmi Ies gargons, c’est Alexandre qu’elle prefere. 

C’est avec lui que je me consulte car il est plus souvent â la maison. II aime 
la verite et il se mele de tout quand je m’embrouille. 

Mais toujours par amour pour Ies enfants et par souci pour leur avenir, 
elle est tres vigilente. Grâce â sa veille toujours active, Ies enfants sont un 
modele de sagesse dans le village. 

Je vais tous Ies soirs et je demande â chacun oii il dort. Je Ies vois et je pars. 
Pendant la nuit je passe par lâ vers minuit et j’observe oii se trouve chacun. 
II n’est pas arrive que l’un d’eux parte pendant la nuit car je lui dirais: va-t-en 
de chez moi! Le matin je vais et je Ies reveille. Celui qui trame je ne le laisse 
pas. J’envoie chacun â sa besogne. 

Pour ce qui regarde la moralite, elle ne laisse rien â desirer. 

J’ai beaucoup aime l’honnetete. Je n’ai pas appartenu au village. 

Avec Ies voisines elle n’a pas beaucoup de causeries. 

Nous ne nous empruntons entre nous qu’avec Ion Hurjui et Macovei Chi- 
rică. A part cela, nous fuyons Ies mauvaises gens. (Inf. N. Badiu). 

La menagere Maria Badiu est une femme energique, courageuse, active, 
rangee et eleve avec amour ses enfants dans qui de bonnes moeurs et des 
usages herites de ses parents. 

Les enfants, sont un ornement â la maison du proprietaire. L’aîne 
lonaşcu, âge de 30 ans, est haut de taille. Haut et bien bâti. Dans les 
affaires du menage, sans pareil, 

il travaille la tonnellerie, releve les clotures ecroulees et s’y entend â ce qui regarde 
la menuiserie. Au moulage il ne manque jamais. J’ai cause avec lui. II parle avec 
mesure; il est plutot taciturne; mais â la besogne insurpassable. « Oui, lonaşcu 
me plaît. Je ne trouve pas une fille digne de lui, car je le marierais. II a une maison 
mais nous n’avons pas une belle-fille ». II a 6t6 dispense du service parce qu’on 
Pa trouve faible. (Inf. M. Badiu). 

Avec ses freres il ne s’est jaJnais dispute et il n’a jamais eu de conflits 
avec les gargons du village. II va seulement quelquefois â l’auberge ou â 
une noce, ou il doit â tout prix etre present. A part cela il vaque â ses 
affaires. 

Alexandre, le second fils, âge de 27 ans, est plus petit de taille et plus 
trapu. Son metier de tailleur le rend plus bavard. Toutes les fois que 
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j’ai passe par leur propriete, je n’ai rencontre que lui. Tantot il travaillait, 
tantot il s’occupait de ses abeilles et il s’amusait avec Ies pigeons qu’il a 
pris lui-meme de chez un oncle â eux, C. Neagu. 

Des pigeons c’est plutot moi qui m’occupe. Je Ies ai aimis, c’est pour ţâ que 
je Ies ai pris. Je Ies ai paye 80 lei. J’ai un pigeon bariole â qui j’ai appris depuis 
qu’il 6tait petit, â sucer de l’eau de la bouche. Aussitot que je l’approche de la 
bouche, il suce. 

II a 4te malade quand il 6tait petit. Mais il ne sait pas la maladie 
qu’il a eue. 

J’ai bu de l’eau et je me suis trouv6 mal. Je ne sais pas d’ou cela venaiu 
Je sentais mes forces an^anties. J’ai bu de l’eau avec du miel et aussitot je 
me suis rafraîchi. 

C’est «le plus aime des gargons » par sa mere 

car lui etant â la maison il prend part â ses besognes. 

Quand j’ai besoin, moi c’est avec lui que je me consulte. II aime la veritS. 
Et il se mele de tout lorsque je m’embrouille. (Inf. M. Badiu). 

C’est un garson travailleur et respectueux, sage comme une jeune 
fille. Les deux freres cadets sont sous sa garde. 

Panaete , âg£ de 22 ans, fait maintenant son service militaire. 

Faible de poumons. Le medecin â l’armee ne l’a meme pas consultă. II a aussi 
crache du sang. 

Ce sont les etudiants de l’equipe qui Pont sauve. C’est un garson 
timide. II ne va nulle part sans son pere. Meme au dispensaire ils venaient 
ensemble. 

Ion, âge de 20 ans, s’occupe des bceufs pendant Pete, et â la foret il 
travaille â la scierie. Lorsqu’il avait deux ans environ il est tomb6 sur la 
tete. II a deux cicatrices sur la tete. 

II n’a presque pas pu apprendre â l’dcole (tous les autres savent lire) depuis; 
qu’il a saigne. Quand il a perdu le sang, je ne sais pas ce qui s’est pass6, mais sa 
tete a faibli. Mais il a tout de meme fait ses quatre classes primaires. 

II est fort et obeissant. 

11 n’a jamais ddsobei. (Inf. I. I. St. B.). 

Sava y âge de 18 ans, a vecu longtemps aupres de Manole«le tzigane» 
duquel il a appris le metier de boulanger mais il a aussi appris ses mauvais 
habitudes. II fume et il boit. Le seul qui n’affectionne pas l’athmosphere 
calme de la familie. Mais il espere recouvrer sa liberte et il presse ses pa- 
rents pour lui fonder une boulangerie 

car il surpasse meme Manole au travail. (Inf. M. Badiu). 

Ileana y ag£e de 15 ans, est une fille assez tourmentee. Elle conduit & 
elle seule le menage quand sa mere s’absente. Pour la besogne dont elle 
est chargee, elle est assez forte et elle ne ressent pas ceci comme une 
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charge, au contraire elle l’accepte sans rien dire. Je lui ai demande si elle 
va quelque part Ies jours de fete, Elle m’a repondu: 

Je ne vais nulle part. Lorsque j’ai du travail, je vais lâ ou il y en a. Je n’ai 
;pris part â aucune danse et non plus â la noce. Je n’aime pas y aller parce que 
<cela ne me plaît pas. Je voudrais aller chez des parents, mais peut-on le faire 
quand on a du travail? 

Vis-â-vis d’un etranger elle est timide. Quand je suis alle photographier 
la maison, elle s’est cachee. Plus tard j’ai cause plus longtemps avec elle 
sans qu’elle m’evite. 

Parmi ses amies c’est une fille qui a de Pesprit, active et vive. 

Les trois autres enfants sont plus petits, et rarement je Ies attrapais 
dans la cour. Autrement ils se cachaient. 

LA FORTUNE 

Si nous faisons attention â la cloture, c’est-â'dire â la haie, nous verrons 
•qu’elle ressemble â celle de toutes les proprietes du village.il n’y a pas 
de nouveaux elements en ce qui concerne la maniere de travail et d’em- 
bellissement de la haie du village. 

Donc, du conformisme pour ce qui regarde le materiei, et pour 
la maniere de travail aussi. 

J’ai choisi la planche au lîeu de la pierre, parce qu’elle est assez bon marche. 
Nous la faisons avec des dosses qui n’ont aucune valeur, et qu’on peut trouver 
sur le sabie. 

Si on les fait transporter, il faut payer. 

D’en haut et jusqu’ici on les paie 50 lei (Alexandre I. Badiu, 26 ans, sait lire). 

Avec du bois on travaille 

beaucoup plus vite et plus facilement. Nous ne payons que les clous, â part 
cela nous avons tout. Plutot que de les faire en pierre et nous ereinter tant de jours 
nous coupons plutot dans la foret et nous gagnons de l’argent. Comme ţa aussi 
nous nous pr6sentons bien. Et elle est tr&s jolie la cloture en planches ! 

La cloture du cote de la Zăbala comme aspect est plus imposante et 
plus durable que le reste qui separe la propriete de celle du voisinage. 

Tandis que celle d’en face sert d’abri et est plus ou moins orne- 
mentee, les autres servent tout* au plus â delimiter, car elles ne separent 
que des jardins ou personne ne circule. 

Evidemment la cloture sur le devant a les memes proportions, la meme 
technique et le meme materiei que la majorite des clotures du village, 
qui sont faites de dosses souvent couchees et fixees par les extremites 
aux pieux. 
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Elle est construite en planches sur une distance de 140 m. Tous Ies 
quatre metres on enfonce dans la terre un «ţăruş» (pieu), poteau 
de sapin, haut de 1.20 m. A celui^ci on attache, extremite contre extre¬ 
mite, donc en travers, deux rangees de «leaţuri » (planches minces) â 
1 m. environ Tune de l’autre. 

La planche du bas ne repose pas sur la terre meme 

car voyez-vous elle pourirait rapidement et nous ne ferions que relever des clotures. 

Sur celle-ci on attache Ies planches, larges chacune de 15 cm. et epaisses 
de 2 cm. La hauteur de Ies cloture est de 1.75 m. Elle est interrompue 



entre Ies distances 46 m. et 90 m. par la grande et la petite porte, toutes 
deux ayant une largeur de 4 m. et la meme hauteur. Elles ne different pas 
du reste de la cloture ni comme aspect, ni comme materiei. Elles sont 
seulement pourvues de crochets d’assemblage et de fermoirs en fer. La 
dotare du cote Ouest appartient moitie au voisin Ene Cofărea et moitie 
â notre proprietaire. 

Ce n’est que celle de I. St. B. qui est en planches, « celle de Ene 
est faite d’un amoncellement de ronces ». Cette fois-ci la cloture n’est plus 
faite avec des « ţepuri » (piquants) mais avec des dosses, environ 5—6 
placees horizontalement, atteignant 1,20 m. «Une pareille cloture n’est 
pas necessaire. Personne ne circule pa» lâ ». Une pârtie de la cloture 
du cote du levant est faite par Şerban B., environ 50 m. en piquants, 
c’est-â-dire des demi-dosses debout, et le reste de 66 par L St. B., 
comme celle du voisin. 

Nous voyons donc que seulement Ies clotures sur le devant sont plus 
<{ chipeşe » (coquettes) et plus durables. Les autres sont tres differentes et 
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assez primitives. II existe toujours un arrangement entre Ies voisins que 
contribuent chacun â la construction de la cloture. J’ai constate ce fait 
â plusieurs proprietes du village. Seulement lorsqu’un voisin est besogneux> 
il oblige, sans le vouloir, Pautre de travailler le tout. 

II y a en outre des clotures qui servent, â Pinterieur des cours* 
Ainsi il y a dans cette propriete, devant la nouvelle maison « prete pour 
Ionaşcu, quand il se mariera » un petit jardin entoure de lattes. Une chose 
peu usitee ici. Quelques proprietaires plus riches seulement, qui se pei> 
mettent le luxe, quand ils ont suffisamment de place, de planter quel¬ 
ques fleurs, pour «hodinit ochiul» (pour reposer Poeil). Cette cloture n’est 
pas tres haute, â peine de 1 m. Derriere la maison, toujours en vue de 
planter des fleurs et d’entretenir quelques ruches (20 environ), il existe 
encore un lopin de terre d’une superficie de 65 m. entoure de 
« piquants ». 

Cette cloture est pareille â celle de la rue. Pour le reste, la grande 
cour interieure est limitee par des bâtisses, et seulement la portion entre la 
porte et la cour est pourvue d’une cloture habituelle. 

Au total la longueur de la cloture faite par le proprietaire est de 
348 m. et estimee â environ 10.000 lei. 

En general le materiei dont est faite la cloture est du sapin et des clous 
de fer, laissant de cote la portion de 70 m. faite par Ene Cofărea, qui est 
« un amoncellement de ronces ». 

Les planches sont faites par eux, de la foret qui leur appartient. Le tra- 
vail qui ne depasse pas la technique des autres du village, est fourni non pas 
par des specialistes, mais «plutot par Ionaşcu. C’est lui qui est charge 
de la repartion des clotures et des bees » (Inf. M. I. M.). 


Les bâtisses 

Les bâtisses, de la propriet6 de Ion I. St. Badiu sont les suivantes: 
2 bâtisses d’habitation (dont Pune est reservee â Paine pour dormir 
«et quand viennent des garţons» et la plus grande pour tous les 
autres membres), la vieille maison, un hangar et une ecurie pour 
les betes. 

II faut marquer le fait que *les trois maisons ne sont pas construites 
de la meme maniere. Le materiei employe, la disposition des charru 
bres, et puis la forme exterieure ainsi que la maniere de travailler, sont 
differentes. 

On doit ceci au temps seulement, Ia conception sur Phabitation et 
le travail ayant evolue, certes, dans le bon sens. 
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Premiere habitation. La grande bâtisse construite par un maître de la 
plaine est constituie de deux chambres d’habitation, une salle et une 
chambre non meublee car 

j’ai eu de petits garţons, dor£navant peut-etre pourrai-je me procurer quelques 
objets car la fille a grandi; 

derriere se trouve le cellier avec deux compartiments, ou on garde Ies 
aliments et une pârtie des «obiecturi » (objets). La chambre No. 1, situee au 
Sud, ne sert que d’atelier pour «le second garson», Alexandre, qui est tailleur. 

D’habitude c’est ici qu’il reţoit Ies 
itrangers aussi, car dans Ies autres 
il y a Ies petits gargons qui derangent 
quelquefois « obiecturile » (Ies objets) 
de leur place (Inf. M. I. Badiu). 

Elle a une forme presque carree: lom 
gue de 3,75 m. large de 4 m., haute de 
2,40 m. Les fenetres assez grandes, bon- 
nes pour un atelier de travail, sont au fu - 3 - Pian de la maison de I. I. St. Badiu 
nombre de trois. Celle du cote Est est 

large de 0.75 et haute de 1.10 m. Dans le mur oppose se trouve une fenetre de 
dimensions plus reduites 0.60/0.75 m. Celle-ci s’ouvre sur la cour aux ruches 
dont le tailleur a la charge speciale.C’est Papiculteur du menage. Dans 
le mur du cote Sud se trouve une autre fenetre, assez grande 0.75/0.95 nu 
afin de laisser passer de lumiere pour la machine â coudre. Vis^â^vis 
de celle-ci se trouve une porte en bois de sapin, qui conduit â la salle. 

La chambre est tres sommairement meublee. A part quelques objets 
d’omementation s’y trouvent les meubles necessaires â une chambre ainsi 
que les instruments et les outils necessaires au metier de tailleur. 

Quelques rouleaux d’etoffe pour pantalons blancs et sarraux con¬ 
stituent le materiei de travail apporte du village. Ainsi entre les espaces qui 
se trouvent entre les trois fenetres il y a deux « păretare » (tapis) de la 
meme dimension 3/0,60 m. Tous les deux sont travailles par la minagere, 
avec son materiei et suspendues au mur «depuis qu’Alexandre a ouvert 
son atelier de couture ». Une icone et quelques tableaux religieux, ainsi 
qu’un pot de fleurs â la fenetre sont toute Pornementation de la chambre. 
Une lampe suspendue au plafond % descend tres bas au-dessus de la ma¬ 
chine â coudre. 

A droite un lit de planches, sur lequel se trouvent deux draps de lit> 
et au chevet deux coussins et une couverture. Au dessous de la fenetre 
du cote est placie la table de coupe, sur laquelle se trouvent les outils 
et les accessoires du metier. 
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Entre celle-ci et la porte il y a une malle vide sur laquelle reposent en 
paquet «Ies draps pour pantalons et sarraux», qui attendent une journee 
libre d’Alexandre pour Ies travailler. « N’ayant plus besoin d’eux je Ies 
ai mis lâ-haut». 

La chambre No. 3 « est laissee telle quelle ». EUe sert maintenant plutot 
comme chambre pour aliments et pour garder certains objets. En dehors 
des deux portes par lesquelles elle communique avec la chambre No. 2 
et la chambre â habiter No. 4, elle n’a qu’une fenetre vers l’Est. Cette fe¬ 
netre a Ies dimensions suivantes: longueur 0,75 m. et hauteur de 1,1 m. 
La chambre a exactement Ies memes dimensions que la premiere: 3.75/4 
m. N’ayant qu’une fenetre elle n’a pas trop de lumiere. On la tient fer- 
mee pour que Ies abeilles ne penetrent pas par le carreau casse. En 
effet, du plafond pendaient deux gaufres places lâ 

car on ne sait pas qui arrive. Et lorsque le garţon n’est pas â la maison, il ny 
a personne pour s’occuper des abeilles. 

Toujours au plafond, un peu plus â l’ecart pendaient quelques 
echeveaux de gros fils de laine blanche que la menagere avait echange 
avec une voisine contre de la laine noire. 

Un peu plus loin, vers la porte qui s’ouvre sur la salle, pend saupoudre 
de sel un « chiag » (caillot) d’agneau avec lequel elle coagule le lait. En fait 
d’ornement, etaient suspendues au mur toutes sortes de « bulendre » (gue- 
nilles). Sur celui du cote Ouest il y avait trois cottes laissees lâ par 
une tante â eux. Et puis sur une etagere: un gril, achete â la viile 
(Odobeşti); un vieux manteau fourre, une balance herite des vieux, 
un trepied achete chez Ies meneurs d’ours il y a environ quatre ans. 
Appuye au coin N. O. un outil de peche une « ostie » (fichure), vous rap- 
pelle Ies anciens temps quand Ies vieux restaient â l’affut des journees 
entieres sur la Zăbala, et frappaient d’une fleche une truite imprudente. 

Dans le coin oppose â celui-ci, est un filet de peche etendu par terre. 

II y a encore quelques couvertures et quelques pantalons de drap, 
qui couvrent Ies bees, toutes pleines de mais et de haricots. Quelq ues 
sacs vides, trainaient pele-mele au milieu de la chambre. Quatre ou cinq 
bouteilles et un tas de bees vides completaient le desordre. La sensation 
d’humidite et de tenebres etait encore augmentee par Ies deux peaux 
fraîches, placees sur des fonds de bees pour secher. 

Par terre on buttait contre des objets de cuisine. Dans un autre coin, 
au N. E. Ies uns sur Ies autres 3 marteaux et une enclume, achetes â Odo¬ 
beşti et un rabot achete « chez un montagnard de Jitea ». Cette chambre 
est laissee plutot dans l’obscurite, avec du papier aux vitres et est presque 
toujours fermee. 
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La chambre No. 4 est celle ou Ton habite. Elle est assez spacieuse: 
4/5.5. m. 

Elle n’a que deux fenetres: Tune face au «crivăţ » (vent du Nord) 
0,75/0.90 m. sur le jardin; Lautre au levant, sur la cour — 0,70/1.0. m. 

Eneffet: cette porte — 0.85/1.75 m. ouvre sur le balcon qui longe 
toute la farade de la maison et est borde de barreaux, faits de planches de 
sapin, sans aucune espece d’ornementation. La chambre sert aussi de cuisine 
en hiver. De sorte qu’ici se trouvent outre Ies autres objets necessaires 
â une chambre d’habitation, des vases de cuisine, et aussi des outils pour 
coudre et tisser. II ne peut pas etre question d’arrangement, puisque la 
chambre sert â tant de besoins. Les objets restent plutot parsemees au 
petit bonheur. Suspendu par quelques clous au mur du cote Ouest, il y a 
un tapis tisse avec de la laine, par la menagere meme. 

Celuhci se continue aussi sur le mur du cote Nord jusque preş de 
la fenetre. D’ici jusque preş du coin, attache par d’autres clous, un autre 
tapis, assez vieux et modeste, fait en chanvre, cache le blanc de la 
chaux. On voit qu’il «n’est pas attache la d’une maniere definitive », 
car je Lai souvent vu couvrir le dos d’un canape pour que ces gar^ons 
ne se « hârtjie » (frottent) pas contre le mur. 

Sur le mur sous la fenetre Est un tapis assez petit (0.4/1.5) m. couvre 
le mur contre lequel se trouve le lit des deux petits enfants. 

Deux tableaux dont Lun represente le « Miracle de Maglavit » sont 
suspendus â Lun des murs plus eclaires. Et avec cela la serie des objets 
d’ornement est complete. Mais sur les murs pend lourdement le fardeau des 
rouleaux de laine et des pelotons de chanvre file. La fenetre Nord est 
bourree d’objets. D’un cote des lices placees la par plaisanterie par sa soeur 
Maria; deux pelotons d’etoupe pendent en haut comme deux citrouilles â 
un arbre! C’est pour le trousseau d’Ileana pour qu’elle aie sur quoi 
dormir. Et de Lautre cote pend un manteau de fourrure tout dechire. 
Sur la fenetre une bobine defaite attend un jour de liberte d’Ileana pour 
qu’elle en fasse des dentelles pour une chemise. 

Sur la fenetre du cote Est il y avait quelques brocs de lait et quelques 
flacons vides. Au-dessus trois icones et une veilleuse, achetees â Odobeşti. 
Un peu plus bas et â droite, sur le meme mur se trouve un calendrier pour 
Lannee courante, achete « â Leglise du village ». En entrant dans la chambre, 
on voit de sur le « târnaţ » (balcon), une petite table sur laquelle se trouvent 
quelques vases de cuisine, achetes â Odobeşti et des petites serviettes 
rayees, tissees par la menagere. Des cuillers sur lesquelles des mouches 
bourdonnaient indiquaient que les deux petits venaient d’achever leur dîner. 
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Dans Ie coin vers le S.-O. se trouve un placard, dans lequel se 
trouvent des bouteilles et des verres de differentes grandeurs et quelques 
restes d’aliments. Dans le coin oppose vers leN.-E. se trouve le poele. 11 a un 
foumeau â trois ouvertures et quatre «cotoame», «fumuri» (trous de fumee) 
en briques. A cote du placard se trouve une table â tiroirs, caches 
sous un couvre-table fabrique dans le menage avec de la toile de coton* 

Dans Ies tiroirs on garde «toutes sortes de papiers» et quelques livres. 
J’y ai trouve un livre: « La fin de bhomme », achet£ chez Ies « moines- 
venus dans le village ». Sur la table, preş d’un amas de serviettes recouvertes 
d’un chapeau reposait muette une « harmonica » achetee chez le marchand ; 
Ilie Coman, du village. Sur le meme plan que cette table se trouvait un- 
lit en bois tout recouvert de vetements et de linge. 

Sur Tun des tabliers, pincee de cinq aiguilles se trouve une flanelle 
commencee, â cote de laquelle se trouvait une petite couverture re£ue 
par Pun des petits de son parrain. Sous le lit se trouvaient 2 kilos de laine 
laisses en depot par une femme. 

Le long du mur Nord une banquette couverte d’un torchon fait de 
chiffons et sous Ies icones gardees par la veilleuse toujours allumde, 
le lit des deux petits. 11 ne s’y trouvait que deux couchettes et un 
coussin. 

Au milieu de la chambre se trouve le metier â tisser. Aux poutres quel- 
ques objets figes: un fuseau, un canif, deux cuillers, etc. 

Comme aspect general, la chambre est tres encombree. Seulement celui 
qui bhabite peut s’orienter. « Depuis la guerre pas un coup de brosse et 
je n’ai meme pas lave leplancher» (inf. M. Badiu). 

Sur le balcon se trouve le seau d’eau. Et au fond, un baquet avec des ha- 
ricots. Suspendus aux piliers une scie et trois faux, â la ligne. Dans le ceh 
lier, long de 7,72 m., sans fenetres et ou Ton entre en tâtonnant et craignant 
â chaque pas de se cogner la tete contre le plafond, se trouve une foule 
d’objets pour se vetir, tels que: cinq paires de bottes achetees â Odo- 
beşti; 6 chapeaux; 1 paire de bottines laiss4es en gage; 6 tabliers ^ 
15 chemises pour garţons; 4 ceintures; 15 pantalons blancs; 5 sarraux,. 
etc. Ies meubles et Ies draps de lit; outils pour travailler le bois; des rabots* 
des meches, des scies et des outils pour travailler la laine et le chanvre: 
la « reghila » (regie), des peignes, un ourdissoir, etc. Ainsi que toutes sortes 
d*objets jetes Ies uns sur Ies autres, dans des malles, dans des baquets et 
sur Ies murs. On ne Ies avait plus nettoyes depuis longtemps, «si vous 
n’etiez pas, venu Ies mites auraient ronge tout cela ». 

Toutes Ies fenetres de Thabitation ont une seule rangee de vitres. A 
binterieur Ies chambres sont blanchies â la chaux, sauf le cellier, Ies 
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planchers et Ies plafonds de toutes Ies chambres qui sont en planches 
de sapin. Dehors seulement la faţade "est blanchie â la chaux. Les autres 
murs gardent la couleur de la terre dont ils sont recouverts. Toutes les 
portes sont en sapin et pourvues de serrures achetees â la viile. 

II n’y a, aux fenetres, que deux pots de fleurs. On dirait que la 
menagere n’aime pas les fleurs, pourtant elle a deux petits jardins qu’elle 
a expressement faits «parce qu’ils egaient Târne». 

Pour ce qui regarde Tarrangement des objets dans les chambres, on 
ne remarque pas beaucoup de soin â cause des occupations: 

j’ai teUemment fait de garţons que je n’ai pas pu bouger, pas meme jusqu’au vil- 
lage, ou d’etre en etat de faire quelque chose. 

Le grenier haut de 2.2 m., sert â depositer le mais qu’on monte des 
Tautomne pour qu’il seche. Les morceaux de lard sont attaches pendant 
Thiver â des sablieres. Toujours au grenier, sur des haies de branches 
{baguettes) et dans des corbeilles, on garde les prunes fumees et d’autres 
fruits. Le grenier s’etend au-dessus de toutes les chambres. La maison 
est couverte de bardeaux faits par le proprietaire meme, il y a 12 ans 
lorsqu’il a fait bâtir la maison. 

La seconde habitation est situee â quelques metres de la premiere. Elle a 
la faţade sur la route, mais â une distance de 30 metres. Elle n’a qu’une 
seule chambre, qui s’ouvre sur un hangar {« şopron»). 

Au commencement, cette bâtisse etait destinee â etre une ecurie, mais 
on lui a ensuite donne une autre emploi. 

La chambre est parfaitement carree 3.5/3.5 m. et haute de 2.40 m. 
L’interieur assez sympathique. Les planches nouvelles et bien clouees, 
Timpression d’une boite. On aurait dit qu’elle etait d’une seule piece. 
Bien eclairee et avec quelques fleurs â la fenetre jusqu^ la hauteur 
desquelles s’elevaient celles du petit jardin d’en face. C^tait un plaisir 
d’y rester. 

En entrant, â gauche et â droite de la porte se trouvent deux fenetres. 
Dans le mur Est une fenetre beaucoup plus chargee de fleurs. Par celle-ci 
penetraient â peine quelques rayons da lumiere. Dans le coin de la maison 
du cote N.-E. un placard nouvellement peint en bleu confectionn6 
ainsi que presque tous les objets de la chambre, par Ionaşcu. Dans ce 
placard quelques verres, des ecuelles, des cuillers et des bouteilles. 11 y 
avait aussi une pompe â Flit, qu’il avaitachetee â Focşani «pour tuer 
les puces». 
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Quelques ventouses, ainsi qu’un code penal que j’ai trouve parmi Ies 
livres d’ecole du petit Dumitru, indiquaient qu’ils avaient certaines notions 
de medecine et de droit. Par terre dans le meme coin se trouvaient 
une serie d’outils de menuiserie. Ainsi un rabot, un «feţelnic», trois 
meches, etc. 

A cote de la grande fenetre se trouve une table solide, bois de hetre. 
Elle avait plusieurs tiroirs. Dans chacun quelque chose: . semences 
de fleurs, outils â raser, un sifflet, des pelotons de laine filee. Dans Ie 
coin oppose il y avait un poele avec fourneau et trois trous de fumee. 
11 etait construit par une ouvriere du village « avec des briques appor- 
tees de la plaine». 

Sur le mur Sud, un tapis de 4 X 0.60 m. — fait par sa mere et deux 
tableaux: Petrache Lupu Ciobanul, « achetes de ceux qui viennent dans 
le village ». 

Le long du mur un lit de planches, sur lequel etait etendue une couver- 
ture et â une extremite un coussin avec une couverture joliment pliee. 
Au-dessus du chevet un icone avec une veilleuse qu’il allumait aux jours 
des grandes fetes chretiennes.Dans le coin un «şipoţel» (benitier) avec de Peau 
benite. Entre Ies deux tableaux, sur le mur Sud etait la place de la lampe. 

Le long du mur Ouest, recouvert aussi d’un tapis de 1 X 0,6 m., se trou- 
vait lit arrange avec soin et sur lequel il y avait 2 couvertures et 2 
coussins. Les deux lits etaient habilement construits par Ionaşcu. Aupres 
de la table se trouvaient deux chaises en bois de hetre. Derriere la 
porte une pelle â main achete quelques jours plus tot â la viile. 

Aux poutres de la porte qui s’ouvrait sur un magasin, pendaient 
deux manteaux de cuir. Par terre, â cote du mur et derriere le poele, 
renverse, un boisseau avec des pommes, embaumait tres agreablement Pair. 

II n’y avait rien par terre. Et rien ne pendait du plafond, J’ai 
passe dans le magasin. II etait assez grand 3.5 X 4.5: peu eclaire et 
sans plancher. 11 y avait un tas de choses jetees pour la reforme. 
Des baquets et quelques autres objets: une cuiller pour creuser les 
billots et un rabot « herites des ancetres». Quelques kilos de laine lavee 
etaient deposes et places sur un baquet avec des grains de ma'is. Contre 
celle-ci s’appuyaient quelques roues fatiguees par Pusage de la route et 
sans bandages. * 

On ne pouvait plus distinguer â cause du peu de lumiere les autres 
objets qui gisaient par terre â cote des 200 pieces de douves. J’ai voulu 
y entrer mais on m’a arrete. 

Je voudrais que ceux qui viennent du dehors ne voient pas ce que j’ai ici 
car ensuite ils viendront me demander differents objets. 
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Je suis sorti avec le sentiment agreable que dans cette maison assez 
sympathique j’ai trouve une serie de choses qui denotent une certaine 
comprehension de la vie et des soins: un code penal, quelques revues; 
ensuite une pompe â flit et des ventouses. 

Comme aspect la maison blanchie â la chaux est assez jolie et dans 
un bon etat de proprete. Le grenier est haut de 2.2 m. et est recouvert 
de bardeaux. 


La vieille maison . Entre ces deux habitations, dos â la route, se trouve 
Pancienne habitation. Elle doit avoir 120 ans. 

Quelque 4 generations ont du Phabiter. Notre proprietaire Pa aussi 
habitee jusqu’il y a 12 ans, mais voyant qu’il perdait ses enfants, il a 
demenage, apres un mauvais reve. 


Dans cette maison ont habite neuf series de jumeaux. Jusqu’apres la guerre 


$! j’y auss i habită, mais j’ai demenage car j’ai perdu trois enfants. Je ne sais pas- 

Jbr* .*>>3>\\ce qu’elle a, mais ceux qui l’habite meurent. Est-ce le bois qui en est cause? 




I 

f 


commencement ont envoy6 au 


^ ‘eut-etre que ceux qui Tont habitee au 
' v. :/• ^ ceux ^ u i l’habiteront â l’avenir. J’ai reve une nuit que la maison s’ecrou- 

( r sur nous; depuis, j’ai bâti une autre â cote, et, grâce â Dieu, ils sont tous biem 

' portants. Aucun des enfants n’est plus mort, nous n’eprouvons plus aucune perte. 

(Inf. M. I. Badiu). 


Le hangar accomplit le troisieme cote de la cour en forme de rectangle. 
II se trouve place en face de la vieille habitation cachant la vue de tous 
Ies cotes. 

II est bâti depuis deux ans environ et a 22 iretres sur 5. Pendant Pete 
une pârtie sert de cuisine, le reste de depot â planches. J’ai trouve sous 
le hangar 12 m. cubes de bois de construction et des billots de differentes 
dimensions. C’est ici aussi qu’on gare le chariot pour le preserver de la 
pluie. Le han rar n’a des murs que sur trois cotes. II est recouvert de 
planches non faţonnees « etant plus epaisses et ne se fendant pas ». 

II a ete construit par un ouvrier aide par quelques uns des gar^ons. 
L’ecurie se trouve au fond du grand jardin, c’est-â-dire vers le cou- 
chant, â une distance d’ environ 80 m. Elle est construite depuis une 
annee seulement, en planches. Elle sert d’abri â toutes Ies betes. Elle est 
longue de 15 m. et large de 6 m. 

% 

Je Bai placee lâ pour que Ies betes ne viennent plus dans la cour. 


Si nous comparons la propriete de Ion I. St. Badiu aux autres de la 
commune Nerej, nous constatons que c’est Pune des meilleures. A mesure 
que le temps passe, il econ omise continuellement pour avoir quoi donner â 
ses enfants lorsqu’ils auront chacun leur maison. 
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L ’eclairage 


L’eclairage se fait d’habitude au petrole. II y a environ 4 lampes dans 
Phabitation, achetees â la viile d’Odobeşti. 

Le chauffage se fait au bois de hetre, et de sapin, apporte de la foret. 

Pour le feu au fourneau de cuisine on emploie des planches ordinaires qui 
n’ont aucune valeur. On peut Ies trouver aussi sur le sabie. 

Nous Ies avons apportees d’une vieille maison de la scierie. Si on Ies charge 
pour le transport, elles ont de la valeur au poids. D’en haut jusqu’ici on paie 
50 lei. 

Outre ces bâtisses, il y en a encore une au pied de la montagne Lăpuş, 
ou se trouve la scierie. Dans celle-ci qui est toute de planches, il ne logent 
que pendant Ies travaux. Ils y ont fait des reparations cet ete. 

L ’historique de la propriete 

La propriete de I. I. St. Badiu a pris naissance, â proprement parler, 
insensiblement. Ils n’ont ete Ies maîtres absolus qu’apres que le dernier 
vieux I. St. B., son pere, est mort — apres le grande guerre. Ils ignorent 
depuis quand ils ont certains objets. 

Lorsque nous nous somraes maries, tout ce que nous possedions comme 
terres nous Ies avoins heritees. Nous n’avons fait que Ies objets qui sont autour 
de nous. Quant aux betes nous avoins 2 boeufs et 5 moutons, une vache avec 
son veau et c’est tout. Lorsque nous perdions des betes nous en achetions d’autres. 
Nous en achetions meme â credit. Jamais nous n’en avions assez. Maintenant 
nous n’en achetons plus. Elles nous suffisent. Peut-etre qu’alors Ies betes rache- 
taient Ies peches des parents. Quand il n’y a plus eu de betes c’est Ies enfants 
qui ont commencd â payer. A present nous n’avons plus aucun ennui. 

La premiere bâtisse qu’ils ont herite a ete la vieille. En 1926 ils en 
ont bâti une autre car ils ont reve que la vieille leur portait malheur. 
Ils avaient beaucoup de malchance. II y a deux ans ils ont construit le 
hangar d’en face, et apres un an une bâtisse et l’ecurie du fond du jardin. 

Le terrain est toujours le meme. Rien que dans le foyer du village 
il a 30 « prăjini » (% hectare). Le reste est « cosîre » (terrain de fauchage); 

2 ha. se trouvent sur le Lapoş, au Săhastru â une distance de 50 km. et 

3 ha. sur le Monteoru, â distance de 25 minutes. 

Tout le terrain a apartenu au mari, la femme n’ayant absolument 
possede. 

J’ai regarde la nature de rhomme ! disait 1. 1. St. Badiu. 

Pourquoi devais-je avoir, si lui avait deux oncles â heritage derriere lui. 11 

m’a 6pousee telle que j’etais et il a ete content. Nous etions nombreux et je suis 

pârtie contre la volonte des parents. (M. Badiu). 


352 


S0CI0LBUC 


Pour la creation de cette propriete, ayant deja le terrain et la foret 
ils n’ont plus eu besoin que de travailler et faire des economies. Ce 
qu’ils firent. La preuve en est qu’ils possedent le meme terrain et un 
menage ayant tout le necessaire. L’argent realise a servi pour se procurer 
le necessaire, de la vente du bois de la foret, des betes et de la dîme de la 
scierie. Pour se pourvoir des objets dont ils ont besoin il n’ont jamais 
-emprunte de l’argent â personne. 

Ils n’ont pas enregistre de grosses pertes depuis quelques annees. «A 
present nous n’achetons plus, nous nous suffisons â nous-memes » (inf. 
Maria Badiu). 


L’aspect economique 

Ion I. St. Badiu possede un terrain «silişte» (emplacement de village) 
de 9.938 m. carres et 5.5 ha. «cosîre» (terrain de fauchage) sur le 
coteau Săhastru et Monteoru, assez preş. II a aussi des droits illimites 
dans la foret. 

Tout le travail de la terre ainsi que la coupe du bois dans la foret sont 
faits par le propretaire avec ses cinq enfants. Tout ce qu’il recolte, maîs 
ainsi que foin, est employe pour Ies besoins de la familie. 

Une pârtie du bois coupe dans la foret est consommee par le menage, 
le reste qui est la seule source de revenus, est vendu au marche d’Odobeşti 
et quelquefois â Focşani, pour gagner «l’argent necessaire pour le fisc et 
pour ce qui manque encore ». 

Le maîs est cultive sur une etendue de 30 «prăjini» ( Vo ha.) situe dans 
le foyer du village. II a recolte Pannee passee 10 sacs de graines et 3 chariots 
de tiges pour Ies betes. 

L’annee passee il y a eu une recolte inouie. Tous Ies fruits qui se trouvent dans 
la region de travail ătaient jusqu’â terre. On s’egarait dans Ies prunes et le maîs. 
Mais cette annee n’a pas ete aussi productive qu’au temps de la recolte du foin 
et nous avons charie beaucoup de planches â la plaine. (Inf. I. I. St. B.). 

Ainsi donc cette annee, quand il n’y a plus eu de Peau 

â vous faire pourrir la peau, la recolte du maîs a etă assez faible. A peu preş 
3—4 sacs comme recolte. 

Le recolte du foin a ăte plus faible Pannee passăe qu’â present: il a donne 30 
chariots quoiqu’il a eu du terrain en louage. Maintenant il a recoltă 28 cha¬ 
riots rien que sur son terrain. 

Tout le foin est donne aux betes. II ne vend pas un seul brin. 

II n’a, pour ainsi dire, pas de verger.'Sinon quelques arbres fruitiers 
plantes parmi Ies maîs sur Ie bord du « silişte » (terrain de village) et dans 
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la cour. II y a environ 80 pruniers situes au fond, vers le pâturage, et dans 
le jardin du cote du couchant, 6 pommiers et deux grands noyers derriere 
la vieille maison, ainsi que quelques poiriers entre le maîs. II a recolte 
Pannee passee 40 boisseaux, 20 boisseaux de prunes et 4 boisseaux de 
noix. II en a mange en pârtie conserv^es: 100 kilos fumees, le reste aussitot 
cueillies. 

La foret 6tant en plein saison d’exploitation, leur a beaucoup facilita 
la vie, 

Jusqu’â pr6sent il y a eu en abondance. Le percepteur vient d’arriver pour 
me sommer et alors je suis all6 â la foret et j’ai apporte pour mon entretien et 
pour le sien. Chez nous la meillure fortune c’est la foret. Autrement nous sommes 
bons â etre perces par la baîonnette. 

L’annee passee, avec le bois coupe dans la foret il s’est bâti une maison 
et deux hangars, et il a aussi vendu 16 m. c. de planches pour 17.200 lei. 
Cette annee jusqu’au recensement il avait coupe 13 m. c. de planches,. 
500 pieces de planches bruts et 150 parties laterales. Jusqu’en automne 
il en coupera encore autant. 

Mais la foret commence â se reduire, car Ies hommes sont avides. 
Ils l’abîment sans mdnagements et ils y mettent le feu. II arrive alors toutes 
sortes de malheurs. Le terrain commence â fuir vers la plaine. Quant on 
voit cela, ţa vous fait mal. II faudrait surveiller la jeunesse et comme cela 
seulement 

la foret serait fi£re et bonne. Nous vivrions bien si Ies hommes mettaient plus 
de soins â la coupe de la foret, â cot6 de ce que Dieu nous a donn6. Ici si Ton 
change la foret il ne pousserait que des pommiers. Le maîs ne profite pas de 
ce terrain. Souvent il ne murit pas. 

De sorte que c’est la foret qui Ies nourrit. 

Nous avons la foret et nous ne pouvons pas nous en s^parer. 

Ils font la culture d’apres la coutume h£ritee. On laboure le maîs 
avec la charrue de bois. Ils ne s’occupent presque pas d’arbres fruitiers. 
En ce qui concerne la foret, Ies hommes ne savent que couper. Heure* 
sement que la foret se refait tres rapidement. II faudrait seulement surveil- 
Ier la jeunesse et couper raisdnnablement. Dans d’autres villages on a re~ 
glementd Ies droits de coupe dans la foret. Ici jamais. Cet ete Parrondis* 
sement sylvique Ies a empeche de couper. Mais en ecoutant leurs doleances 
et surtout en promettant par leurs delegues de se mettre en concordance 
avec la loi,Tarrondissement sylvique leur a permis la coupe. Pourtant, depuis 
un mois ils n’ont rien fait. Et il est difficile de Ies convaincre. Ils tiennent 
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â qu’ils ont hărite, ayant surtout ete trompes par tous Ies essais d’organi- 
sation de ceux appel6s â Ies conduire. 

LE TRAVA1L 

On ne peut pas dire qu’il existe un programme de la propriei, car 
il depend plutot de la nature de ce travail, qui, ici, demande Pimmediate 
realisation, 11 n’y a que Ies travaux accessoires qui sont accomplis au hasard 
et d’apres le temps disponible. 

Le resultat de leur travail est la seule source d’existence. Ce qu’on 
travaille dans le menage on le revet, ce qu’on recolte, foin, mais — on le 
consomme, mais seulement ce qu’on coupe dans la foret on le vend, pour 
se procurer ainsi Pargent necessaire. 

Une pârtie des objets necessaires au menage sont achetes â la viile, — 
mais pas beaucoup. D’un total de 466 objets d’inventaire, seulement 
49 sont achetes, soit au magasin du village (26 objets), soit aux 
march£s plus voisins (Vidra — 30 objets), ou dans Ies villes avec 
lesquelles ils ont plus de relations (Odobeşti et Focşani—119 objets). 
II achetent en viile plutot Ies objets necessaires pour la cuisine — 36 
objets —et qui ne peuvent pas etre fabriqu6s par eux avec le materiei 
qu’ils ont. Ainsi par exemple: des assiettes, des ecuelles, des four- 
chettes etc. Et puis, des outils de menuiserie: cognee, scie, meche 
et autres — un nombre de 13 objets. Dans ce menage le travail s’effectue 
plutot par Ies membres de la familie avec leurs betes et leurs outils, et 
rarement ils emploient des hommes â la journ4e. Sur un total de 16.291 
heures de travail effectue dans le menage, seulement 550 heures ont et£ 
fournies par Ies «journaliers », le reste a 6te effectue par Ies membres 
de la familie. 

Donc en faisant le pourcentage: 4.1% represente le travail £tranger 
dans le menage et 95.9%, le travail propre. Mais on ne constate cette 
situation que pendant Pete, â la recolte du foin. Les membres de la 
familie ne travaillent ailleurs qu^n echange. lonaşcu et Ileana ont aidă 
un parent 90 heures, c’est'â<dire 9 jours, jours qui ont 6te rendus par 
ceux qui ont re$u Paide. 

Le tableau que nous presentons ţdus bas est une reconstitution d6- 
taill6e de Pentiere activitd deployee par les membres du menage. 

Cette reconstitution aide â Pinterpretation sociologique de la propri6t6 
dont nous nous occupons. 

Afin qu’elle soit plus ăloquente, nous la considerons par categories 
de travail. 


23 * 
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TRAVAIL AU CHAMP 

CULTURES ANNUELLES 


Cereai es 

Le maîs. Tous Ies travaux s'effectuent par Ies membres de la propriete, du moment 
qu'ils possâdent Ies outlls necessaires et la main d’oeuvre. 

Le labour execute par Ionaşcu avec Ies betes: 

20 heures valent 200 lei 

Le Ler et ILe sarclagei 


Ionaşcu . 36 heures 144 lei 

Alexandru . 36 * 144 » 

Ion . 36 » 144 » 

Sava. 48 » 192 » 

Ileana. 36 » 144 » 

192 heures 768 lei 


La cueille et la coupe (s’effectuent quand Ies c6reales sont bien s&ches et ont lieu 
dans la plaine aussi). 


Alexandre. 


heures 

48 

lei 

Ion .. 



48 

» 

Sava ........ 

.24 

» 

96 

* 

Ileana. 

.24 

* 

96 

» 


72 

heures 

288 

lei 


Le * curatul * (depefage) s’est effectu6 pendant une nuit jusqu*apr£s minuit, â Ia 
maison. 

Quand nous avons enlev£les feuilles, nous avons fait une corvee avec quelques 
6trangers, Sauf ma m&re qui a pr6par6 le manger, nous y avons tous pris part. 
Les 6trangers dont venus pour encourager. (Inf. AL Badiu). 


LE FOIN 


Au fauchage ont pris part: 


Ionaşcu .. 


672 lei 

Alexandru ....... 

192 * 

768 » 

Ion . 


768 * 

Sava. 

192 * 

768 * 

Salari6s occasionnels . . . 

120 » 

480 » 


864 heures 

3.456 lei 

A la recolte : 

Alexandre . 


240 lei 

Ion .. 

60 » 

240 * 

Sava. 

36 * 

144 * 

Ileana.. 

. . 168 » 

672 » 

Femmes â la journ6e . . 

120 » 

480 * 


444 heures 

1.776 lei 

Au charriage : 

Ionaşcu .. 


288 lei 

Ileana. 

72 * 

288 » 


144 heures 576 lei 
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Ionaşcu 

Travail en dchange 
(pour travail au champj 

200 lei 

Ileana ♦ . 

. 40 » 

160 » 


90 heures 

360 lei 

Ionaşcu 

DANS LA FORfcT 

(avec Ies bras et Ies boeufs) 

4.000 lei 

Ion . . . 

. 1.000 > 

4.000 » 

Sava . . . 

. 600 > 

2.400 » 


2.600 heures 

10.400 lei 

A LA SCIERIE 

Ion I. St. Badiu.2.100 heures 

10.500 lei 

Ionaşcu 

CHARRIAGE 

10.500 lei 

900 lei 

Ion . . . 

. 100 * 

900 » 


226 heures 

1.800 lei 

Ionaşcu 

PRESTATION 

96 Iei 

Alexandru 

. 24 > 

96 > 


48 heures 

192 lei 

Ionaşcu 

CONSTRUCTION 

800 lei 

Alexandru 

. 140 » 

560 » 

Ion . . . 

. 140 » 

560 * 

Sava . . . 

. 140 » 

560 » 

Travailleurs 

. 310 » 

1.240 * 


930 heures 

3.720 lei 

Mana B. . 

TRAVAIL A LA MAISON 

CUISINE ET NETTOYAGE DES CHAMBRES 

3.000 Iei 

Ileana . . 

. 345 » 

1.380 * 


' 1.095 heures 

4.380 lei 

Maria B. . 

BLANCHISSAGE 

320 lei 

Ileana . . 

. 140 » 

560 » 


220 heures 

880 lei 
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NETTOYAGE (BLANCHISSAGE A LA CHAUX) 


Mana . *. 148 heures 592 lei 

Ileana. 48 i 192 * 

196 heures 784 lei 

INDUSTRIE MfiNAGfeRE 

Mana. 1.500 heures 6.000 lei 

Ileana. 1.000 ► 4.000 * 

2.500 heures 10.000 lei 

PÂTURAGE DES BfiTES ET LEUR ENTRETIEN 

Ion I. St. B. 160 heures 640 lei 

Ion I. B. 500 » 2,000 » 

Sava. 400 i 1.600 » 

1.060 heures 4.240 lei 


TRAVAUX AUTOUR DE LA PROPRIStE 

lonaşcu . 560 heures 2.240 Iei 

560 heures 2.240 lei 

TRAVAUX PARTICULIERS 


Alexandru .2.160 heures 8.640 lei 

Sava. 560 heures 2.240 lei 

Alexandru . 180 heures 720 lei 

2.900 heures 11.600 lei 


Considărant ce tableau on peut en tirer une foule de considărations 
importantes: 

Nous remarquons que certains travaux ne s’effectuent que par 
quelques membres de la familie. Ainsi il est â remarquer quhls ne tra* 
vaillent pas tous au champ, quoique Pon y mette un vif empressement, 
surtout pour la recolte du foin. Quelquefois Ileana, leur fille, y prend 
aussi part; celle-ci pourrait en etre dispensăe ayant beaucoup â faire â 
Pinterieur du m£nage. Mais il ne reste que Maria, la menag&re, qui est 
indispensable, pour soigner la volaille et Ies enfants, pour preparer le 
manger et accomplir certaines besognes qui ne souffrent aucun retard. 
De meme, le chef de Pexploitation, I. I. St. B., manque â ce travail de 
saison. 

Cela s’explique par le fait qu’il doit rester â la scierie, qui est aussi un 
travail de saison et surtout un travail beaucoup plus productif. Ainsi, avec 
Pargent qu’il r^alise de la scierie, il peut employer deshommes â la journ6e 
pour 240 heures, en payant 960 lei, et continuer son affaire. 
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Quant aux autres travaux qui ne sont pas de saison, le travail ma- 
nuel dans la foret, charriages, prestations, constructions, ils sont effectues 
seulement par ceux qui n’ont pas d’autre occupation speciale. 

Nous voyons ainsi lonaşcu avec 135 heures, — Ion et Sava avec 560 
heures chacun. Alexandre travaille 164 heures. De celles-ci 24 sont des 
jours de « prestation », donc de travail impose par l’Etat, et 140 jours ont 
et£ employes â la construction d’un hangar dans la cour. Nous ne le 
voyons pas couper la foret. 

Les deux femmes Maria et Ileana ne contribuent en rien â ce 
genre de travail. Elles ne s’occupent que de la besogne du menage. Au 
besoin, surtout pendant Phiver, quand les travaux au champs cessent, les 
autres membres de la familie viennent aider aussi â la besogne du m£nage, 
en soignant les betes. 

Qrâce ă ces indications , on constate dans cette propridte composee de 
nombreux membres Vexistence du travail divise et d’une certaine speciali - 
sation . 

Le travail aux champs, la region 6tant montagneuse represente un 
pourcentage de 10.8%. 

Par rapport aux autres occupations, surtout au travail en foret, qui 
represente 39%, il est presque inexistant. Meme les travaux particuliers 
sont plus intenses: 17.2%. D’ici la conclusion que: la v6ritable source de 
richesse est le travail dans la foret; ensuite viennent les travaux parti¬ 
culiers; ils ne comptent pas sur Pagriculture. 

D’apres la nature des travaux on remarque qu’une pârtie de Pannăe 
— sauf les travaux du m6nage, qui sont extremement reduits: le soin 
du bdtail etc., — s’ils n’effectuent aucun metier, ils se reposent plutât. 
Alexandre qui est tailleur, travaille le plus: 17,2%; vient ensuite la me- 
nagere, Maria, avec 15.2% parce qu’elle travaille dans le menage aussi 
pendant Phiver; vient ensuite lonaşcu le menuisier de la maison, et le 
propriătaire, I. I. St. B., avec 13.6%; immediatement apres viennent les 
autres membres: Ion 12.5%, Sava 12.3% et Ileana 11.5%. 

Si nous considerans leur âge, nous voyons que les moins âg£s effec- 
tuent le meme travail que les grands. Ileana âgee de 15 ans seulement est 
employee â tout, aux travaux des champs ainsi qu J â la besogne du menage. 

Son travail s’eleve presque â lâ hauteur du plus actif membre de 
ce mdnage: (17.2—11.5) 5.7 represente la difference. 

De sorte quHci aussi — comme partout dans le pays, Penfant du 
paysan, en ce qui concerne le travail, est utilise des le plus bas âge, â 
cote des grands, pour toutes sortes de besognes, si lourdes soient-elles. 
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LA CONSOMMATION 

LA NOURRITURE DES GENS 


La nourriture de gens est composee en grande pârtie d’aliments produits 
dans le menage-meme. « II est rare qu’en dehors de ma'is nous achetions 
des aliments d’Odobeşti ». 

Aîiments de nature animale 

Le menage Ion Badiu a consomme deux grands porcs, eleves par le 
propri£taire lui-meme. 

Je n ai pas vendu un seul morceau car nous 6tions si nombreux! Et eoni" 
ment aurions-nous v6cu? (Inf. Maria B.). 

La viande plutot saumur6e, et le lard, une pârtie j’en ai fait du savon 14 kilos, 
une pârtie je Tai fum£ dans le grenier et je l’ai gard6 pour le printemps — en- 
viron 40 kilos, et une autre pârtie je Tai fondue pour faire frire quelques ali¬ 
ments — 15 kilos; 5 agneaux pour Pâques, pour la fete d’Ileana — leur fille; 20 
poules, toujours pour Ies fetes; Ies ceufs 140 — ont 6t6 tous manges par Ies 
petits; le lait — 420 litres, nous en pressions â tour de role du pot, et chacun 
a son r£veil buvait par un broc avec de la mămăligă; du fromage — 50 kilos, 
— nous en mangeons presque â chaque dîner; du miel — 3 kilos, — â peine 
pour adoucir notre existence. 

Nous donnons plus bas l’evaluation de ces aliments, faite par la me~ 
nagere, elle-meme: 


Aliments Lei 

20 poules. 600 

5 agneaux. 600 

2 porcs. 1.600 

15 kilos graisse. 500 

40 kilos lard. 1.200 

140 oeufs. I40 

420 litres lait . 1.200 

Miel . 100 


Total . . , 6.000 

Aliments de nature vdgdtale 

Le menage a consomme 10 sacs de la recolte propre «dans le jardin de 
derriere Thabitation» (voyez le plan de la propriete); et 42 sacs «de chez des 
marchands juifs d’Odobeşti », qu'il a payes 12.600 lei. 

Nous ne mangeons pas beaucoup de pain. Seulement si Tun de nous est 
malade et pour Ies petits nous en achetons parfois; nous avons peut-etre achet£ 
150 piâces. 
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A part cela, ce qu apportait Sava lorsqu’il travaillait lâ-bas. Ainsi ils 
ont depense pour cet aliment 1.500 lei (150x10); ils ont consommd 
64 boisseaux de fruits, de leur propre jardin, la recolte de Pan pass6 
6tant extraordinaire, en plus 30 kg. d’Odobeşti. 

Voici Pevaluation des aliments d’origine vegetale produits par le 
menage: 


Aliments Lei 

mais (52 sacs). 15.600 

pain (150 piâces). 1.500 

fruits. 1.020 

pommes de teire .... 600 

haricots . 340 

ldgumes saumures. 200 

19.260 


Denrees coloniales 

7 kg. de sucre, achete «tantot â la viile, tantot â l’auberge», qu’il a paye 
210 lei; huile 20 kg. achete â Odobeşti, 800 lei; vinaigre 10 litres et 
olives 15 kg. « pluto t de chez llie (marchand du village), lorsque Ies 
gargons vont a la foret». Pour ceci il a depense 650 lei (50 = 600). 

Du vin et de Teau-de-vie j’ai achete chez I. Macovei et surtout pendant Ia 
recolte du foin et Ies jours de fete. D’autres fois, j’en bois, quand j’en ai envie 
et je me trouve dans Ie village (Inf. I. I. St. Badiu). 

D’apres ce qu’on voit, par rapport â tous ceux du village qui boivent 
tout ce qu’ils produisent, — et ils produisent enormement — le proprie^ 
taire I. B. n’est pas ivrogne. Boire un peu, ne lui fait pourtant pas peur. 

C est bien que chacun boive une carafe de vin par mois. Davantage, cela 
signifie l’affaiblissement de Ia sânte et de Ia bourse. 

II ne depense donc pour Ies boissons que 500 lei seulement. 

Je fait maigre le mercredi et le vendredi pendant l’annee; le careme 
de Pâques, â la Noel, â la St. Pierre et â la S -te Mărie. 

Je ne jeune pas seulement Ies jours ordonnes par le Bon Dieu. Lorsqu’un 
garson est terrass6 par la maladie je ne Ie fait pas jeuner, autrement Ie meme 
răgime que Ies autres. 

% 

Les jours de jeune il mange des haricots, des cosses, des concombres, 
des legumes saumures, des choux, de Poignon, des pommes de terre, des 
olives et du the «lorsque quelqu^n est malade ». 

Les jours de Pâques ils prennent des oeufs, du pain, de la viande de 
mouton et de la volaille. 
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Les jours d’Avent: de la mămăligă, de la viande de porc et des 
choux. 

Les autres jours de Pann6e « nous mangeons ce que nous trouvons 
D’apres ce qu’on voit, la nourriture est assez habituelle. Elle est la 
meme que celle du paysan de la plaine de Bărăgan. Pour ce qui regarde 
la pr£paration il y met peu de soin. Chacun mange comme il peut et ce 
qu’il peut, pendant la semaine. Le dimanche seulement ils se reunissent 
et mangent plus substantiellement. A part cela pendant la semaine « en 
se tenant debout». Quelques jours de dîner nous 6difieront completement 
sur la maniere dont ils se nourrissent. 

Nous avons choisi un jour de gras, de travail, et un jour de fete. II 
existe entre ces deux une difference de nourriture. 

SAMEDI 10 SEPTEMBRE 1938 

Lei 

Le matin (ceux de la maison) 1,5 litres lait frais .... 6 

1 kgr. mămăligă . 4 

2 kgr. prunes fraîches . 6 

Ceux de la foret: du fromage et mămăligă . . . 6 

22 

Dejeuner — â la maison — soupe aigre de poisson .... 20 

fromage 1/4 kgr. 8 

3 kgr. mămăligă. 12 

Ceux de la scie: 1/4 kgr. poisson. 8 

1/2 kgr. mămăligă. 2 

50 

Dîner : soupe aigre de poulet. 20 

300 gr. de fromage. 9,6 

3 kgr. mămăligă. 12 

Total g6n6ral . . . 113,6 

DIMANCHE 11 SEPTEMBRE 1938 

Lei 

Le matin : 1 kgr. lait. 4 

3 kgr. mămăligă. 15 

1/4 kgr. fromage. 8 

1/4 kgr. poisson (soupe aigre). 6 

2 kgr. fruits . . .*....6 

37 

Dejeuner : 2 kgr. mămăligă. 10 

6 ceufs (omelette) . 8 

2 kgr. fruits. 4 

22 
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Dîner: 3 kgr. mămăligă. 15 

1 kgr. viande de volaille (soupe aigre). 20 

2 saucisses (de chez P. Macovei). 10 

piments au vinaigre. 4 


49 

Total g6n6ral ... 108 


MERCREDI 1-er SEPTEMBRE 1938 

Lei 


Le matin : piments (12 pi&ces au vinaigre) .. 6 

2 concombres. 2 

2,5 kgr. mămăligă . 10 

18 

Dtfeuner: 1,5 kgr. prunes fum£es. 3 

1,50 kgr. mămăligă. 6 

8 piments cuits . 2 

vinaigre. 2 

13 

Dîner : choux aux tomates rouges . 7 

2.5 kgr. mămăligă . 12,5 

1.5 kgr. fruits . .. 3 

22,5 


On ajoute le manger des trois membres qui ont £t6 â Odo- 


beşti avec du bois: 

2 pains. 14 

1/4 kgr. olives. 8 

1 melon. 3 

25 

Total general ... 78,5 


D’apres Ies indications de ce tableau, on constate que Ies jours de 

•gras et surtout Ies jours de fete ils se nourrissent plus substantiellement, 

et Ies jours de jeune assez pauvrement. Les jours de fete lorsque tous 

sont â la maison, quoique la nourriture soit meilleure elle coute moins 

cher, parce que on ne fait pas tant de gâchis. La moyenne par jour 

est de (113,6 + 108+74,5) . t , . , fl 

--— yo./u iei. auxquels on aioute le nrix du 

bois brul6 — « du feu pour le manger nous le faisons avec des planches 
brutes, qui n’ont aucune valeur. On peut les trouver aussi sur le sabie. 
Nous les avons apportees d’une vieille maison de la scierie. Si on les charge 
pour le transport au poids elles ont une certaine valeur elles aussi. D’en 
haut jusqu’ici on paie 50 lei ». De sorte qu’elles coutent « il en faut deux 
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pour un manger » —encore environ 4 lei et en faisant le compte du travail: 
mis pour la preparation 

3.000 travail Maria — 1.380 la fille Ileana 12 15 1 ' 

360 nombre de jours dans Pann6e 9 
Donc au total: 

98,70+4 + 12,15 = 114,15 lei par jour. 

La manger coute par jour pour chaque membre 114,15: 10=11,41 lei, 
mais seulement dans la saison la plus riche, Pautomne. Au printemps et en 
ete il est extremement reduit. Pendant Ies jours de jeune la quantite et 
la qualite se reduisent sensiblement. 

Et en effet, pour nous en rendre compte, nous totaliserons le cout 
de tous Ies aliments, qu’ils soient produits dans le menage ou achet£st 


Aliments de nature animale. 6.000 Iei 

Aliments de nature v6g6tale. 19.260 » 

Denrăes coloniales. 1.160 » 


26.420 lei 

En faisant le compte de la moyenne par jour, nous verrons qu’on 
depense: 26.420 : 360=73,39 lei pour Ies 10 membres, c’est-â-dire 73,39 : 
10=7,33 pour chaque individu par jour. A cette somme on ajoute le 
cout du travail et du bois pour le feu: 4 + 12,5 : 10=1,65 lei. Au total 
7,33 + 1,65=8,98 lei. 

Or, par rapport â la somme de 11,41 lei, qu’il consomme en une jour- 
nee de septembre et la somme de 8,98 lei qui repr6sente la moyenne par 
an, il existe la difference de 2,43. Ceci indique que la nourriture differe 
d’apres Ies saisons, c’est-â-dire beaucoup plus abondante et beaucoup 
meilleure en automne. De meme la nourriture des jours de jeune n’est pas 
la meme que celle des jours de gras ni que celle des jours de travail 
ou celle des jours de fete. 

D’ailleurs, eux-memes ont reconnu le fait. Donc la nourriture varie 
pendant Pann6e tant qualitativement que quantitativement. 

LA NOURRITURE DES ANIMAUX 

Pendant Pete, Ies betes employees au travail «sont nourries 
â la main, apres elles broutent dans le pre ». Mais pendant Phiver on leur 
donne du foin, des tiges de maîs et des citrouilles. L’annee passee on a 
consomme 35 chariots de foin evalues â 10.500 lei. 

Le pâturage qu’il a eu ne lui a pas suffi. 11 a du prendre en ferme («arândă») 
140 «prăjini» (2% ha.), quhl a payes 1.800 lei; il a consomme aussi 3 
chariots de tiges de maîs, du maîs du jardin (150 lei); 2 chariots de 
citrouilles, poussees dans Ies champs de maîs (150 lei); Pherbe qui appar- 
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tient â tous, â proprement parler, n’a rien coute, mais si on Pevalue elle 
Tepresente 3.350 lei. 

Aux cann.es, aux oies, aux dindes et aux poules nous leurs donnons des graines 
pendant l’hiver, environ 3 kilos par jour, et encore cela n est pas suffisant. Vers 
le printemps nous donnons aux dindonneaux et aux cannetons des orties bouillies 
et de la farine de maîs. 

II ne sait precis 6 ment pas combien on depense par an avec la volaille. Mais 
aveţ approximation environ 6 sacs. (Inf. Alex. I. Badiu). 

Avec Ies porcs nous avons beaucoup de depense. (Alex. B.). 

Le chat l&che toutes Ies 6 cueIIes. 

La somme a laquelle s elevent Ies depenses pour Pentretien des animaux 
^est la suivante: 


Production propre : 


Lei 

Foin . 10.500 

Tiges de maîs. 150 

Citrouilles . 150 

Pâturage, association. 3.350 

14.150 


Aehetes : 


Foin 

Grains 


. 1.800 

. 1.800 

3.600 

Total g 6 n£ral . . . 17.750 


■c’est-â'dire 25,6% achete et 74,4% de la propriete. Par rapport â la pro- 
-duction des animaux de rente, qui est de 9.820 lei, Ies depenses pour 
Pentretien (17.750—9.820) sont superieures de 7.930 lei. Mais si nous 
tenons compte du travail qu’ils effectuent aupres de Phomme Ies choses 
-changent. Ici, Ies hommes sans betes sont pauvres. 


AUTRES DEPENSES 

L’HABITATION 

Nous n*avons rien depens 6 pour la maison, depuis environ neuf ans. Seule - 
ment ce que nous depensons pour la chaux. Ils n'ont achete que 7 kilos de 
chaux (21 lei). Mais seulement pour la faţade et Tinterieur. Plus loin ce sont des 
planches et ce n’est pas necessaire. Quand quelque chose est necessaire, cela se 
complete sans qu’on s’en aperţoive. 

En ce qui concerne la vaisselle, ils emploient tous Ies jours Ies memes 
■objets. Ce sont Ies cuillers qu’ils achetent le plus souvent. L’annee passee 
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ils n’ont achete qu’un seul seau qu’ils ont paye 15 lei, quelques bou- 
teilles ainsi que quelques ecuelles. Ils d4pensent en tout 200 lei 
par an. 

pour ce qui regarde bembellissement de bhabitation, celubci se reduit 
aux quelques tableaux achetes et quelques pots de fleurs. Le tout coute 
60 lei environ. 


ECLAIRAGE, CHAUFFAGE 

C’est plutot l’hiver que nous 6clairons k la lampe, car Tet6 nous tombons 
de fatigue le soir. 

Le travail consomme le p6trole. On allume plusieurs lampes. Une dans 
la maison du proprietaire et bautre dans b atelier d Alexandre. Ils ont 
consomme 50 kg. de petrole = 200 lei. Ils ont achete des allumettes 
pour 150 lei, plutot pour Ies besoins du menage que pour Ies fu- 
meurs. 

Le chauffage s’effectue avec du bois apporte de la foret. II ne coute 
pas un sou. Evalue en argent, le travail et le cout valent (15 chariots) = 
1.500 lei. 


LES VfiTEMENTS 


La plus grande pârtie est confectionnee dans le menage. Ils n ache* 
tent que ce qui leur manque: de la toile pour chemises. Ils n en font pas 
avec du chanvre, car celubci sert pour Ies «obiecturile din casa » (pour 
le objets du menage). 

En faisant le compte des vetements portes nous avons: 


V&ements confectionnds dans le menage 
Vetements 

8 paires de pantalons blancs. 

2 sarraux.. 

12 chemises... 

7 ceintures .. • • 

4 chemises de femme... 

5 tabliers . ..*. 

10 paires de chaussettes .. 

4 petites chemises.. . . . . 

15 serviettes .*.. • • 

10 paires de bas de chiffon . 

Total , . . 


Lei 

1.600 

1.200 

1.860 

400 

800 

1.000 

500 

200 

150 

600 

8.310 
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Vetements achetes 

V etements Lei 

1 paire de bottines d’Odobeşti . 300 

3 chapeaux, idem . 360 

1 paire de bottes . 480 

1 paquet de coton. 650 

2 paletots Focşani — Odobeşti . 720 

1 mouchoir, du village. 30 

3 paires de bottes de Focşani. 1.000 

3 bonnets de fourhure. 1.600 

1 paire sandales en caoutchouc . 125 

Total . . . 3.825 


Total general . . .8.310 + 3.825 — 12.135 
L’HYGIENE 

L’hygiene ne charge pas trop le budget du proprietaire. Les 22 kg. 
environ de savon prepare dans le menage et encore 3 kg. achetes, suf* 
fisent â peine pour le linge. 

Nous les grands nous lavons presque toujours avec du savon. Les petits, une 
fois par semaine, plutot avec de Ia lessive. Nous changeons de linge une fois 
par semaine. Des fois, lorsqu’il y a du travail, par deux fois. 

J*ai remarque qu’ils ne font pas une grande d6pense de savon et d eau, 
soit â cause des petits qu’ils ne peuvent pas de garder en etat de proprete, 
soit par manque du temps n^cessaire, parce qu’ils restent la plupart du 
temps dans la foret, soit peut-etre par d’autres causes. 

Les vetements n’ont besoin ni de lavage ni de repassage. Les panta* 
lons seulement doivent etre lav6s plus souvent. II revet la chemise le 
samedi et ne la quitte que lorsquelle est tout*â*fait sale. Ils se servent 
de la meme chemise pour la nuit. 

Sur les lits ils mettent des couvertures confectionn6es par la menagere, 
et que le soleil 4claire bien rarement. De temps en temps elle les arrose 
de flit = 120 lei. 

Pendant l’hiver ils chaussent des bas de torchon et des bottines. Les 

fenetres sont ouvertes souvent, surtout celles ou travaille Alexandru 

(chambre No. 1), o^i se trouve Patelier. 

% 

DIVERS 

Le Culte. II a paye une seule messe de 25 lei et il a fait une donation 
pieuse â l’eglise 50 lei = 75. 

Distractions, am«sements, fetes. Ils s’amusent plutot entre eux. L’aîne 
des garţons, Ionaşcu, a pris part « parce qu’il se sentait obligă », â une seule 
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îioce â laquelle il a fait un cadeau de 220 lei. « Nous avons notre distraction 
â la maison » (inf. Alex.). Ce sont de bons musiciens. A Poccasion des 
fetes ils ont depense 400 lei. Pour le tabac, le proprietaire ignore ce que 
depensent Ies gar£ons. Ils consomment environ 52 paquets, c^est-â-dire 
250 lei. Des noces, des baptemes n’ont pas eu lieu dans la familie. 

Culturales. Pour Dumitru, qu’il va â lecole, il a achete une serie de 
livres qui lui ont coute 250 lei. 

Impâts . II a paye â PEtat 2.000 et â la commune 200 lei = 2.200 lei. 
Ensuite pour une autre serie d’objets de Pinventaire de la maison il a 
depense 944 lei. 

En general le budget de Pannee passee se presente ainsi: 

LE BILAN DU MENAGE 


REVENUS 

Lei 

% , 

Production de la propriete. 

. 46.360 

54 

Revenus annexes. 


30 

Travail pay6 et solde de l’annee passee . 

. 13.740 

16 

DEPENSES ET CONSOMMATION 

85.900 

100 

De la production propre. 

. 34.630 

47,1 

Achats au marche et travaux . 

. 37.095 

52,7 

Dettes.. .. 

200 

0,2 


71.925 

100,0 


II resulte donc un excedent de (85.900—71.925) = 13.975 lei. 

Cet argent est transforme en valeurs d’usage: constructions, travaux 
dans le menage, vetements, etc. 

Si Ies membres de cette propriete etaient payes pour Ies travaux effec- 
tues, ils realiseraient la somme de 68.160—2.200=65.960 lei. Beaucoup 
inferieure par rapport aux depenses qui s’elevent â 71.925 lei. Mais pour 
pouvoir mener leur existence il faudrait ou bien, qu’ils travaillent davantage, 
chose qui est possible si nous considerons le temps dont ils disposent — 
car la moyenne de temps employe est de 221 jours, — ou bien, se trouvant 
dans une region sans occupations en hiver, reduire la nourriture deja 
assez maigre et insuffisante. 

N*importe, un fait constafe est que cette familie organisee en une 
unite economique-spirituelle et conduite d’une maniere prudente, peut 
se maintenir et meme realiser des economies. 

Le menage de I. I. St. Badiu est bien conduit et progresse un peu cha- 
que annee. 

C'est une unite sociale progressiste au point de vue economique. 
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RAPPORTS ET RELATIONS 


En considerant Ies donn6es examindes dans Ies pages anterieures une 
interpretation sociologique est possible dans le sens des rapports et des 
relations qui ont lieu entre Ies differents dlements qui constituent la pro- 
priete, ainsi que Ies rapports de ceux-ci avec d’autres unites exterieures. 

Existe-t-il entre Ies necessites du groupe et ses possibilites naturelles, 
materielles, biologiques — une proporţionalii propre â assurer un deve- 
loppement normal? Voici la question qui s’impose â nous des le pre¬ 
mier abord. 

La propriete de I. B. est l’un des types equilibres. La preuve convain- 
quante en est qu’elle n’a aucune espece de dette qui pese lourdement sur 
le menage, si ce n’est une dette accidentelle de 200 lei qu’il a â l’auberge 
du village. Chose qui ne compte pas. 

Je n’ai pas eu le temps de passer chez Ilie pour acquitter ce que tna femme 
a achete. 

Pour ce qui regarde Ies dettes dans le village «il est clair ». II a paye 
au mois de mai â la perception. II n’a meme pas beneficie de la reduction. 

II est comme ţâ, pr^voyant. (Percepteur Nica Mihail, 38 ans). 

II n’a pas de dettes, mais aussi on ne trouve pas, dans sa maison, 
d’argent economise. Tout ce qu’il gagne par la vente du bois, il le place 
dans Ies accessoires du menage et Ies ddpendances. 

II garde autant betes qu’il en a besoin pour le travail. II a deux 
paires de boeufs qu’il emploie de la maniere suivante: tantot une paire 
aux billots, tantot l’autre paire â la viile avec du bois. 

II possede deux vaches â lait — surtout qu’il a un garde (Dumi¬ 
tru de 12 ans) et 30 moutons pour la laine et le fromage. II ne pourrait 
pas en avoir davantage parce qu’il n’a pas tant de fenaison. Quelquefois 
pour Ies nourrir il prend en fermage des endroits pour «le fauchage », 
comme il fait l’annee passee. 

(Donc avec Ies possibilites dont il dispose: naturelles, materieles et 
biologiques il peut maintenir un equilibre). 

II pourrait s’entretenir aussi avec ce qu’il a â sa disposition: foret et 
forces humaines et animaux de travail, surtout qu’il a aussi la scierie, d ou 
il gagne annuellement 10.500 lei. Mais le souci d’une meilleure vie et l’obli- 
gation de nourrir Ies quatre membres de la familie qui ne travaillent pas, 
deux gargons etant petits: Radu, Gheorghe, un a 1 ecole, Dumitru, et un 
autre â l’armee, Panaete, ont mene le proprietaire a recourrir aussi a 
d’autres moyens. Alexandre, le second garson, travaille la couture, pen¬ 
dant l’hiver, et au printemps, lorsque la circulation dans la foret est impos- 
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sible, il s’occupe des abeilles; Ionaşcu travaille tout ce dont le menage a 
besoin et aussi au dehors; Sava va a la boulangerie. De cette fagon chacun 
apporte une contribution au menage* 

Tout cela ajoute en perfection â la structure de la vie economique 
de cette propriete, la disposant â se suffire a elle-meme et â ne pas avoir 
le souci du necessaire. 

C’est une propriete assez equilibree et avec des realisations materielles 
en legere croissance. D’apres ce qu’ils m’ont dit, ils ont l’intention de cons¬ 
truire un moulin sur le sabie et, â cote, une boulangerie. 

Cette propriete est une communaute de travail dont Ies facteurs prin- 
cipaux sont Ies membres de la familie et rarement des gens employds â la 
journee (41 hommes et 10 femmes). C’est une communaute de travail dans 
un sens differencie assez visible. Car pour une familie tellement nombreuse, 
une certaine specialisation dans un travail donnd est necessaire. II faut 
que quelqu’un soit preţ en permanence â preparer le manger (Maria), 
un autre qui ait soin de la proprete (Ileana), on sentait le besoin d’un 
tailleur etc. En d’autres mots, entre la structure economique et la vie 
de la familie de ce groupe, il y a des determinations reciproques. 

Cette communaute de travail cree aussi une communaute de preoc- 
cupations et d’intdrets. 

J'ai bâti â pr£sent une habitation pour * nenea » (le frâre) Ionaşcu. Nous vou- 
lons le marier. Pour moi tous ont travailLS et ils m’ont achete la machine et des 
outils de couture. (lnf. Alex. B.). A Sava nous bâtişsons une boulangerie, du 
cot6 de la rue. Ion, nous le placerons au moulin (lnf. M. B.). 

Ils pensent construire ce moulin sur le gue. Tous travaillent â la rea- 
lisation de ces projets. 

Ileana, fille de 15 ans seulement, ne pense pas comme d’autres filles 
â aller â la danse ou â se promener sur le sabie comme celles de son 
âge, mais garde la maison et travaille. 

Je ne vais pas au village. Quand j’ai affaire je vais oii il y a du travail. Je n’ai 
6t6 k aucune noce et â aucune danse. Est-ce qu’on a envie de se promener 
quand le tas de linge attend d’etre lav£? 

Moi, c’est ainsi que je Ies ai 61ev6s, que ceux qui sont k la maison travail¬ 
lent pour ceux qui sont absents. Les grands pour Ies petits. Les sains pour Ies 
malades. J’envoie chacun d’un cote. Le dimanche seulement tous se rencontrent 
â table, les jours d et6. (Inf. Maria B.). 

Et en effet, pendant Ies travaux je n’en ai vu aucun sans travail â la mai¬ 
son ou dans le village. Ils etaient tout le temps occupes et allaient lâ ou 
les besoins du menage exigeaient leur presence; chacun travaille selon ses 
forces et sa capacite. 
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Ainsi cette familie se presente sous une forme assez compacte, dans 
laquelle la communaute de travail est heureusement harmonisee avec la 
communaute de vie spirituelle. La division du travail, pour soutenir la pro- 
duction et PintEret commun, est assez demonstrative. Ceci apparaît comme 
une adherence synthetique de volontes, qui se dirigent plutot vers Ies 
besoins du groupe qui nous occupe. 

* CP est une sorte d’entente reciproque â satisfaire d’abord Ies nEces- 
sites du groupe, grâce â laquelle il peut se maintenir et subsister au milieu 
des unites du meme genre qui constituent le village, et qui aide ensuite 
au relevement et â la prosperite de chaque membre qui compose cette 
unitE. CP est une vie unitaire spirituelle, â laquelle contribue comme facteur 
iniţial et fondamental, aussi la vie economique. 

En lignes generales le menage 1. B. ainsi que nous Pavons etudie se situe 
sur le meme plan de vie spirituelle que le village dont il fait pârtie. La vie 
spirituelle, concretisee dans Ies objets et Ies constructions composants de 
la proprietE n’a rien de particulier. Le travail et le costume sont Ies 
memes que ceux de son entourage. Elle differe seulement par certaines 
habitudes en ce qui concerne Ies bonnes mceurs. 

La vie economique de la propriete est mesurEe d’apres un standard 
de vie moyenne. De Panalyse du budget, nous avons vu qu’on peut rEa- 
liser certaines economies. Mais celles-ci sont toutes depensees pour des 
objets utiles qu’il faudra donner â l’occasion du mariage des huit gar$ons 
et de la fille. 

La situation Economique qu’il a lui permet de se soucier de Pavenir 
de ses enfants, elle oblige le proprietaire de faire apprendre â ses enfants 
certains metiers et de Ies faire frequenter rEgulierement PEcole. Tous sa- 
vent lire et ecrire. La femme seulement ne sait pas, car Ies parents n’ont 
pas voulu Penvoyer â Pecole. 

Les faire suivre Ies £tudes quand ils sont grands, je n’ai paseu Ies moyens. 

Je ne peux pas d^penser pour eux car nous ne nous suffisons pas. 

Le seul point de contact qu’ils ont avec le village est le travail â la scierie, 
et seulement â Poccasion des charriages vers Odobeşti, ils se met- 
tent en relation avec d’autres gens, â cause des chemins glissants et 
dangereux. % 

11 ne va au village que tres rarement, si ce n’est pour acheter pour le 
mEnage. 

Les lieux de distribution en commun, noces, comperages, ne sont 
pas visites par les gar$ons du proprietaire. Ils s’amusent â la maison, 
A cet effet leur pere leur a achetE deux harmonicas. 


24* 
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Chaque soir tous se reunissent et chantent et dansent. Cest une vd- 
ritable communaute gaie et heureuse. 


En resumant ce que nous avons dit jusqu’ici nous pouvons conclure: 

La propriete manifeste une tendance plutot d’individualisation et non 
d’action differentielle, en se conduisant, en ce qui concerne Pexdcution 
des formes de travail d’apres la mentalite traditionnelle. 

Le niveau economique reste donc un peu abaisse. Ceci plutot en ce 
qui concerne la production de l’industrie menagere, ou presque tous Ies 
objets sont produits dans le menage. 

Au point de vue du travail dans la foret il s’effectue d’apres la tradition. 
S’ils possedent une scierie, ils ne pensent â aucun moment â faire des 
affaires, mais â avoir « din belşug» (en abondance) pour le menage. On 
ne peut pas nier qu’on trouve des traces de vie civilisee (ventouses, flit, 
livres). Si Ies 9 hommes qui composent cette familie, n’ont pas dte 
tous dans des centres civilises a l’occasion du service militaire, ils 
iront â l’avenir et emprunteront ce qui leur semblera necessaire. 

Car rien n’entre et ne s’encadre dans la structure de vie de cette familie 
et de cette propriete que ce qui a 6te verific et par consequent ce qui a 
et6 necessaire* Une mentalite robuste, saine ne peut recevoir que ce qui 
est necessaire et bon. 

De l’etude documentaire et interpretative de cette propriete on a pu 
constater qu’il y avait â la base deux elements: le cadre familial et le cadre 
materiei. Sous l’influence du cadre familial le cadre materiei obtient un 
sens, il se socialise. Et ces deux elements conduisent â une unite bien 
construite, la familie. Celle-ci a une existence propre avec des manifesta- 
tions propres et distinctes. 

Le spirituel obtient de Pobjectivite dans le materiei, economique, selon 
que ces derniers ont une grande influence sur le spirituel. Ils sont dans 
une continuelle influence et entiere concordance. 

Ceci mene â la conclusion que, la propriete est plus qu’une commu¬ 
naute de travail. Elle est une unite sociale, concrete comme aspect, integree 
fonctionnellement dans un systeme de manifestations, qui constituent 
une unite sociale beaucoup plus grande, le village. 
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LES TZIGANES 

u, Teiganes d. Ne ? «« ~ 

dans un. s.ul. vUla«. Sur te bords du rui»- 

"“uf «r ceu, du"— Monteorul ils d.u* g«oupe» 

plus importante. nombreux et il se compose 

u Y T P îte- 'JSZZZt 1« w ruisseau Montatul tt y a «roi» 
d, deu* Dans 1. «est= du vUlag. nou» «rouvons 

Si 4 de «ţigane»'• de- »u« 1» «ou«e “ *“ 

â Podu J L ... A. ««, iours 19 membres, en tenant 

La familie mon. cv — • , ainsi que des enfants 

compte aussi des epouses des descendants directe, 

issus d’un mariage anteneur d Un f* i >hui j 13 me mbres au total, 
U familie Creţu * compose auiourd hm de 1 

do„« un. Mie, »» familie adoptive 

Ici sur le ruisseau Chinul, naoite l 

et Dumitru Creţu et ses tron. fd s - f .« de Dragomir Iedu et 

Sur la grande route nous trouvons Ies familles de u g 

de Proca Răducan. , , cabaret de Nică Boboc. II des- 

Dragomir ledu a une orge^a ^ ^ g de Nicolae Creţu qui 

> ProcaR^ducan ,est 

Danfî^^fae Monteoru nous trouvons Ies familles de Petre 

Mielu, Ioana Todel et ^ariţa Rostogol-^ a Nerej ily a quelque 

Petru Mielu est venu de Vidra, ..amea- llendroit ; fl est actueb 

40 ans. 11 fut d’abord cocher chez un boyard de 1 endroit, 
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lement valet chez le maire. II vit maritalement avec Anica Rostogol qui 
lui a dorind 2 filles: Susana et Anica Rostogol* 

Susana a eu une bâtarde, Ioana Rostogol. 

Ioana Todel, de ses liaisons avec differents hommes, a eu deux 
enfantsî Marioara Todel et Ion Todel. 

Une autre familie est celle de Mariţa Rostogol, âgee de 40 ans, qui 
n'a pas eu d'enfants. 

A Poduri, il y a deux familles fort pauvres. Ion Dobrotă Creţu qui 
est venu de Spulber, amene par Ies habitants de Nerej qui sentaient le 
besoin d'un second forgeron. II a perdu une jambe â la guerre. Cela ne 
l'empeche pas de travailler â la forge et il y gagne â peine de quoi se 
nourrir. II est celibataire sans enfants. 

A Poduri nous trouvons aussi Voica St. Ciuciu, venue avec son mari 
de la commune de Reghiu. Elle a eu beaucoup d'enfants, elle-meme en 
aoublie le nombre;ils sont tous morts, certains avant d'avoir un an, 
d'autres plus grandelets. II ne lui restait plus qu'une fille qui avait epouse 
un roumain, mais elle est morte aussi. Elle a laisse une fillette, qui toute 
petite a perdu la vue et que la vieille 61eve. 

Pour ce qui est du lieu d'ou elles sont venues et du temps depuis lequel 
elles sont installees dans le village, on peut diviser ces familles en deux 
cat^gories: d'aucuns sont venus depuis moins longtemps d'autres villages 
de Vrancea, de certains autres on ne sait rien et ils ignorent aussi tout 
d’eux-memes. Telle, par exemple, la familie Albineţ. On croit que ce 
sont des serfs liberes par la loi de Cuza et qui se sont etablis â Nerej. 
Et le fait qu'ils sont plutot journaliers que forgerons ou «lăutari» (me- 
n&riers) nous porte â croire qu'ils tirent leur origine de quelques coins 
perdus sur Ies vieux domaines des boyards. En tout cas, il y a fort long¬ 
temps qu'ils sont â Nerej; la preuve en est qu'ils ont des droits dans la 
communaute. 

Ils sont proprietaires du terrain ou sont sises leurs habitations et peu- 
vent l'aliener par actes de vente. 


CARACTERES PHYSIQUES 

Ce qui est interessant c'est que Ies Tziganes de Nerej ne presentent 
pas Ies traits frappants des Tziganes habituels. Nous decouvrons chez eux 
des caracteristiques qui sont le propre des Roumains ou celles d’autres 
peuples europeens. De taille moyenne, ils ont Ies cheveux noirs ou cha- 
tain fonc6, Ies yeux noirs ou marrons. Leur peau est generalement brune, 
mais il y en a qui ont la peau si blanche qu'on ne Ies distingue pas des 
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Roumains. Le professeur Reiner a fait, lors des recherches monographiques 
de Pete 1937, des observations interessantes au sujet de la constitution 
physique de ces Tziganes. 

Voici un tableau de V indice de sang chez Ies Tziganes de Nerej: 


Qroupe î 

1. — Stana Albineţ 

2. — Ioana V. Creţu 

3. — Suzana V. Creţu 

4. — Anghelina Mihalache 

5. — Suzana Mihalache 


5. — Ioana Albineţ 

6. — Marioara Todel 

7. — Mariţa Rostogol 

8. — Ioana Suzana Mihalache 

9. — Dragomir ledu 

10. — Maria Dragomir ledu 


Qroupe ll 

1. — Ion Albineţ 

2. — Smaranda I. Albineţ 

3. — Petre Mielu 

4. — Anica Albineţ 


Qroupe lîî 

~1. — Aftemia Albineţ 

2. — Ioana Creţu 

3. — Anica Mihalache 

4. — Petru ledu 


Le groupe caracteristique des peuples orientaux, donc des Tziganes 
aussi, est le groupe III. Or, chez Ies Tziganes de Nerej on remarque que 
Ies plus nombreux appartiennent aux groupes I et II et bien peu font 
pârtie du groupe III. Ces donnees montrent que nous avons affaire â 
Nerej â un groupe de Tziganes differents des Tziganes nomades d’ori- 
gine asiatique. 

Un trăit purement tzigane qui caracterise ces gensTâ est la misere 
dans laquelle ils croupissent. Un effet, de cet etat de chose vient le pour- 
centage eleve de la mortalite que nous constatons chez eux. La plupart 
des enfants meurent en bas âge — au plus vivent-ils jusqu’â un an. 
La syphilis tres repandue parmi ces Tziganes en est probablement une des 
raisons. 

La natalite est fort basse. Sur 24 familles, 9 sont steriles. 

Les Tziganes de Nerej, comme tous Ies autres habitants, sont ouvriers 
agricoles. Mais tandis que les autres habitants s’occupent aussi de Pex- 
ploitation de la foret, possedent des betes de somme, les Tziganes tra- 
vaillent comme joumaliers aux champs ou dans les vignobles. Ils s’en 
vont tous, hommes, femmes, enfants, lors de Pepoque de travail et ne 
xeviennent qu’en automne apres 1 q vendange. Actuellement, il n’y a que 
trois familles de Tziganes qui travaillent comme forgerons, et un seul, Toader 
Albineţ est aussi « cobzar » (guitariste). Meme pour le pass6 les Tziganes 
de Nerej ne se sont pas principalement occupes au travail de forge. 
Dans la familie Albineţ on ne se souvient que de Gârdea Albineţ, arrive en 
meme temps que son frere Ion Albineţ, aieul et bisaîeul de ceux d*au- 
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jourd’hui, le seul qui ait 6te aussi forgeron. Pendant Phiver, lorsqu’ils 
n’ont pas d’autre occupation, Ies hommes se rendent dans la foret, comme 
ouvriers dans Ies scieries du village, et Ies femmes s’occupent â la maison 
du travail que leur confient Ies autres femmes du village. 


CULTURE 

Si on veut entendre par culture simplement le fait de savoir lire et 
ecrire, nous constatons que la chose est presque inexistante parmi Ies 
Tziganes de Nerej* 

Sur toute cette population il n’y a que deux â savoir lire et ecrire* 
Ce sont Gheorghe et Balaşa de la familie de Proca Răducan. Mais ceux-lâ 
aussi n’en savent pas bien long, car il n’ont qu’une ou deux annees 
d’etudes â Pecole communale. Dans Ies autres familles: Albineţ, Creţu, 
Dragomir ledu, Petru Mielu, Ioana Todel, Mariţa Rostogol, Ion Dobrotă 
et Voica St. Ciuciu, il n’y en pas un qui sache lire et ecrire. Ceci est du 
en grande pârtie â la mentalite des Tziganes; ils n’entendent pas s’in- 
tegrer â la societe roumaine pour ce qui est de Pobligativite des con- 
stitutions. Pendant longtemps Ies Tziganes ont beneficie d’un large esprit 
d’indulgence. On leur permettait de se fixer dans certains endroits et il 
leur etait loisible de gagner leur vie â leur guise en pratiquant divers me- 
tiers. Plus tard Plztat Ies a compris aussi dans Pobligativitd de nos insti- 
tutions. Ils ont eteforcesde faire leur service militaire et d’aller â Pecole* 
Comme Ies Tziganes ne sont pas consideres comme faisant pârtie inte¬ 
grante de notre societe, on ne leur applique pas strictement Pobligativite 
scolaire. C’est le seul tort qu’on pourrait trouver â nos maîtres d’ecole 
dans le manque d’instruction de la jeune population tzigane de Nerej. 

Cependant ce manque de culture ne se trouve pas lie â un manque 
de moralii. G6neralement Ies Tziganes de Nerej sont de bonnes gens. 
Ils ne vivent pas de rapines comme il est coutumier aux Tziganes nomades. 
II n’y a pas eu de criminel parmi eux jusqu’â ce jour. Le phenomene im- 
moral, que de fait nous trouvons aussi chez Pautre population de Nerej, 
est le concubinage. 

Chez Ies Albineţ, depuis le debut jusqu’â present nous trouvons 3 
concubinages; dans la familie Crfcţu un et chez Ies Tziganes de Monteoru 
un. Ceci est du, s’il faut ajouter foi au dire de ces memes Tziganes 
au fait que le pretre Macovei refuse de celebrer le mariage parce qu’ils 
ignorent le credo. 11 est vrai que le pretre Macovei etait tres â cheval 
sur la lettre des pratiques religieuses, mais il est incroyable que le con¬ 
cubinage, surtout chez Ies Tziganes puisse avoir cette unique raison, car 
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nous trouvons chez eux non seulement le concubinage, qui en somme 
est encore une vie de familie bien que non reconnue officiellement, mais 
aussi une vie sexuelle extremement lâche. Les Tziganes ont nombre d’en- 
fants de leurs rapports avec differents hommes inconnus. 

Ce qui contribue au fait que ces Tziganes ne respectent pas la familie, 
en tant qu’institution, c’est qu’ils sont obliges de vivre separes parce 
qu’ils s’en vont travailler chacun de son cote. En tout cas il ne faut pas 
en deduire que la familie n’existe pas chez eux, en tant qu’institution, 
ce que nous constatons chez eux c’est simplement une liberte bien plus 
grande que dans le reste de la population. 

COSTUME 

Au sujet du costume ces Tziganes ne se distinguent pas des autres 
habitants du village. Les hommes portent des «iţari» (pantalons longs 
qui moulent la jambe et font des plis tout le long) travailles â la maison 
ou achetes, en laine blanche tiss£e â 4 fils. La chemise est blanche, 
sans broderies fleuries et ils la portent sous les «iţari». La taille est prise 
dans un « chimir » (large ceinture en cuir). En ete ils endossent une veste 
de couleur foncee et en hiver ils ont un « suman » (manteau de couleur 
sombre) de la meme couleur que la veste ou un « cojoc » (peau de bique 
avec la fourrure â l’interieur). Ils sont coiffes d’un chapeau et chausses 
« d’opinci» (espece de sandales) qu’ils attachent avec des cordons en crin 
de cheval. Les femmes font tout leur costume elles-memes. La « catrinţa » 
(large etoffe sombre dans laquelle on s’enroule et qui forme jupe entravee) 
est noire avec quelques raies tissees de differentes couleurs. La chemi' 
sette est blanche, brodee de grandes fleurs aux couleurs vives. Les cou- 
tures sont bordees d’un tissu â jours, denomme « ploaie» (pluie). Les jeunes 
filles vont nu-tete, elles ne se couvrent que lorsqu’il fait froid. Les femmes 
mariees se coiffent d’un fichu blanc ourle de dentelle etroite et de petites 
perles. 

11 faut remarquer, dans l’habillement de ces Tziganes, leur gout de la 
parure et des couleurs criardes. Les femmes surtout sont litteralement 
fieres de porter les couleurs les plus vives, comme si elles voulaient 
l’emporter sur toutes les autres femmes. 

CONCLUSIONS 

Au sujet des relations sociales, ces Tziganes ne constituent pas un 
groupe isole dans le village. Au contraire, nous les trouvons integres 
dans la vie du village. Entre eux et les autres habitants les relations sont 
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celles des villageois entre eux. Ceux qui habitent â proximite d’eux ont 
des rapports de bon voisinage. Et meme des rapports de mariage entre 
eux et Ies Roumaines. Ion Albineţ vit maritalement avec une roumaine 
(Aniţa) du haineau de Crăciunari, chez laquelle il a emmenage. Un autre 
exemple qui indique que Ies relations sont suivies entre le village et Ies 
Tziganes, est Gârdea Albineţ, l’ancien forgeron qui etait devenu si riche 
qu’il pretait de l’argent a un depute de l’endroit et qui a dleve la fille 
d’un roumain parce qu’il n’avait pas d’enfant. 

Les plus integres dans la societe sont Ies Tziganes «lăutari» (mene- 
triers). Un lăutar, bien que tzigane, est proteg£ par tous les habitants du 
village. On raconte qu’â Nerej il n’y avait pas de menetrier, et qu’alors 
les villageois on achete un serf Bădărău et l’ont amenă dans leur village 
pour pouvoir danser la «horă» (ronde). 

A quelque temps de lâ, ce lăutar a et6 enleve par les Turcs, comme 
esclave. Et alors les garţons et les filles du village se sont cotis^s pour 
le racheter aux Turcs. 

Ce Bădărău jouissait d’une grande sympathie dans le village; on tient 
de lui beaucoup de « horă » (rondes) locales qui portent son nom. Ce qu’il 
advint a ce Bădărău illustre la maniere dont il faut envisager les rap- 
ports entre Roumains et Tziganes â Nerej. Les Tziganes s’adonnent â 
certains metiers, comme jouer du violon et forger le fer, ce qui leur octroie 
un grand role dans la vie du village. Ils n’y sont pas meprises. Meme 
ceux qui travaillent aux champs ne sont pas traites comme des Tziganes. 

De fait, chez les Tziganes de Nerej, â considerer l’ensemble de la vie 
sociale qu’ils menent dans le village, on ne retrouve plus nulle trace des 
traits specifiques tziganes. Ils sont loin de la stricte acceptation du nom 
de tzigane. En tout cas les Tziganes de Nerej sont en voie de transformation 
radicale et d’une rapide assimilation. 
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ENVAHISSEMENT DE LA PROPRIETE PRIVEE 
SUR LE TERRAIN COMMUN 


Comme nous l’avons montrd, la regie g£n£raledu droit coutumierde 
la Vrancea est que toute la terre appartient â la communaute. Les familles 
ont un droit d’user de cette terre conunune, usage qui quelquefois en- 
traîne la cr&ition d’une tenure particuliere. Tout homme avait donc le 
droit de s’installer sur les terrains vagues de la communaute, pour y con¬ 
struire sa maison, faire les foins, ou ensemencer. Cette installation pr6- 
tendait vin gros travail de mise en oeuvre, defrichage, etc., ce qui faisait 
que le travail justifiait en quelque sorte la tenure particuliere. 

Mais le code civil de nos jours ne connait plus l’institution de la te¬ 
nure particuliere. Le code ne connaît que la propriete. Le bendficiaire 
d’une tenure particuliere se transforma donc en proprietaire quiritaire, 
ayant le droit d’interdire l’immixtion de la communaute dans Padministra- 
tion de sa propri6t4. 

Mais l’introduction du code civil ne mit pas fin â l’ancien droit cou- 
tumier. Les gens de mauvaise foi firent, â leur usage, un choix parmi les 
regles juridiques, tant positives que coutumieres, pour beneficier de l’4tat 
de confusion creee par l’introduction du code. 

Ils furent donc fideles â la regie coutumiere, selon laquelle tout membre 
de la communaute avait le droit de creer, par son travail, une tenure par¬ 
ticuliere, mais en meme temps ils furent fideles au code, en s erigeant en 
propri6taires quiritaires sur leurs tenures particuberes ainsi creees. 

Les pauvres paysans, tout charggs de difficultes materielles et inaptes 
â comprendre la vie du code et les regles du capitalisme, qui d’autre part 
n’avaient plus l’aide de l’assemblee pleniere du village, furent donc une 
proie facile pour ceux des membres de la communaute qui etaient arriv6s 
â posseder un certain avoir. Ces «chiaburi», c’est-â-dire ces gens riches, 
commencerent vme oeuvre systematique de conquete du terrain indivis. 
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Selon la regie coutumiere, ils avaient le droit de s’installer n’importe- 
°ii. L’assembl4e g4n6rale du village qui empechait l’abus 6tait morte. La, 
mairie et le conseil communal ctaient justement composes par ces « chia^ 
buri» qui en avait pris le monopole. L’Etat ne^s’int^ressa pas â la vie des- 
villages. Voilâ donc Ies riches qui se mirent au travail. 

Hs se proclamerent propriătaires de plein droit et agrandirent leur 
territoire jusqu’â former de grands domaines. Pendant la nuit, ils fai- 
saient construire par leurs gens, des palissades legeres sur Ies terrains co- 
munaux et puis veillaient â ce que personne ne vierme Ies deranger 
dans leur nouvelle « proprii ». Ce mouvement d’accaparement partit de 
deux points gdographiques. D’abord du foyer du village, â travers Ies pr6s 
qui entouraient Ies villages. Et puis des « ţarine », champs d’agriculture et 
pr6s, entourfe d’une palissade commune. Les palissades commencerent 
donc a pousser de l’avant, a la conquete des preş. Quelquefois, les nou- 
velles palissades furent faites non pas seulement sur les marges, mais bien 
au beau milieu des terrains indivis. 

Pour que les gens du village ne puissent trop protester, on les enga- 
geait â faire de meme. Les plus criards d’entre eux, les oppositionistes, 
se mirent aussi â l’ceuvre, sous la protection des riches officiels. En peu. 
de temps, les champs qui n’etaient que des terrains vagues, furent cou- 
verts de palissades. 

Cette conquete des terrains communaux ne fut possible que pour 
les gens riches ou aises ainsi que pour leurs protdg^s. « Ce sont toujours; 
les riches qui mangent le-plus », dit-on â Nerej. 

Mais les terrains les plus aptes â l’agriculture, les plus chers, Ctaient 
ceux qui depuis des siecles etaient pleins de tenures particulieres. Pour 
les accaparer il fallut trouver. d’autres moyens. On employa â cet effet 
les emprunts, sous la forme de la « zălogire » interdite par le code, maia 
qui n’a pas cesse d’etre employee. Le contrat de « zălogire », consiste en. 
une hypotheque prise sur un terrain, qui, â l’encontre de ce qui se passe 
dans le droit positif, entre immediatement dans la possession du crdancier. 
Pour quelques faibles sommes d’argent, ou pour quelques mesures de 
mais prătdes pendant les rudes hivers et la famine, les biens des pauvres^ 
veuves et des vieillards, furent bien faciles â envahir. 

Un deuxieme moyen, fut celyi de se faire vendre par les vieillards 
leur terres, â charge de les entretenir pendant leur vieillesse, de supporter 
les charges de leur enterrement et des Services religieux que la coutume 
prdtend. 

11 y a des sp6cialistes en cette matiere, â Nerej. Les bonnes gens de- 
Nerej, vous raconteront, tout au long, avec nombre de mal4dictions pleines. 
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de haine, mainte triste histoire ayant trăit â cette conquete des ter- 
rains. 

Une classe de «gros», de «boyars» prit donc naissance â Nerej. 
On affirme que la plupart ne sont pas meme des autochtones, mais bien 
des etrangers nouvellement venus, peut-etre bien juifs, qui reussirent â 
se faire maîtres du village. 

Ce sont toujours eux qui furent, et qui sont encore Ies « hommes des 
sociătes ». et qui vendirent, â leur profit, Ies droits communs, Ies hommes 
de F ancien regime politique, Ies commergants, Ies banquiers et Ies usuriers 
du village. 

Mais Fenvahissement du territoire par Ies palissades de ces gens et de 
leur clientele fit naître des protestations. Les pauvres, et d’autant plus 
Ies vieillards qui se rapellent Fancien temps, gardent une sourde haine 
contre ces riches. Leur psychologie communautaire ne peut concevoir com~ 
ment les terrains libres puissent etre pleins de palissades! Ou iront donc 
paître leur bătăii? «Les jars eux^memes n’ont plus d’herbe, et ils se cog* 
nent la tete aux palissades », disait Ion Porojnicu, âgă de 92 ans, en 1927* 
« Maintenant je dois passer â travers des rues, pour retoumer chez moi* 
J’ătouffe parmi les palissades » nous dit S. Temătoru, de 82 ans. 

Ce proces de conquete est assez ancien. Un acte de 1876, 23 mai* 
nous en donne des dătails tres intăressants. 

Les soussign^s habitants de Nerej, observant que, dans les demiăres annăes 
nous avons fait des palissades sur une pârtie des montagnes et des pr£s, par quel 

, fait nous avons amoindri la montagne et les pr£s, sommes tomb£s d'accord 
que, â Tautomne qui vient, apr^s la recolte faite et au temps des foins, chacun 
retire ses palissades et revienne â 1‘^tat ancien, fermant avec des palissades seu- 
lement les terres pour lesquelles on a pay6 les taxes aux cbarges (communes de 
la Vrancea enti&re). Et pour ce que chacun a 6largi depuis on en reste â la quantit6 
d’il y a trois ou quatre ans. 

L’acte ajoute que si quelqu’un ne veut pas faire ainsi, tous s’engagent 
â aller devant le tribunal. En meme temps, ils donnent 12 galbeni â un 
certain Panaîte Gheorghiu comme dedommagement, pour qu’il abandonne 
le terrain conquis dans la montagne* En meme temps les habitants de 
Nerej s’engagent â faire une fois pour toutes la liste des membres de 
Nerej et d f « omettre les Etrangers qui n J ont pas le droit de couper du 
bois dans la foret et de faire paître leur bătăii». On nonime meme quatre 
mandataires spăciaux pour veiller â la bonne execution de cette convention* 

II est certain toutefois que cette decision ne fut pas exăcutee, car les 
palissades continuerent k exister et a s’accroître. La communautâ n’âtait 
plus suffisament organisăe, et il n’y avait plus aucun moyen de lutter contre 
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Ies accapareurs. Les paysans continuerent a souffrir en silence, en ne mani¬ 
festant leur m£contentement que par des actes isoles de violence: 
ils partent par grands groupes, sous la conduite de quelques uns plus hardis 
et detruisent tout simplement les palissades. 

La premiere destruction de palissades qui nous soit connue est celle 
de 1908. II nous en est reste quelque vers populaires, que nous â ricites 
en 1927 Radu Macovei, ancien instituteur du village de Nerej, et qui, 
quoique appartenant â une des familles des grands accapareurs, etait 
doue d’un grand esprit de droiture. 

Une solution qui aurait du s’imposer etait celle de partager d’une faţon 
6gale, les terres communales situees â proximite du village, afin que tout 
le monde ait sa juste part. Car si ce mouvement de conquete de la terre 
ne pouvait etre arrete, au moins aurait-il pu etre fait selon certaine regie 
et soumis â un controle. On essaya vainement ce systeme. 

Pendant les ann6es 1910 — 1912, le maire Ion Avram, fit un premier essai 
de partage g£n£ral. Des gens sp6cialement d6l6gu£s mesuraient six prăjini, dans 
le foyer du village, â chaque membre de la communaut6. Şerban Standu, Şerban 
Popa et d’autres marchaient avec la corde. Pavel Macovei, qui s*6tait uni â Costică 
Macovei, son rival, avaient pleins pouvoirs et c’6tait eux. qui dderminaient ce 
qu’on devait donner â chacun. 

Mais les paysans soutiennent que la division ne fut pas faite « selon la 
justice » et que la terre fut donnde « selon les homines, et surtout selon 
la monnaie », c’est-â-dire selon les arguments de Pachat des consciences. 
Ce fut donc un « essai » sans suite. Toutefois, un bon nombre de paysans 
furent mis en possession â cette occasion. 

En 1929, un nouvel essai fut fait. Le village de Nerej voulut se scinder 
en deux pour former deux villages: le Grand et le Petit Nerej (Nerejul- 
Mare et Nerejul-Mic). Stoica Floroiu, qui 6tait maire du village, resta 
membre du village de Nerejul-Mare, et Macovei Chirica, son aide, passa 
â la mairie de Nerejul-Mic. Mais ceci ne put durer, le village de Nerej, 
ne formant qu’une seule communaute avec un patrimoine commun. On 
dut revenir â Pancien 4tat de choses. 

Ce qui rendit urgente cette operation, fut le fait que le maire de Nerejul- 
Mare voulut faire la division des terrains communs, des «izlazuri», afin que 
chacun puisse faire des enclosures de 20 prăjini. Pour payer les frais, on 
devait verser une certaine somine. Les villageois pretendent, de nou- 
veau, que Pon ne demandait pas seulement ce qui etait juste, mais que 
Pon recevait des taxes supplementaires afin d’etre favoris^. Pour la somme 
de 1000 lei on donna im nouveau lot de 20 prăjini, meme â celui qui avait 
d6 )â sa part, sans qu’on tienne compte de ce que chacun avait deja conquis 
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sur Ies terrains communs. Meme ceux qui n’avaient aucun droit, on «Ies 
faisait avoir le droit». 

Car on avait cru devoir partager la terre seulement entre ceux qui 
itaient inscrits dans Ies registres de droits du tribunal. Ce qui ita.it absurde, 
car nous avons vu quelle dtait la valeur de ces registres, qui ne contenaient 
que Ies survivants des membres de 1910 etqui.de plus encore, vanaient 
d’un registre â l’autre (l’administration du Lapoş avait 727 et ceUe de 


Monteoru 387). , 

Le maire lui-meme, selon l’affirmation des paysans, se tailla un mor* 

ceau beaucoup plus grand que son droit ne justifiait. 

Un beau jour, Ies paysans se revolterent et partirent â nouveau pour 

ditruire Ies palissades. 

Le 13 mai 1930 le maire Stoica Floroiu, depose une plainte au premier 
Procureur du Tribunal de Putna (no. 366/13 mai 1930), dont nous citons 
*quelques passages: 

Te soussigne, maire de Nerejul-Mare, ai l’honneur de vous informer que dans 
ce viliage une grande querelle est survenue k cause de plusieurs indmdus (suit 
une Uste), conduits par (suit une nouvelle liste), au total 31 personnes, qui se 
sont arm£s de haches et de bâtons et ont commencĂ k d6truire Ies paUssades, 
Ies maisons et Ies greniers â c6r6ales etc., appartenant â d’autres habitants du 
viliage. incendiant la plupart et dâtruisant des paUssades qui endosaient des maisons 
et des terrains de culture depuis 10 ou 20 annSes, et faisant de vrais ravages. 
n y a une vraie r6volution au viUage et un vrai bolchSvisme. En meme temps, 
nous vous faisons savoir que la plupart de ces gens sont jeunes, qui ne sont pas 
reconnus et 6tabUs comme membres de la communaut* et n’ont pas de droits. 


Cet appel ddsespdrd n’eut aucun effet. Les operations de partage du 
■sol furent interdites, le maire fut deposd, le viUage de Nerej fut reconstitui 
sous la mairie de Chirică, et les gens revinrent â leurs anciennes habitudes: 
les paysans «bolchevistes » retomberent dans leur vieille souffrance, tandis 
que les conquerants, rebâtissaient leurs palissades. 

Une nouvelle crise eut lieu en 1936. 

Le 12 mai 1935 les habitants de Nerej font un acte par lequel îls 
reconnaissent que 

la majorit6 des pr6s sont conquis, en masse, par quelques uns d'entre nous, meme 
depuis le temps de la guerre, 

c’est-â-dire depuis 1916, et prennent la decision de retirer leurs palissades 
jusqu’au point oii les choses en itaient en 1916. 

Et ceux qui ne voudront pas de bon gr6 faire retirer les paUssades, ce sera 
nous, la communaut6, qui les y forcerons. 

Cet acte est signe par 233 habitants. 
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Ce que nous avons dit jusqu’â maintenant, nous dispense peut-etre 
— malheureusement d ajouter que nulle palissade ne fut retiree et 
qu’une nouvelle revolte eut lieu, avec le meme insucces que Ies autres. 

Une seule question inedite. Pris en flagrant d£lit par le juge d’instruc- 
tion, Ies tribunaux condamnerent quelques-uns des demolisseurs de 
palissades, ce qui produisit au village un d&espoir r£eL Et n’ont-ils pas 
raison? Si l’ancienne assemblee du village est interdite, mise en impossi- 
bilite de faire valoir ses droits, «au moins que PEtat vienne faire preuve 
de main de maître ». C’est ce que nous disent tous Ies paysans que nous 
interrogeons. 

Maintenant ils ont bouch6 la terre, Ies pr£s, sans fin. Autre fois, on ne per- 
mettait pas cela, lorsque je me suis 6veill6 sur la terre. On ne tofcrait que Ies 
jardins qui existaient. Pas un seul de plus. Mais maintenant ils ont ferm6 Ies pr6s. 
Ils ont fait des maisons meme sur Ies pr£s. 

Moi, je sais ce qu’il faudrait... Si Ton faisait venir une commission pour 
cette affaire. Et si 1 on faisait venir une commission, celle-ci demanderait ă tout 
chacun: Comment oses-tu rester sur le pr6? Et toi, toujours sur le pr6? 

Maintenant, cela veut dire que nous sommes sans maître. Mais lorsque nous 
en aurons un il faudra que l'on fasse venir la lumfere du jour. Qu’on demande 
«toi, avec quel plan, as-tu ferm£? Mais toi? Et alors on pourra Ies frapper tout 
â la tete *; 

et nos informateurs ajoutent et melent dans Ies discours supposes de la 
« commission » des formidables jurons, signes de Tobjectivite absolue dont 
tout pouvoir doit faire preuve, en tant qu’il s’allie â la puissance effective. 

N’etant pas une « commission» douee de tels pouvoirs, nous avons du 
faire une enquete par interrogations multiples, sans pouvoir rienmesurer. 
Les chiffres que nous exposerons de suite, ne representent donc pas la 
r£alite. Ce sont des chiffres qui r^sultent d’une enquete faite d’apres 
Popinion publique du village, Nos listes contiennent des noms, tant 
d’informateurs que de particuliers abusifs. Nous ne doimerons ni les 
uns ni les autres, pour des motifs qu’il est inutile de justifier. 

Selon l’opinion publique du village, ces terres accapar^es sont les 
suivantes: 


Superficie Nombre des 

(en perches) proprUtaires abusifs 


l- 10 29 

15-50 . . . :. 90 

51-100 51 

101-200 . 20 

201 et plus .. 7 
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Apres avoir parcourru Ies chapitres de cet ouvrage, il est temps de 
se demander quels sont Ies resultats qui nous paraissent avoir 6te 
obtenus. 

Comme le lecteur se le rappelle, toute monographie sociologique 
deşire contribuer â P4dification de la sociologie g£n£rale par Panalyse des 
faits concrets observes sur le vif. Dans cette monographie sociologique 
du village de Nerej, avons nous atteint ce but? 

Nous croyons en premier lieu avoir contribue â une meilleure com- 
prehension theorique des faits de Pancienne vie sociale roumaine, par 
une mise en doute systematique de la thtorie couramment admise par nos 
historiens en ce qui concerne Porigine des villages de «răzeşi ». La 
genese et la morphologie de ces anciens villages libres posent en effet des 
problemes bien plus compliques qu’on aurait pu le croire et Phypothese 
selon laquelle cette forme de vie sociale, & caractere collectif^ doit etre 
expliquee par Pactivite d’un seul ancetre Eponime et de ses descendants, 
est totalement d6pass6e par Ies faits, ainsi que nous Ies avons consign^s 
dans cette etude. 

La situation des « răzeşi» ne devra donc plus etre jugee dor^navant, 
d’un point de vue trop etroit. On ne pourra plus reduire le ph^nomene 
des «răzeşi» exclusivement â celui d’une- categorie politique, celle des 
paysans libres, ou bien â celui d’une categorie juridique, celle des pro- 
prietaires par indivis, ainsi que le voulaient nos doctrines classiques. 11 
faudra reconnaître que le phenomene des «răzeşi » est bien plus com¬ 
plexe, car il s’agit d’une unite sociale , c’est-â-dire d 9 \m groupe humain 
organis6, ayant donc des manifestations economiques, juridiques, admi- 
nistratives et spirituelles, subissant Pinfluence des facteurs cosmologiques, 
biologiques, historiques et physiques, ainsi que toute autre unite 
sociale. 
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11 faudra donc elargir et preciser la defintion des «răzeşi». Au lieu 
de continuer â repdter qu’il s’agit de «petits proprietaires libres, posse- 
dant par indivision », il faudra faire ressortir qu’il s’agit: 

a) d’un village, ayant: 

b) une structure territoriale precise (un finage collectif); 

c) une structure biologique (groupe restreint homogene, quelque- 
fois organise par lignees); 

d) une vie psychique collective, â base de traditions diffuses; 

e) une tradition toute puissante; 

f) un systeme d’economie naturelle autarchique; 

g) un droit coutumier â caractere communautaire; 

h) une auto-administration; 

i) un systeme de relations sociales (autonomie), 

Toute description d’un village de răzeşi, ainsi que toute analyse de son 
histoire, devra donc dorenavant tenir compte du total de ces problemes 
et nous serons en droit de refuser Ies theories unilaterales et simplistes. 

En deuxieme lieu, Ldtude du village de Nerej nous permet de suggerer 
une nouvelle hypothese sur Pevolution de cette forme de vie sociale du 
village de răzeşi. Car ces unites sociales ont aussi leur histoire, et il est 
de notre devoir d’en saisir Ies etapes. Ainsi le village de Nerej nous parait 
representer une etape exceptionellement archaique, â cause des circon- 
stances suivantes: 

a) nous y recontrons des phenomenes d’organisation federale de 
plusieurs unites villageoises, qui ont par ailleurs dispăru de notre histoire 
sociale des Ies premiers âges des temps modemes. La grande collectivife 
de la Vrancea ne meurt qu’en 1840, lors du demier partage de son pa- 
trimoine collectif intervillageois. 

b) le village de Nerej, lui-meme, en etait encore, au siecle demier, â 
un stade de non-organisation: son territoire n’etait ni stable, ni comp le- 
tement amdnage et partage: sa population n^etait pas encore constitude 
par lignees fixes; Ies formes genealogiques d'organisation du village n’y 
avaient pas encore pam. 

Mais pour demontrer qu^en effet, Ies formes de vie sociale du Nerej 
sânt une etape anterieure â la forme commune genealogique, il nous fau- 
drait autre chose que des simples arguments logiques, Nerej, foumi-t-il 
des preuves ? Evidemment, nous n’aurrons pas de preuves directes â foumir 
car le village de Nerej ne pourra jamais plus poursuivre Levolution nor¬ 
male vers une organisation gdnealogique, Lepoque modeme nivelatrice 
Tayant supris lorsqu'il n'en etait encore qu*â ses debuts. Mais ces 
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debuts n’en restent pas moins suggestifs: le cas des villages du Nord genea- 
logiques et Ies essais echoues des « chiaburi » de la Vrancea, ouvrent la 
voie vers de nouvelles etudes qu’il sera utile de poursuivre. 

Mais ces etudes ne seront pas Ies seules que notre hypothese nous 
oblige â entreprendre. Car si la preuve directe, restera quand meme ma- 
laisee, celle indirecte s’impose. Si notre hypothese n’est pas erronee, il 
faudra qu’â Poccasion d’une autre monographie sociologique, entreprise 
cette fois dans un village de răzeşi classique, c’est-â-dire genealogique, 
nous retrouvions Ies traces d’un ancien etat de chose semblable a celui 
de la Vrancea» Le type du village, que nous pourrions denominer «type 
archaique Nerej » devra etre reconnu â la base structurelle et aux debuts 
historiques des villages genealogiques. Il appartient donc a 1 avenir de 
confirmer ou d’infirmer cette hypothese a laquelle nous arrivames a la 
suite de Petude de Nerej. 


En troisieme lieu, cette enquete de monographie sociologique nous 
a permis de verifier la loi du parallelisme sociologique tel qu’elle est for- 
mulee par notre Ecole. 

En effet, l’histoire du village de Nerej est celle d’une unite sociale 
fortement equilibree, ayant reussi â etablir une harmonie entre tous Ies 
aspects de sa vie sociale et Ies facteurs determinants. La societe villageoise 
du type Nerej, suppose essentiellement un parallelisme, une convergence 
entre la nature, Ies hommes y demeurant et leurs diverses activites sociales 
La volonte sociale du village de Nerej se posait comme but: la vie simple, 
autarchique et traditionnelle, le maintien d’un petit groupe homogene et 
jaloux de son independance. Tout y contribuait: la region sauvage et 
isolee, le nombre restreint des habitants, la vie pastorale, 1 economie do- 
mestique, la structure des familles, Pindivision des terres, 1 administration 
par Passemblee du village, le manque de relations sociales avec Ies groupes 
sociaux etrangers et PEtat etc. 

Nous avons, sans nul doute, â faire â une vraie «reussite », â un heu- 
reux etat d'equilibre, maintenu grâce â un mecanisme social modeste, 
souple et precis. Le genie des paysans y est surprenant et nous force & 
partager Popinion commune des nerejiens de nos jours, admirateurs des 
temps passes. 

Mais lorsque la dissolution commence, tout change â vue d oeil. Pou- 
vons-nous trouver une cause unique â ce changement? Est-ce le capita- 
lisme moderne qui constitue la « variable independante » qui mit en branle 
la totalite de cette vie sociale? Est-ce Paccroissement de la population? 
Est-ce une revolution psychique qui fit perdre aux gens la sens de la tra- 
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dition ? Assistons-nous â une desagregation de la psychologie des gens 1 
Â un relachement de la rigueur des coutumes juridiques? Ou bien, Punique 
auteur du proces de transformation est>il PEtat, dans ses nouvelles formes 
modemes ? 

11 y a du vrai dans chacune de ces affirmations. La cause finale est sans 
doute Pensemble de toutes ces causes efficientes. 

En tout cas, nous assistons â un changement du but de la volonte 
sociale de ce groupe: leur ideal arrive â devenir celui de la plus parfaite 
integration au sein de la totalite du pays. On abandonne Pindivision et 
Pon se rue vers la propriete privee, vers Ies lois de Pfitat, on delaisse Pele- 
vage du betail, on passe â Pexploitation de la foret, afin de pouvoir parti- 
ciper â la vie economique nouvelle, avide de « marchandises », on renonce 
â s’assembler dans des reunions publiques, on ne lutte plus pour Pinde- 
pendance traditionnelle, Ies populations etrangeres et Ies emissaires du 
monde nouveau penetrent au sein du groupe. L’individualisme apparait 
et c’est alors un « sauve qui peut» general de ces anciens membres d’une 
collectivite vers Ies nouveaux horizons ouverts par la possibilite des entre- 
prises individuelles. 

Mais par un etrange retour des choses, le nouvel ideal social se bute 
â de nombreuses difficultes: tous Ies anciens allies deviennent hostiles. 

Les conditions geographiques transforment en obstacles infranchis- 
sables, ce qui auparavant n’etaient que remparts protecteurs. L’ancienne 
psychologie traditionnelle devient un balast lourd â porter. L’habitude 
de vivre en commun met du plomb dans Paile des individualites nais- 
santes. L’economie traditionnelle se trouve impuissante â fournir les 
capitaux qu’il aurait fallu investir pour commencer une exploitation 
technique moderne. L’ancien droit coutumier, trop simple, permet les 
abus et les fraudes, Padministration publique collective ne protege plus 
les faibles. La deroute commence. 

D’autres regions de la Roumanie furent plus heureuses. Les gens de 
la montagne, vivant dans des villages qui n’etaient pas si archaîques que 
Nerej, se transformerent rapidement en pionniers et partirent â la con- 
quete des plaines. Un nouveau type de paysan roumain, hardi, econome, 
travailleur et entreprenant, apte â tout progres, apparaît. Mais le nerejien 
n’est pas de ceux-lâ. 11 devra ei*core passer par de nouvelles et bien dures 
etapes avant de pouvoir reconquerir son bien-etre materiei et moral. Car 
les proces sociaux, ne dependent pas seulement du deşir des hommes ? 
et leur volonte n J a pas â lutter contre une seule et unique «cause» 
sociale, mais bien avec une serie tres complexe de causes, liees entre 
elles. 
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En quatrieme lieu, au point de vue methodologique, cette monographie 
sociologique, bien que tres imparfaite, reussit pourtant â faire la preuve 
des resultats auquels on pourrait arriver grâce au travail d’une equipe 
collective, travaillant sur la base d’une theorie sociologique unique. 

Nous remercions le lecteur d’avoir bien voulu nous suivre. Et nous 
le prions de ne pas oublier que ce travail n’a qu’un inter et purement scien- 
tifique. Ce n’est pas le tableau d’un village roumain commun que nous 
avons trace. Tout au contraire, le village de Nerej est exceptionnel â tout 
point de vue. II est meme unique en son genre. Toute generalisation serait 
donc abusive. 

Nous avons le ferme espoir de pouvoir prochainement mettre le lec¬ 
teur devant d’autres monographies, faites dans des villages non excep- 
tionnels, qui pourront lui faciliter une connaissance plus complete et 
plus fidele de notre pays. 


% 
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NOTES ANNEXES 

LES MANIFESTATIONS ECONOMIQUES 

L’enquete sur la vie 6conomique de Nerej commenţa par un recensement effectue 
par tous Ies membres de l’Equipe et calcule par l’Institut Central de Statistique de 
l’Etat. Les budgets paysans furent, de meme, l’ceuvre collective de 1 Hquipe. 

M. l’ingenieur agronome P. Stănculescu regidea, sur la base de ses propres 
recherches, tous les chapitres concernant Vagriculture, les metiers, les industries, le com- 
merce et les unites economiques . 

Velevage du betail est une ceuvre de collaboration un peu plus complexe. MM. les 
docteurs en medecine v6terinaire Aurel Muţi u et Li viu B ej a n reprirent 
l’enquete du Dr. L Oţel, membre de l’fiquipe Royale d’6tudiants de Nerej de 1934, 
mnsi que l’etude de 1927 publiee par M. Trai a n H er s e ni. 

Hs y ajouterent leurs propres enquetes et 6tablirent un texte commun sur 1 ensemble 

de ce materiei d’informations. 

Nous avons deja donn6 les indications bibliographiques necessaires afin que le lec- 
teur, desirant avoir une information complete sur cette question, puisse retrouver les 
textes initiaux du D. I. Oţel, Traian Herseni et Liviu Bej an. 

Le chapitre sur la peche a et6 redige par M. D. Simionescu, que nous remer* 
cions pour le precieux appui qu’il nous preta aussi dans d’autres domaines d’etude. 


LES MANIFESTATIONS fiTHIQUES ET JURIDIQUES 

La vie juridique des temps passes et La vie processive de Nerej sont redigees par M. 
Qh. Serafim sur la base d’un ancien texte appartenant âM. V. V e ni amin 
(1927) et d’une statistique faite en collaboration avec M. D. V. N ic ol esc u. 

Le code des forets est ecrit par M. H. H. Stahl en collaboration avec M. Q h. 
Serafim . Les tableaux-annexes appartiennent â MM. Q K. Serafim et D. V. 
Ni c ol e s c u. ' 

LES UNITâS SOCIALES 

La familie est redigee par M. D, V. NicolssCM et H. H. Stahl, sur la base 
de leurs propres enquetes. 

Le caractere communautaire de la familie est la reproduction d’une ancienne etude 
publice par M-lle Xenia Costa-For u et M. H. H. Stahl. Quelques fiches 
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sont dues â MM. R. O o t a r u, C. Calavrezo et M-lles M. Dărmânescu 
et E, P op es c u. 

Le menage et la familie de I. I. St, Badiu est due entiârement â M. Q h, Filip, 
Les tziganes ont 6te 6tudi6s par M. C. Ş e r b u en 1927. La rddaction finale a 6U 
revue par M. Q h. Serafim, 


PROCES ET TENDANCES SOCIALES 

Les proces sociaux sont r£dig6s par M. H. H. S t a hi. La statistique des envahis^' 
sements de la propri6t6 privee sur les terrains communs a 6t6 faite par M. Q h. Serafim . 

PHOTOGRAPHIES ET DESSINS 

Photographies . M. I. Berrrum; No. 1, 2, 4, 13, 14, 51, 52, 54, 55, 57 et 58. 
M. Stelian Dode : No. 3, 5-9, 11, 12, 15, 17, 18, 19, 21, 22, 40—47, 49, 50, 53 et 
56. M. H. H. Stahl: No. 10, 16, 20, 23—39 et 48. 

Les d e s s i n s et les c ar t e s ont 6te faites par M. M. Qheorghe Costache t Consta 
Opărică et Victor Popescu. 
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